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J'ai cherché quels hommes les savants regardaient comme 
les seuls juges des questions effleurées dans ce volume. 
C'est à vous , Messieurs , que j*ai été amené ainsi à en 
faire hommage, et cela parce que Tun de vous accorda le 
premier une savante attention à l'objet de ces recherches , 
tandis que l'autre protégea, de sou esprit et de sa science , 
les Patois condamnas à mourir par l'arrêt d'un Comité d'Ins- 
truction primaire. Je puis donc dire à chacun de vous , 
comme Dante à Virgile : 

Tu dtica, lu signore , tu maestro. 

Tels sont les motifs d'un choix que mon amitié aurait fait 
d'ailleurs avec tant d'empressement. Puissiez-vous penser 
que ce travail rapide n'est point indigne du but que s'est 
proposé 



Votre dévoué 

IfXESLqVUi 1>E GZMBLOUX. 
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PREFACE. 



Omnis lingua confitebitur Deo. 
Ad Romàh . c. xiv. v. 11. 



Gomme le dit proverbialement l'auteur de toutes les 
langues ; la pâte s'est étendue sous le rouleau, et j'ai peut* 
être été fort long , malgré ma ferme résolution d'être ex- 
trêmement rapide et court , tant le sujet embrassé , dans 
son ensemble, était à la fois intéressant et vaste ! Cepen- 
dant je n'ai voulu faire, et selon toute probabilité je n'ai 
même pas fait autre chose dans le fond, qu'un véritable 
prospectus de la manière dont devrait être approfondie et 
traitée une question de ce genre , par une réunion de sa-> 
vants du premier ordre. Destinée donc à n'avoir que l'é- 
tendue ordinaire de touâ les fragmens qui composent ma 
Correspondance Archéologique et Philologique ^ j'ai 
fini par me trouver à l'étroit dans le cadre élargi de celte 
immense lettre. Il n'y avait pas encore quinze jours que 
je l'improvisais, pour un but que l'on reconnaît à chaque 
pas , que le volume était déjà assez avancé pour ne plus 
pernâettre ni additions , ni corrections , et pourtant com- 
mencé avant le premier ministère de l'auteur du Tableau 
de la Littérature au Moyen^Age , à qui il devait être 
dédié, il n'était point encore terminé à son second avène- 
ment au ministère de l'instruction publique, ce qui ne 
permit point à l'extrême délicatesse du célèbre écrivain 
d'en accepter la dédicace. Une maladie grave et longue 

fut cause de cette lenteur si préjudiciable à l'ouvrage. 

1 



On s'apercevra, j'espère, que tous les points de vue 
sons lesquels j'ai envisagé celle belle question sont corn- 
plëtemeut neufs. J'aurais pu encore en aborder bieti 
d'autres, et j'éprouve peut-Êlre quelque regret de ne l'avoir 
pas fait , car l'importance du sujet avait èlé généralement 
entrevue, puisque, dans le fait, je ne connais point d'ouvra- 
ge sérieux en philosopbic ou en philologie dans lesquels 
elle n'ait point été examinée longuement quoique fort su- 
perficiellement , et cependant il n'en est point de plus im- 
porianle, comme on pourra s'en convaincre bientôt. La 
langue d'un peuple en clTet n'est autre chose, tout bien 
considéré , que la raison révélée de ce même peuple , et 
l'on doit très-facilement sentir dès-lors que les plus lé- 
gères étincelles de cette magnifique somme d'intelligence 
sont beaucoup trop précieuses pour les laisser inutilement 
se perdre ou s'éteindre sous la cendre. Je lis quelquefois 
dans ma pensée , dit M. A. A. Monteil , les historiens qui , 
aux temps futurs , écriront l'histoire nationale. Us rient 
tous de ce qu'aucune histoire de France , avant \' Histoire 
des Français (1] , ne parle des progrès et des variations 
de la langue, ils ont raison. En effet , la langue n'opère- 
t-elle pas tous les progrès de la raison , tous tes progrès 
de la société? Déplus, n'est-elle pas la seule dépositaire 
de ces progrès? De plus, ne s'incorpore -l-elle pas, ne 
charrie-t-elle pas avec elle nos plus antiques et nos plus 
riches matériaux historiques (2)? Ce soûl précisément 
aussi ces mêmes considérations qui ont fait dire à M. 
Charrière : 

Après une révolution de plusieurs siècles, accomplie 
eo sens inverse du moyen-âge, la force des choses nous a 



(1) Ceci est une erreur. Voyez entr'autres l'Abrégé d'His- 
toire de France de mon collègue et ami G. Peignol, 

(2) Traité des Matériaux manuscrits, etc.,'. ", P- '3. 
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replacés natareliement en face des œuvres qu'il inspira ^ 
avec une intelligence nouvelle de leur sens littéraire et de 
leur formule sociale. Cependant il faut le dire , ) us^u'ici 
le mouvement a été purement scientifique et s'est borné à 
des publications qui ne s'adressent qu'à un petit nombre 
de lecteurs éruditi^ *et supposent une initiation préalable 
qui manque à la plupart des autres , tandis qu'on devrait 
aspirer à leur faire prendre la place qui leur est due dans 
l'esprit et le sentiment des générations nouvelles. Â une 
époque où les préjugés nationaux ont fléchi devant le 
besoin des communications morales avec les littératures- 
étrangères , on s'explique difiBcilement cette répulsion qui 
tient encore notre vieille langue éloignée des intelligences. 
La réprobation qtii opère pendant plusieurs siècles sur 
une étude et sur des œuvres, que le sentiment national 
aurait dû seul préserver , tenait au dédain dés institutions 
liial jugées , et s'est propagé de siècle en siècle par l'é- 
ducation, livrée toute entière aux influences qui les pros- 
crivaient. Aujourd'hui que cette action de la société contre 
elle-même est épuisée , et que la raison publique cherche 
dans les Ruines du passé ce qui peut le mieux s'adaptera 
son état présent , nous ne savons rien de plus propre à lui 
donner urïe saine direction que ne le serait , selon nous ^ 
l'introduction de cette connaissance dans les études de la 
jeuncisse (3). Le même écrivain dit, dans un autre passa- 
ge : N'y a-t-il pas plus qu'un ridicule à voir le jeune Fran- 
çais , au sortir dé l'examen où il a prouvé ses connaissan- 
ces, et son droit d'aspirer par elles aux professions qu'elles 
lui ouvrent, incapable d'expliquer peut-être en vertu 
de quelle loi primitive du langage il porte le nouveau 
titre qu'il vient d'acquérir et qui semble lui reprocher 

(3} Chronique en vers de Bertrand Duguesclin. Introduc- 
tion , p. uxi 



l'oubli de la seule étude qu'il ait négligée [1)?Conimeni I 
nos élèves traduiraient Eschyle elSopItocle, Virgile et Ci- 
céron el ne comprendraient pas une ligne d'uQ volume 
français du treizième siècle ? Et cette science, de première 
nécessité, n'est même point indiquée dans le programme 
du baccalauréat ès-letlres? On n'agit pas autrementà 
Vienne et à Londres 1 Ce fait est d'autant plus déplorable 
pourtant qu'un quart-d'beure de travail , par semaine el 
pendant l'année où le cours d'Histoire de France est obli- 
ijatoire, suffirait pour combler cette lacune nétrissante. 
Ainsi donc, nous ignorons légalement cette belle langue 
et cette riche littérature que l'on parlait et que I'od étu- 
diait jadis en Angleterre , en Ecosse, en Italie, en Espa- 
gne, en Grèce et jusque dans le duché d'Athènes, tout 
aussi bien qu'à Paris; que Martino da Canale et Brunetto 
Lalini préférèrent à leur propre idiome , parce gue, 
disaient-ils, la langue française cort parmi le monde 
et est plus déleilable à lire et à oir que nule autre. 
Celte étude ne vaudrait-elle pas mieux que d'ap- 
prendre l'Anglais, l'Allemand, le Slave, l'Arabe ou 
l'Espagnol? Et, pour ne citer encore qu'un seul exemple 
des dangers de l'ignorance de nos patois , je me rappelle 
avoir vu un professeur de rhétorique des plus distingués, 
dans un de nos bous collèges royaus de France, ignorer, 
quoiqu'élève de l'école normale , ta valeur des mots latins 
Alaada (3) et Chors (3), qui se trouvèrent dans une 
même composition pour les prix et que lui aurait apprise 
loua nos patois. J'ai vu cnlîn ce même professeur donner 

(t) Ibidem. 

(3J Nom gaulois de l'alouette. V. Sueione {Fita Cœsaris) , 
Pline 0>b- ■), cbap. xxxvii), Marcellus Empiricus (cap. 
ixix), Gregorius Turonensis ( Hist., lîb. iT,cap. 30). 

1,3) Forme'UDe famlile très-nombreuse en Grèce. V' Court 
de Gcbelin, Dictionnaire Grec, p- 496. 
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une origine ideolique à l'expression de faire bonne chère 
à quelqu'un , si commune dans nos vieux écrivains , et à 
celle de faire bonne chair avec quelqu'un. Ici le patois 
l'eût encore ramené non seulement à la véritable acception, 
mais encore à Tétymologie que nous avons donnée ail- 
leurs (1). C'est absolument le mot Cara des patois du 
Cantal et non le Caro des latins. C'est enfin l'expression 
qu'on trouve si souvent dans Sophocle et ailleurs ; » xa/9« 
Oc^tTrou I au lieu du ^i^ù^i ^.>} d'Homère. Quoiqu'il en soit, 
la première de ces expressions signifie faire bon accueil , 
etc. 

A propos de l'un des passages cités plus haut , de l'in* 
Iroduction à la chronique de Duguesclin , M. L. D...s fait 
aussi les réflexions suivantes (2) , qui cadrent avec ces 
idées. 

Ce vœu de M. Charrière , formulé d'une manière claire 
et )[)récise,^ mais jeté comme par hasard au milieu d'une 
longue préface toute palpitante de hautes questions bis- 
toriques , est passé inaperçu , ou du moins n*a pas sérieu- 
sement attiré Tattention de ceux à qui la société a confié 
le soin de veiller à l'éducation publique. Cependant , il 
faut le dire , la manifestation d'un fait de cette nature est 
d'une véritable importance, car elle soulève une question 
du plus haut intérêt ^ et par conspuent digne en tout 
point des méditations des hommes sérieux à qui l'expé^ 
lîence a appris à connaître les relations intimes qui exis^ 
tent entre les mœurs et le langage d'une société. Sans 
doute les difficultés sont grandes , mais elles ne sont pas 
insurmontable&, le conviens toutefois qull n'est guère 

(1) Histoire de Sainte-Jeanne de Valois , in-8o , Bourges 
tô40,p.30f. 

(2) L*£cho de rinslruction Publique , no du 20 décembw 
1340. 



possible de leTer iminédialeineal lous les obstacles qui 
sODl inhérents à la matière ; mais c'est précîsénieDt parce 
qu'il y a beaucoup à faire , qu'il faut se hâter de se met- 
tre à la besogne. Qu'on examine ce qui se passe au milien 
de nous ; qu'on suive avec quelque attention le mouvement 
littéraire et philologique qui nous entraioe chaque jour 
plus rapide , qu'on essaie d'analyser ce mélange bizarre et 
confus des termes empruntés aux langues étrangères, 
qu'on cherche a se rendre compte de cette foule d'ex- 
pressions qu'une déplorable facilité enfante pour des be- 
soins imaginaires , et l'oD verra s'il n'est pas temps , s'il 
n'est pas très-urgent de couper court a ce singulier sys- 
tème d'importation de mots hétérogènes et à ce déborde- 
ment de néologismes dont l'inconcevable alliance semble 
deslii:ée à mettre un jour en question l'existence de la vé- 
ritable langue française. Non que je prétende cependant 
établir en principe qu'il ne faut jamais emprunter ni ja- 
mais créer des termes. Loin de moi cette pensée mortelle. 
Une langue vivante doit avoir toujours le droit de faire 
comme notre grand comique , de prendre son bien U où 
elle le trouve , comme aussi il faut qu'elle ait la latitude 
de produire elle-même , quand le droit de revendication 
lui fait défaut. Seulement il est bien entendu que , dans le 
premier cas , il faut que l'alliance et , dans le second, que 
la filiation soient bien établies ; en d'autres termes , il faut 
que les principes d'une sévère analogie soient toujours 
observés. Ceci posé , je reviens à la question. 

La langue française est le produit longuement élaboré 
des ïdtAœes vulgaires dont nos anci^lres faisaient usage an 
moyen-âge. Suivant le caprice de la mode ou l'incons- 
tance du caractère national , suivant l'influence des cir- 
constances et des événenieDS , cette langue subit beaucoup 
de variations et de modifications successives avant de se 
liier. Ces sortes de révolutions, plus fréquentes qu'on h 
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le pense généralemenl i rejetaient d'une part pour intro- 
dnire d'une autre ; mais il faut avoir le courage de le dire, 
le plus souvent elles appauvrissaient la langue au lien de 
l'enrichir. Il résulte de ces faits , incontestables pour tout 
homme qui s'est un peu familiarisé avec nos anciens 
idiomes ^ que ces tdiftmes possédaient de véritables ri- 
chesses qui ne demandent qu'à être réunies et mises en 
circitlâtioD« Par malheur , leur existence est généralement 
ignorée^ d'où il résulte que de très-bons esprits se trou- 
vent daos l'impossibilité de puiser à la bonne source , et 
qu'alors même que de nouveaux besoins se font impé- 
rieusement sentir, ils ne peuvent les satisfaire qu'impar- 
faitement. Gomment en effet pourrait-on avoir recours à 
des moyens qu'on ne connaît pas? Il importe donc essen- 
tiellement de rendre populaires ces idiomes primitifs ; car 
il est évident que , dès qu'ils seront connus , on aura re- 
cours à eux dç préférence aux langues étrangères. 

Mais pour bien faire comprendre toute l'utilité de cette 
branche essentielle d^enseignement , qu'il me soit permis 
de produire aussi quelques exemples de Tinconvénient de 
l'ignorance de ces idiomes. Ces exemples feront mieux 
ressortir le tort que Fon aurait de laisser plus long-temps 
ensevelis dans l'oubli ces éléments préeieux d'instruction 
et de perfectionnement 

Le premier que je citerai je le prendrai dans le vocabu- 
laire de nos industriels ; c'est l'un de ces termes abâtardis^ 
généralement usité pour désigner une partie essentielle 
des chemins de fer , le mot Rail , dont nos économistes 
et nos hommes d'état se sont appliqués à faire usage à la 
face de la nation. 11 est fort peu de personnes qui ne 
soient bien persuadées que ce mot est un emprunt (ait 
aux Anglais et qu'il a été importé parmi nous , parce 
qu'il était devenu indispensable pour exprimer une idée 
nouvelle, également empruntée à l'Angleterre. Cependant 



cellR croyance constitue une erreur comptËle, car le mot 
anglais rail n'est en réalité que le vieux mot roman et 
français rcii , signifiant rajon, l'gn^t dont la langue 
anglaise s'est emparée en l'altéranl. 11 en est de mâme de 
tunnel, roman lonnel ou tonnella, ancien français 
tonnel ou tonnelle , dont la signîficalion correspond à ce 
qu'on appelle aujourd'hui arcade , t oâle , mais qui se 
dit encore en parlant des berceaux de verdure ménagés 
dans les jardins ; j'en dirai autant en parlant de wagon , 
substantifformé du roman vaguar, ou du vieux français 
vaguer, venant du latin vagari , aller çà et /à, se 
diriger de côté et d'autre, courir le pays (1). Certaine- 
ment ce n'est que l'ignorance complète de nos idiùmes 
primitifs qui a pu faire prendre le cbange à cet égard , 
carlesmolsanglais ont trop de ressemblance avec nos 
vieux mots pour qu'on s'y fîit trompé si l'on avait eu les 
moindres notions de ces idiomes. 

Quand il a été question d'établir des entrepôts , pour 
exprimer une des parties essentielles de ces établisse- 
ments, c'est encore à l'Angleterre qu'on a demandé un 
nom , et les bassins destinés à recevoir les bateaux char- 
gés de marchandises, ontété appelés doock , pour ainsi 
dire, d'une commune voix. Or, c'est encore l'ignorance de 
nos idiâmes primitifs qui a fait tout le succès du mot pré- 
tendu anglais, car, nous le savons tous, nos industriels 
ont la manie de parler anglais, absolument comme les 
pédants ont celle de parler latin ou grec. Fort heureuse- 
ment la mode, dans ce cas, a eu complètement tort, 
attendu que le mot doock n'est qu'une altération du mol 
roman «tore signiHant vase, bassin. 



(1) C'est une erreur , ce mot appartient à la famille qui 
donna wagen aux allemands . veho aux romains , e^'^ 
aux grecs , élu. 



Le moipaUetot est aussi géDéralement regardé comme 
aoglais d'origine » quoique essentiellement endémique) 
et fort usité au 13« siècle , voire même au 14«. 

Il est de toute impossibilité sans doute de dire à priori 
quelles lumières de ce genre peuvent iaillir tout-à-coup de 
ces recherches éclairées et soigneuses, afln de donner à la 
fois la raison et la vie à une foule de choses que nous en- 
tendons sans les comprendre. On conçoit très-bien le 
ridicule des recherches de Gorop-Bakan , pour savoir 
quelle dut être la langue du ciel et qui finit par déclarer 
que le Flamand était l'idiome du paradis terrestre. Cette 
solution ridicule d'une question absurde ne saurait être 
redoutée ici, et dans cette étude si intéressante rien 
d'ailleurs ne sera ni perdu ni inutile : tout, au contraire , 
donnera des résultats importants. A chaque pas nous sur-^ 
prendrons l'esprit humain dans le mécanisme de son plus 
spblime ouvrage , et nous verrons qu'il ne crée pas des 
mots pour chaque chose , mais au contraire que l'analogie 
des choses le conduit toujours philosophiquement à celle 
des mots. Par l'étude réfléchie de ces combinaisons , va- 
riées à l'infini , nous comprendrons facilement pourquoi 
le verbe laab ( désirer), fut dérivé du verbe aab (aimer), 
chez les Hébreux , tandis que les Grecs firent venir leur 
verbe désirer (làauS) , du verbe vouloir (Xaw), etc. Chacun 
de ces peuples saisit un des points de vue différents de ces 
sentiments particuliers , et tous deux n'en ont pas moins 
raison. Ces faits de linguistique n'ont besoin ni d'expli- 
cation ni de justification. 

D'autres mots ne présenteront point sans doute ainsi 
l'étude philosophique approfondie de tous les symptômes 
de chacune de nos passions , mais ils offriront à notre 
étonnement d'autres questions non moins intéressantes , 
tout aussi imprévues et dont très-souvent l'histoire môme 
pourra faire son profil. Ainsi, certaines expressions rappel" 



émeut les ^H 
s, en nn ^1 



leDl des traditions perdues, dessinent ^nergiquemeut 
traits les plus pittoresques de la vie de nos pères, en 
mot, des mœurs, des coutumes transformées en paroles 
et qui en sont aujourd'hui les uniques traces. On sent 
dès-lors que l'ëlude des patois doit entrer aussi, pour une 
très-grande part , dans l'ensemble des faits qui doivent 
constituer l'Histoire Nationale. On ne saurait donc jamais 
trop vivement recommander les collections des mots vul- 
gaires ou des dénominations topiques sur tous les points 
delà patrie. Ces collections valent certainement cent fois 
mietix , et ne coulent pourtant pas aussi cher , que toutes 
celles dont la laborieuse inutilité occupe tant d'amateurs. 
Ainsi, si l'on voulait trouver des preuves philologiques 
de la présence des Arabes dans les Gaules Méridionales , 
on en verrait d'incontcslahles témoignages dans : 

l"Leraot/i/A/A7, qui sert à désigner toute liqueur forte, 
parce qac les Arabes appellent Kiki le paJma chrisli , le 
Rikajoa de Jonas , dont la traduction a donné lieu h tant 
de logomachies. 

2° L'expression, avoir de quelque chose à Jaôo, c'est- 
à-dire à foison. 

3" Le serment de Montpellier : per Ma/toml par 
Mahomet! 

4>> L'expression, parler cliai'abiah, qui vient du nom de 
Scharakiah, ville d'Arahte qui donna son nom aux Sar- 
rasins. 

5" Le jurement, sans équivalent français, de Chabal ou 
Chiaball qui Devient point de Caballiis, comme on 
pourrait le croire , ce qui donnerait un mot vide de sens, 
mais bien de Giabalah, fils d'Aïhem, prince des Arabes, 
de la race des Gassanides qui régnaient en Syrie et qui, 
du temps d'Omar même, apostasia (Iten Scbuhnah)- 

6» L'eïpression de couloii d'Jbassîne , c'est-à-dire 
aune-safran et qui vient de : couleur d'Abou-Saïd Ben AI- 



giaptou 9 ou Behadir Khan ( le brave Khan ) , sultan des 
Mogols , de la race de Genghiz Khan ( 1317 de J. C. ) 

7o Le jurement amical, affectueux ou modéré de Ma- 
grabiou !\\x\ vient de Maghraby (Occidental) ou Ma- 
gharibé (Occidentaux). Je rappellerai à ce propos que 
Ptolémée cile un peuple appelle Machurebe^ habitant la 
province d'Alger (1) , ce qui se rapporte à l'assertion de 
plusieurs auteurs qui 'prétendent que certaines tribus 
arabes se retirèrent dans l'Afrique Occidentale. Ce Ma- 
churebe ne serait-il pas Téquivalent du mot arabe actuel 
Maghraby et l'origine aussi du verbe languedocien Ma- 
chnrar ( noircir ), etc.? 

Nous pourrions retrouver ainsi des origines orientales 
à un grand nombre de localités, telles que Castel-Sarra- 
sin (2), etc. Près de LaverpilUère , on voit une crypte, 
appartenant à M. le comte de Montauban , que les paysans 
nomment Sarrasînière , et non loin de là se trouvent Se- 
fezin et Chaffa : la chaîne des montagneslittorales du dé- 
partement du Yar se nomme montagnes Mauresques, etc. 

On comprend très bien sans doute que tous les patois 
des Gaules méridionales,et même des Gaules centrales jus- 
qu'à la Loire , contiennent des mots ou des dénominations 
de source orientale , mais on s'expliquerait difficilement 
la découverte de quelques mots slaves dans ces mêmes 
idiomes. Cependant, dans son Histoire de la Poésie 
Scandinave , M. Du Méril reproduit souvent une idée qui 
parait le préoccuper beaucoup , c'est celle de la grande 
influence que , selon lui, les Scandinaves ont exercée sur 
la langue et la littérature des autres peuples de l'Europe. 

(1) §haw , Voyage , p. 84, et les extraits à la fin, p. 23. — 
Pline , lib. II , no 2. 

(2) GaliaChrisli ana , t. i , p. 160. — Baron de Gaujal , 
1. 1 , p. 170. ~ Dom Vaisselte, 1. 1 , p. 544. - Reinaud, p. 90. 



Au premier abord on pourrait noire que celle idde vicDl 
de ce que l'auteur ce prend pas toujours le mol Scandi- 
nave dans son acception habituelle. Ainsi, lorsqu'il sou- 
tient , p. 47 , que les Franks sont d'origine Scandinave , 
il est clair qu'il donne à cette race une étendue qu'on ne 
lui a jamais attribuée. Rask considère les Germains et les 
Scandinaves comme deux branches d'une même souche, 
le Gothou Gothique. Quand on D'aiimcitrait pas celte fUia" 
tioo, toujours est-il vrai qu'il Taut distinguer les Scandi- 
naves des Germains , quoique très-assurément il existe de 
'rès-grandes affinités entre les deux familles, mais aussi 
entre chacune d'elles et celles des Golhs. De là résulte la 
possibilité de trouver des mots Scandinaves, germains ou 
goths dans la plupart de nos patois. Les Franks appar- 
tiennent bien incontestablement à la famille germanique, 
et M. Du Méril est peut-Ëtre le premier qui leur ait donné 
une autre origine. ConSnés aux extrémités de l'Europe, 
les Scandinaves n'ont pu exercer qu'une faible influence 
sur le midi de cette partie du monde, tandis que les Ger- 
mains et les Goths, étant en contact avec plusieurs peuples 
méridionaux, ont dît leur communiquer beaucoup de 
mots, d'idées et de préjugés et en recevoir beaucoup à 
leur tour. Une grande partie , du reste , de ce qu'a dit M. 
Du Merîl sur l'iuiluence des Scandinaves, doit donc s'ap- 
pliquer aux peuples de race germanique- Moyennant 
cette concession , ou sera souvent d'accord avec ce savant 
littérateur. Mais lorsque, dans une dissertation de plus 
de soixante pages, il cherche à démontrer les origines 
Scandinaves des langues romanes , il est impossible de se 
rendre à des argumens que l'on peut résumer ainsi : 

Quand le latin s'est corrompu dans les diverses parties 
de l'empire romain, chaque province a modifié son lan- 
gage d'après l'influence qu'exerçaient sur elle les peuples 
avec lesquels elle était en contact ; or, les Gaulois ont rei;ii 
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chez eux des Grecs ^ des Frank', des Bargondes , des 
Sdxons et des Normands. Les colonies grecques influèrent 
très-peu sur la production de nos patois méridionaux , 
quoiqu'il cite lui^-mème deux dictionnaires composés uni- 
quement pour réunir tous les mots dérivés du Grec. M. 
Du Méril convient ensuite que Fidiôme des Franks devint, 
jusqu'à un certain points celui des vaincus ou des in- 
digènes ; mais selon lui c'est aux Saxons , aux Normands, 
infectant les côtes de l'ouest et s'y établissant , qu'il faut 
attribuer la plus grande part dans le nouveau langage qui 
se forma dans les Gaules^ Les rapports de ses habitans, 
dit-il enfin, avec une population soumise au même prince, 
régie par les mêmes lois et dont les intérêts étaient 
communs ^ formèrent un langage intermédiaire où 
chaque nation apporta une partie de son vocabulaire ; 
aussi retfouve-t-on dans le Français des formes gramma- 
ticales, des expressions figurées et des locutions qui sont 
évidemment d'origine islandaise, et pour toute preuve , de 
ces assertions si nouvelles , l'auteur cite seulement et dans 
leS^ notes quelques mots et quelques expressions qui^ lors 
même qu'on adopterait leur origine Scandinave directe, ne 
prouveraient nullement encore . que les langues romanes 
délpîvent de l'Islandais. A l'égard des formes grammati- 
cales, l'auteur détruit lui-même son assertion en conve- 
nant qu'elles son| fort peu nombreuses. Voilà la théorie 
de M Du Méril; on la comparera avec la nôtre , et l'on 
décidera qui de nous est lé plus voisin de la vérité. Du 
reste, cette question est complètement étrangère d'ailleurs 
à l'utilité de Tétudedes patois, qui est un despoints de vue 
que nous avons le plus cherché à démontrer aussi. 

Sous ce dernier rapport , l'histoire ecclésiastique elle- 
même ne saurait pas rester étrangère aux études que nous 
préconisons. Elle ne peut en effet se passer de la connais- 
sance de ces idiomes qui furent pendant si long-temps les 



plus heureux auxiliaires de sa marche et de ses progrès ; 
etpouia'en citer ici qu'un exemple en couranl, nous 
rappellerons que si les plus innombralles recherches ne 
pi-oduisireal jamais après tout que des résultats puremeut 
hypothétiques et contradictoires , pour De pas dire nuls , 
sur l'hérésie vaudoise, c'est, il faut bien te dire enAu , parce 
que ces sectaires ne se servirent que de celte langue pour 
conserver ou transmettre la tradition de leurs dogmes re- 
ligieux. Ainsi se trouverait infirmée par conséquent une 
assertion du savant et profond Bossuet (1), quant à leurs 
dogmes, quant à leurs livres, quant à leur moralité, qui 
fil dire à Louis XU qu'ils étaient meilleurs chrétiens que 
nous. Mais les savants auraient rougi de puiser des ren- 
seignemens indispensables 'a une pareille source , et lors- 
qu'ils y ont été contraints par la force des choses , ils 
avaient toujours la précaution de s'excuser , en rougissant, 
d'employer un tel langage ; ou bien ils disaient avec Do- 
minicy , célèbre jurisconsulte de Cahors : Je ne rougirai 
pas de produire le langage usuel et anlique de ces 
pays, quoique barbare, puisqu'il me fournit de si no- 
bles preuves (i). En remontant également k celte source, 
l'histoire ecclésiastique aurait appris, par exemple , que 
celte religion des Vaudois était bienantérieure à l'an 1100, 
puisque le poème de la Pioble Ze/<73on porte celte date. 
J'en dis autant pour l'histoire littéraire et la litlérature, 
el je ne doute nullement que si les professeurs Fleming 
et Tibbius ont enBn admis dans leur beau dictionnaire 
anglais les expressions patoises employées tour à lour par 
fiuras , Waller-Scott , etc., il ne faille un jour aussi 

[1] Histoire des Variations , lib. xi. 

(2, De TriGrogativà Alladiorum , p. âS. Neepudebitusualem 
el antiqueun liarum regionum sermonem Ucet barbamn pre- 
ferre , dum tam nobite suppedilal arguincntum. 



1 

I 



I 



que l'Académie Française obéisse au vœu populaire en 
imilant leur exemple. II y a long-temps en effet que le 
peuple lui crie , avec Ronsard : Je supplie très-humble- 
ment ceux auxquels les muses Ont inspiré leurs faveurs 
àe n*ëtre plus tant latiniseurs , ni grécaniseors comme 
ils le sont, plus par ostentation que par devoir ,et de pren- 
dre pitié, comme bons énfàns , de leur pauvre mère natu- 
relle. 

Jusqu'à présent les demi-savants , les éplucheurs de 
mot$ f se sont amusés à réunir des expressions énergiques 
qu'ils ont déclaré n'être pas francai'ses ; à frapper du titre 
de gasconismes, des locutions indigènes bien supérieures à 
celles dont nous nous servons , au lieu d'en enrichir aussi 
la langue nationale. Dans beaucoup de cas , par exemple , 
l'accord des temps est bien évidemment une règle ab- 
surde que le peuple foule presque toujours aux pieds avec 
bonheur , que les grammairiens modernes imaginèrent 
et que les anciens ignorèrent également. Ainsi , ce vers 
de àophocle : 

est très-certainement à la fois logique et naturel. Le ser- 
viteur dit : Je suis perdu beaucoup plus sans doute si 
je parlerai et non si je parle , puisqu'il parle mais sans 
dire ce qui doit le compromettre. 

Enfin , l'action qu'on l'invite à faire ne se fait pas , 
et par conséquent elle est tout naturellement au futur et 
non pas au présent. Les savants en us ne sentent pas 
toute ce nuances délicates qui n^échappent jamais au 
génie du peuple , que nous notons si pédantesquement 
comme des fautes grossières et que nous faisons dispa- 
raître ainsi. Les mêmes observations s'appliquent encore 
à cet autre vers de la même tragédie : 
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Toevô wf xocè ô'K<a9nep sv fr,(T 

Comme on le dit , les événements passés en effet ne 
sont pas , n'existent point , mais ils étaient , h > etc. Il 
est évident qu'il en est de même pour cette phrase de 
Démosthène : ÀXXa fx^ si toOto ^trmzTon , etc. Mah si cela 
arrivera que nous traduisons par : mais si cela arrive. 
Quoique Tévënement soit au futur , nous mettons au 
présent le temps qui indique cette circonstance. Nous 
pourrions , comme on le sent bien , multiplier à l'infini 
les autorités les plus célèbres en faveur des fautes admi- 
rables que le peuple fait journellement contre les savantes 
lois de notre grammaire. 

Nous avons cherché à démontrer aussi que l'étude des 
patois n'est pas moins utile^ quant à l'étymologie immé- 
diate de notre propre langue. £n effet , que de mots 
resteraient éternellement inconnus 5 quant à leur source 
et à leur valeur | si nos patois n'existaient plus ! Ainsi , 
les Vaudois nommaient i^arée^ leurs pasteurs, et cette 
expression servit aussi de mot d'ordre et de moyen de 
reconnaissance entre les membres dispersés de la même 
communion. Sait-on d'où vient ce mot et ce qu'il veut 
dire ? Non , si l'on ignore qu'en Piémontais il signifie 
oncle (1). On a proposé plusieurs étymologies du mot 
poltron , mais c'est surtout dans le latin et l'allemand 
que l'on s'est plu à aller chercher Torigine d'un mot que 
les langues néo-celtiques possèdent seules. Dom Bulleti 
par exception , a été beaucoup plus raisonnable puisqu'il 
l'a trouvée dans les dialectes indigènes (2) en le faisant 
venir iepwl (mou, lâche) et tram ou /rom ( beaucoup, 

(1) Muston , ouvrage sur les vallées Vaudoises. 

(2) T. III , p. 284. 
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trop) I d'où en effet poUrun en Albanais , (lâche i pa- 
resseux ) I poltrone en italien , poltron en Espagnol , et 
pomUtron en Bas-Breton. Il est évident aussi que l'on 
ne peut trouver rëlymologié de Trinquetaille, nom de l'un 
desfanboui^d'ArleSy que dans le patois indigène (1) etc. 
Je connais bien des savadtsli trifs-respectables d'ailleurs, 
qui auraient un très-grand besoin de connaître nos patois , 
et cela pour bien écrire leur propre langue. J'en citerai 
plus d'une preuve, et par exemple Je parle, aussi, à la page 
1S6 et suivantes, d'un mot français dont on ignore généra- 
lement la bonne orthographe. On le trouve dans une 
ballade bretonne : 

lâvirid d*in-mé va mamm-gaer, 
Da bérag a zonn ar c*hléier ? 

Et comme ce mot , quoiqu'écrit par z , soit bien évi- 
demment le même que celui dont nous parlons, M. de 
La Villemarqué, ne le connaissant pas, ne Torlhogra- 
phie pas moins très-plaisamment ainsi , en citant une 
vieille traduction traditionnelle de cette chanson : 

Oh ! dites-moi » ma mère , ma mie , 
Pourquoi ces saints sonnent ainsi f (2) 

Et pourtant ce mot se retrouve , non seulement dans 
nos patois , mais encore dans toutes les langues : l'Amé- 
rique même possède une prison pénitentiaire nommée 
Sing-Sing. Il serait curieux de connaître aussi l'origine 
et la cause de cette dénomination , ainsi que de celle de la 
langiie singalée que parlent les peuples de Selon» que Ton 
nomme vulgairement Ceylon. 

Nous avons recherché ainsi l'étymologie réelle de plu- 
sieurs mots français , et nous avons vu qu'elle ne pouvait 

(1) H. Clair , monuments d'Arles , p. 189. 
(2j Barzas-Breiz , 1. 1 , p. 18 et 22. 



être trouvée que dans nos patois : tels sont cem de étt$ 
en âge, sing , folie i etc. , et à propos des preuves admir- 
nistrées à l'appui de cette dernière étymologie , nous 
aurions pu mëipe ajouter que l'on trouvait encore en 
Bretagne la magnifique église de Notre-Dame-du-FoU-Coati 
ainsi que la sépulture de Salaiie ar foU, qui y donna lieu 
(1), etc. 

A quelles langues irait-on donc demander aussi l'expll- 
tation de certaines devises qui ornent un grand nombre 
d'armoiries françaises ? Celles des Quelen | par exemple P 
Ea^per emser Quelen , c'est-à-dire le Houx est toujours 
Vert, et dans le fait Quelen est toujours dans sa force « 
Maintenant il faut savoir en outre qu'à cette orgueilleuse 
devise, les ducs de la Vauguion , l'une des branches de 
la maison Quelen , portaient des feuilles de houx dans 
leurs armes. Il est bien évident que, nos dialectes vulgaires 
une fois perdus nous manquerons d'une foule de lu^ 
miëres indispensables , et , comme Ta dit Charles Nodier, 
si les patois étaient perdus, il faudrait créer une académie 
spéciale pour en retrouver les traces , pour rendre au 
jour ces inappréciables monuments de l'art d'exprimer la 
pensée. En archéologie grammaticale , il n'y a peut-être 
;pas une notion positive dont on puisse approcher autre- 
ment que par les patois* Malheureusement ce n'tst pas 
pour eux que les académies tressent des couronnes ; bien 
«a contraire (2)^ 

J'ai réclamé , chemin faisant^ la fondation d'une acad^ 
inie centrale , exclusivement consacrée à toutes le& étud^ 
que peuvent nécessiter les patois, sous tous les points de 

(1) De Freminvilte , Antiquités du Finistère , p* 2$3. — 
Le même , Antiquités de la Bretagne , p. 126. — Le P. Cyrille 
iPennée , dévot pèlerinage à Notre-Dame-du-Foil-Coat» etc. 

(2) Notions de linguistique. 



vue , et où l'oD ne s'occuperait jamais que des innoiùbra^ 
blés questions qui s'y rattachent. En province , on n'a pas 
très-bien compris mon désir et son but ; mais à PariS| les 
savants, et surtout ceux de l'académie française, ont haussé 
les épaules. Je ne doute pourtant pas que celte création ne 
fût cent fois plus utile que celle de Louis XIV , destinée à 
ne donner tout son temps qd'à la langue d'oil. Qne ré- 
pondrait-K)n en effet à celui qui demanderait à quoi serl 
l'académie française , et surtout à quoi a-t-elle servi jus- 
qu'à présent? Il faudrait bien Ini dire à rieùi absolu- 
ment à rien , avec ses prétentions illégitimes d'être la 
classe la plus importante de Tlnstitut et de faire un bon 
dictionnaire français. Sa constitution organique n^'est-elle 
pas là qui s'oppose à ce qu'elle soit jamais plus utile? En 
sorte que des aujourd'hui Ton pourrait la supprimer, sans 
aucun autre dommage que celui de l'intérêt ou de l'amour- 
propre de ses membres , et la remplacer ensuite , avec le 
plusgrand avantage, par une académie celtique.G'estrinuti- 
lUé comparative de l'académie française qui explique très- 
bien toutesles attaques qu'elle a subies, sans altérer la sauté 
de ses membres, ni le doux repos de ses fauteuils, alors 
que pas un sarcasme ne fut dirigé contre les autres clas-* 
ses de llnstitut- La force des choses doit donc inévitable- 
ment amener cette suppression, à laquelle toutes les autres 
classes suppléeront facilement et heureusement, même pour 
la confection du tdictionnaire étymologique de la langue 
nationale, dont peuvent s'occuper avec succès tout au plus 
deux ou trois hommes sur quarante. Plus la société fran- 
çaise tendra vers son âge de maturité, plus elle deviendra 
positive et plus elle s'éloignera de ces jeux d'esprit, de 
ces fleurs brillantes de l'enfance des hommes et des peu- 
ples, qui'ne sont jamais que le présage d'une récolte abon- 

t I » 'm 

dante de bons fruits. La saison de les cueillir est arrivée 
et par conséquent celle des fleurs est passée ; aussi la 
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poésie s'en va-l-cUe, el puisque rAIiuanatli des Muses a 
terminé sa longue agonie, l'académie, qui l'alimenla si 
long'temps, ne saurait lui survivre. L'art de bien dire n'est 
pas un but, ce n'esl qu'un moyen d'y arriver. MM. Cou- 
sin, Lacrelelle, Mole, de Bonald, Guizol, Scribe, Droz^ 
Ségur,Thiers, deFeletï, de Salvandy , Flourens, Cha- 
teaubriand , Mignet , dcBaranle , Vitlemain, Dupio l'aîné, 
et Nodier , l'ont irès-bien senti , el toutes les sciences en 
oui besoin. C'est ainsi que toutes les sociétés purement 
iilléraires ou poétiques ont disparu depuis long-temps 
du sol qu'elles recouvraient depuis le xt'« siècle , sûus les 
noms différents de Chambres de Rhétorique, Puy d'Amour, 
Cour d'Amour, Jeux sous rOrmeI,elc.El les mouraient pré- 
cisément au moment où la Société Royale des Antiquaires 
perdait, avec sa primitive désignation, le noble but de ses 
travaux , sans abandonner toulerois sa belle devise. L'A- 
cadémie des Jeux Floraux, qui avait exilé de sa cour U 
poésie vulgaire, vient de l'y rappeler en proposant pour 
sujet du prix qu'elle donnera cette année la question sui- 
vante : Quelle a été l'influence des croisades sur la litté- 
rature provençale et sur la littérature française? Celte 
académie serait bien située pour se coDslituer l'académie 
de la langue d'oc dont nous parlions , puisque Paris pos- 
sède l'académie de la langue d'oil. Elle ne ferait d'ailleurs 
que revenir à sa première destination. 

Il est une vérité bieu débattue que l'étude consciencieuse 
des patois mettra loujours en lumière , ie veux parler de 
l'origine des langues, des idiomes. Ces moyens admi- 
rables de communication de la pensée à une autre pensée 
est tellement d'invention humaine que l'on s'apercevra 
lODiours que les expressions physiques s'appliquent cons< 
laminent aux opérations métaphysiques. A chaque idée 
matérielle correspond uue idée morale analogue. Ainsi 
l'on dit parioul : dévorer un affront et son ennemi : dé- 



I 



inemi : de- h 



XXI 

chlrer son ^me el son habit ; saisir une chose avec Tcst 
prit et avec la inaio ; creuser uu sujet et un fossé ; le cœur 
et l'oreille entendent ; l'ame et Feau sont agitées » etc. 
Ces cercles de vibrations si différentes, et même si oppor 
sées, attestent ^ ce me semble , que les deux puissances dç 
la terre , le physique et le moral de l'homme ^ contri* 
huèrent seules à leur formation. Ici, tout est ^ien 
évidemment le travail , le produit de la matière et le 
contraire eùi certainement eu lieu si les langues avaient 
été l'œuvre immédiate de l'Étemel. Alors le langage moins 
mobile , inoins altérable , iQoins changeant , moins va« 
riable aurait éUi en outre tout métaphysique et n'eût été 
que par extension appliqué au langage matériel. Quelle 
que soit la langue examinée sous ce point de vue, cette 
vérité demeurera incontestable et démontrera irrésistible- 
ment que si la voix a été donnée à l'homme » lui seul 
s!en est servi pour exprimer sa pensée de la^ manière la 
plus meneilleuse et la plus admirable (1). Et, cequi prouve 
encore que toutes les langues émaqent d'une source unique, 
c'est qu'elles offrent le même système d'élpcution (2) et 
que leurs patois ascendants, ou descendants sont avec 
elles.dans une complète harmonie ; car, on a beau direi 
nous ne comprendrons Jamais l'existence d'un€ langue 
qui ne serait ni précédée ni suivie de dialectes auxqucl; 
elle donnerait ou devrait la vie. 

Je n'ignore pourtant pas que des savants, d'ailleurs forts 
recommandables^ adoptent des opinions diamétralement 
opposées. Je sais très-bien que M. Eichoff, par exemple, pré- 
tend que le russe n'a point de dialectes, ni pour ascen- 

(1) Pierquin de Gembloux, Positions d*orlhophonie et 
d'ortholégie, in-8u. Bourges 1841. 

(2) Pierquin de Gembloux, de lUnité de Tespèce humaine, 
in-8o. Bourges 1840. 
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dants t ui pour descendants ; mais c'est bien évidemment 
une erreur, et la proposition que nous avons émise tout 
simplement , 'sans même penser qu'il fût à propos de 
l'examiner i n'en reste pas moins exclusive. Ainsi , il est 
évident que le russe doit à son tour une foule d'expres- 
sions au contact des Mongols , des Polonais , des Alle- 
mands, etc. L'industrie ou le commerce lui en donn||rent 
aussi pu grand nombre de françaises , de hollandaises ^ 
d'anglaises , et tous ces emprunts, grâce à la souplesse et 
à la régularité des langues slaves, n'y produbeut point 
une bigarrure analogue à celle de l'anglais , par exemple, 
parce que les nouvelles racines ont revêtu les formes ) les 
flexions et la nature ^ pour ainsj dire, de la langue na- 
tionale I l'une deç plus remarquables de l'Europe. Mais 
^1 en est de même du Bas*Breton et du Basque, que iiou$ 
avons cru devoir aborder encore une fois sous le point de 
vue de sa prétendue antiquité, caries injures deM.Ghaho(l)| 
à propos de notre opinion à ce sujet, ne nous empêchent 
pas de juger, en toute liberté d'esprit, ce peuple, dont 
Scaliger disait si spirituellement : o/i â^^^ar^ quHls s'en-- 
tendent entre eux^ mais je rien crois rien, et ne s'op- 
pose point non plusà nous faire reconnaître qu'autant que 
tous les autres peuples de la surfoce gallique , ils ont de 
la grâce, de l'esprit et de l'imagination (2). 

(1) Voyage en Navarre. 

(2) A Tappui de ce vérités je ne citerai que le chant élé- 
^aque suivant , digne d'Anacréon. 

Goacen lagan , goacen beraz , ganreo Athiçaoera. 
Urço choribat agucroen da Athiçaoeco plaçara \ 
Hura bilda nabi baioa^e nenre sarictara . 

Atbîçaneco plaçan bada ihiztari abilic : 

Urço bari yarraîqui çaicco bat edo biga ondotic 

Ba$Qaa ecîo edeqai diote batu ère Iaroaric« 



Dans ce fait Taux doDC^ il y a pourtant ^ comme ton^ 
jours I quelque chose de vrai et le voici. Le russe , tel 
qu'il est parlé dans la Russie propre et dans ses dépen- 
dances , fi'offre point , il est vrai , tous ces patois mnltK» 
plies i(û\ accompagnent Texistence des autres langues 
cbrétiennes;^ mais cela vient bien évidemment de ce qu*èlle 
^ a absorbés. Il en est exactement de même dans les 
provinces centraieis de la France y de l'Espagne, de rilâ- 
lie , du Portugal , ete.^ Le gi'and russe , parlé dans le 
nord de l'Empire , est la langue littéraire et officielle. Le 
petit russe , coûoealré dana lé midi , rappelle plus fidèle- 
ment les fermes antiques , nâais tous deux sont étroite* 
ment liés à la langue liturgique (l'esclavon). Cette cir- 
constance , étrange peut«-étre au premier abord , est très- 
naturelle pourtant puisque le russe est lui-même un ma* 
gnifique dialecte des belles langues slaves. Ainsi , nul 
doute également que lé français ne soit aussi le produit 
des patois indigènes , c'est-à-dire des différents dialectes . 
tiéo-tèltiques , et cette vérité n'avait même pas échappé à 
rhelléniÀte Ronsard; Je te conseille, dit-il positivement à 
cent qui vJeiulent écrire en français, d'user indifféremment> 
dé tous les dialectes , entre lesquels le courtisan est tou* 
jours le plâs beau (l). 

Ce que proposait ainsi l'homme de génie qui doit tous 
ses défauts à l'emploi de la méthode que nous combattons , 
car Ronsard serait incontestablement le plus sublime des. 
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Belàtcba becen ario baninz ibilt^co airîan , 
ÎJrçagQo hora hatamao oiro aîrîan edo larrian , 
Edo gaoaz larniadaîte hareo arço teguiao, 

Brçûgno bare erran çantaa aldi bâtez eguia 
Ganaz onsa cerratcen cela baren arço teguia 
Eta neqnè içaoen cela baren barnerat tertcia^ 

(t) Préface de la Franciade. 



poêles de son siècle, s'il n'arait pas emprunta des mots 
à (les langues ârangères et morles , fut imité en cela par 
Ménage et Vaugelas, tandis qu'au contraire le savant 
lleni? Estienne pensait tout autrement, puisqueà choisir 
entre le peuple et la cour, comme source naturelle des 
mots français, il n'bésitaît point à proscrire ta dernière. 
AiDsi il écrivait au président de Mesme : La cour est la 
forge des mots nouveaux, le palais leur donne latrRmpe,et 
le grand désordre qui est en notre langage, procède, pour 
la plus part , de ce que Messieurs les courtisans se don- 
nent le privilège de légitimer les mots bâtards et de natu- 
raliser les étrangers, il a reproduit la môme opinion dans 
son traité de la conformité du langage français avec le 
grec , c'est encore dans cet ouvrage que cet illustre phi' 
lologue dit : Messieurs les courtisans se sont oubliez jus- 
ques-là , d'emprunter d'Italie leurs termes de guerre (lais- 
sant leurs propres et anciens).... et d'ici à peu d'ans, qui 
sera celuyqui ne pensera que la France ait appris l'art de 
la guerre en l'echoIe d'Italie , quand il verra qu'elle 
usera des termes italiens...- Voilà comment , un jour, 
les disciples auront le bruit d'avoir esté les maîtres. Avan^ 
de sortir de noire pays, dit-il encore, nous devrions 
faire notre profit des mots et des façons de parler que nous 
y trouverions, sans reprocher les uns aux autres : ce mot-là 
sent sa boulie, ce mot-là sent sa rave, ce mot-là sent sa 
place Maubcri. Opinions éminemment justes que Malherbe 
émit aussi plus tard. 

Sous un point de vue, Ronsard voulait prolonger la 
fusion des patois dans la langue nationale ^ formée de 
leurs débris : c'était encore une recommandation toute 
classique, puisqu'après tout ce n'était conseiller autre 
chose que d'imiter ce qu'avaient si beureusement fait 
Homère , Ennios, Dante, Rabelais, etc. M. Hello , il faut 
bien le dire aussi , est le seul écrivain à ma connaissance 
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qui paraisse cootraire à celle marche philosophique (1), 
et cela vieut , selou toute probabilité « de ce que ce ma- 
gistrat n'a jamais réfléchi sur ta question et qu'il ne s'est 
jamais occupé de linguistique. 

C'est dans la crainte d'être trop long que je n'ai pas 
dit un mot de la supériorité de nos patois^ sur la langue 
nationale, dans la théorie des appellations personnelles , 
question intéressante et curieuse que j'ai examinée 
ailleurs (2) ; mais il y a pourtant une circonstance de cette 
théorie que nous ne saurions passer sous silence , tant elle 
prouve de légèreté de l(i part des savants qui la consa- 
crèrent. Le peuple donne les deux genres à ses noms 
propres; la langue française suit le même principe 
quant aux noms de baptême , mais elle le proscrit quant 
aux noms patropimiqpes , ce qui est évidemment absurde 
et inconséquent. 

J'ai démontré leur utilité, quant à la langue des 
trouvaires (3) ; aussi , j'ignore complètement pourquoi H, 
Paulin Paris rend le vieux mot français dervé (4), par in," 
smsi\ il est évident que c'est dans l'expression indigènoDrus 
qu'il faut aller en chendier l'origine , et dès-lors il équi- 
vaudrait à possédé. G^est en effet le sens et la source de 
ce vocable. J'en dirai autant de conchir (6) , que ce 8a<* 
vaut traduit par souiller ^ tandis qu'il est encore patois et 
n'a pas celte acception , si ce n'est toutefois par extension 
fprt large et comme tant d'autres. J'en dis autant de che-» 

(1) Philosophie de IHistoire de France , p. 180. 

(2) Essai sur la Langue et la Littérature Alorvandèles, in-8. 
Nevers 1841. 

(3) Les Trouvaires du Berri, précédés d*un discours sur 
rhistoire de la langue et de la littérature de celte province > 
avaot le xiiie siècle , in-8o , Moulins 1841. 

(4) Roinancero Français, p 201. 

(5) Ibid. , p. 98. 
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vance qu'il fait venir de cavere (1) , eschar qu'il traduit 
par parcimonieux et qui vient du patois esquichar ; es-^ 
condir qu'il rend par s'excuser j se disculper ti qui 
vient du patois escondre^ etc., toutes ces traductions, 
sont d'autant plus extraordinaires que l'érudition pro- 
foode de M. Paulin Paris n'a pas dédaigné d'employer le^ 
moyen dont nous parlons pour éclairer ses pas (2). 

£nfin , nos patois si utiles sont pourtant si peu connue 
que M, Francisque Micbel lui-même rencontrant , dans un 
manuscrit de la bibliothèque du roi (3) 9 une tirade en 
vers qu'il reconnaît n'être ni en langue d'oc^ ni en langue 
d'oil , ne sait â quel dialecte néo-celtique le rattacher , et 
se borne à dire tout simplement que ce patois approche 
du Flamand (4); cependant cet infatigable éditeur de 
poètes anglo - normands explique certaines expres- 
sions par le secours des patois (5) , qu'il connaît ^ tels que 
ceux de Picardie (6)^ de Lorraine (7), tandis qu'il commet 
aussi de grandes erreurs lorsqu'il rencontre des expres- 
sions dont la langue d'oc pourrait seule lui donner la va-*. 
4eur réelle. Ainsi, il traduit gaveles ^zv javelles (poi- 
gnées de bled non encore mises en gerbes) au lieu de 
sarment (8) , qui est l'acception de ce mot dans tous les 
dialectes , tels que le Bas-Breton , le Basque ^ le Picard, 
le Languedocien ( Gavelli , Gavella^ Gavilla^ Gavella , 
Gàvels, etc.) Ce même savant n'aurait pas dit non plus 
que notre verbe godailler , qui veut dire manger avec dé la 

(1) Jbid, , p. 87, 

(2)7Wd.,p.65. 
. (3) Supplément Français , no 184*, folio 213; recto, colon. 
2 , verso 31 . 

(4) Théâtre Français au Moyen-Age, p. 76 , note« 
(6) Ibid. , p. 175. 

(6) Ibid. , p. 56, 

(7) Ibid. , p. 100. 

[5) Ibid., p. 184. 
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canaille j vint de l'Anglais good aie (bonne bière, bonne 
ale)| s'il s'était rappelé qu'il dérive aassi de nos patois. 
Od peut en dire autant de son étymologie du verbe re^ 
quinquer (1). 

J'ai recherché rapidement etconscieusement aussi quelle 
était la source réelle de nos patois, et je l'ai naturellement 
trouvée dans des idiomes topiques mais éteints; j'en 
ai conclu conséquemment que la ressemblance incontes-* 
table qu'ils offrent quelquefois avec le grec ou le latin , 
était tout simplement le résultat inévitable d'une filiation 
Identique , c'est-à-dire que des langues issues parallèle- 
pient des mêmes souches doivent offrir les mêmes aspects, 
les mêmes trkces, Alùsi , quoique l'espagnol j le portu- 
gais , l'italied , le français aient un très-grand nombre 
de mots absolument semblables , on ne dira pas que l'une 
oii Paiiitré de ces langues procède de sa congénère. 11 en 
est exactement de même pour un patois relativement au 
grec ou au latin , car il est bien incontestable que les 
ôiots les plus semblables n'ont que très-rarement une 
drigiûe commune. En effet,' le Persan Smerdis vent 
dire homme ; il a fourni à cette même langue le verbe 
Merden ( mourir) et les mêmes idées ont donné lieu aux 
piêmes mots en grec , en latin , en français , en malais , 
etc. L'anaiogie la plus complète ne prouve souvent rien : 
ainsi les mots Daou Glas ^ signifient : Du Gfas^ en 
languedocien, et les deux deuils on les deux meurtres , 
en bas-breton. 11 est bien probable cependant que l'ex- 
pression générale de sonner le glas ou le deuil est toute 
celtique aussi. Qui ne dirait que les mots suivants ont la 
même source, tant leur orthographe est identique ? 

(1) Ibid. , p. 203. — Voyez Pierquin de Gembloux, Notices 
Historiques , Archéologiques et Philologiques sur Bourges 
çt le déparlement du Cher, in 8o, Bourges , 1840. 
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tfrffi — action -7 ergd , oogle. 

x^f^'^ — combat — charmies. 

UrinaH — plonger — uriner. 

^r/Kv— serritear — 

PM/Bnyfviai-* né heareux <— morigéner. 

vc9r9u<r — sans pieds — népotisme I etc. 

ficnroevoc — pierre de touche — basane et basané. 

♦wlywl T-ahlah^ — feqj feul 

At7>a TT- flambeau — aigle. 

egbipui — procession — théorie. 

ÂOioç — abandonné des Dieux — athée, etc. etc.. 

l( est donc bien évident , même par ce petit nombre, 
d'exemples , qu'en fait d'étymologies 1 les mots similaires, 
ne dérivent pas toujours d'une même soujrce , et que, pour 
satisfaire aussi complètement que possible ^ux simples 
exigences de la probabilité t il faut nécessairement qqç 
les mots soient analogues et par Tesprit et par la lettre. 
Cette double loi est absolue et pourtant elle n'est peut-être 
pas constamment sans exceptions , puisque dans toutes les, 
langues (1) , et il en est de même dans tqjis^noi^ patois ,^ 

rOH'brcu -^^««'•C calculer) el amar (raconter),^ 
^ ^ ' Sfpper ( conter ) sipper { chiffre ) et sa» 

pnar (compter), a où notre mot chiffre. 
Chinois Cum ( parler et compter ) 
Dialectes néo- Compt (conte V, comp^our (parleur) ^ 
celtiques. compsein (parler) et comptein ou con^ 

tein (calcider). 
Allemand. 2al|ltn et bno^lm (compter) de fal)l 

(nombre ) bit rriâijlung (conteur) et leurs 
autres dérivés. 
Anglais. Account ( compter )9 connt ( conter )j^ 

counting^hottse ( comptoir ) et accouni 
( conte), taie ( compte et conte ), teller 
( conteur et compteur ), to tell ( compter 
et conter ) 
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tes expressions de tompter et conter i ainsi que tous les 
roots de ces deux catégories, ont une même source 
étymologique , ce qu'il n'est pas facile d'expliquer. Cette 
orthographe différente ne s'est niéme introduite que très- 
tard dans l'usage , puisqu'on né la trouve pas encore dans 
Callepin. Quoiqu'il en soit, cette bizari'erie étymologique 
viendrait-elle de ce que les Rhapsodes , les Minnesinger , 
lés Troubadours, les Trouvaires , etc., payaient leurs dé- 
penses ou leur écot avec des récits ou des chants? Ce n'est 
guère probable , mais il pourrait se faire tjue l'analogie 



Grec. 



Espagnol. 



Portugais* 



Italien. 



Français. 



AoTtonjc (calculateur) Xoyc^optac etauX>o- 
ycCofMu (calculer) avXkdytffyijoç (calcul) 
XoyiffTtoç (comptable ), etc., venant delà 
même racine que >tyu (dire, parler, 
raconter ) et que loyoç ( discours , conte, 
narration) ainsi que tous leurs dérivés , 
>o7c9poç ( raisonnement) etc. 
Cuntar^ a les deux significations, mais 
on dit cuenta (compte) et cuento 
( conte )• 

Conta (calculer) d'où co/r/ar( compter), 
co/t/aefor ( comptevir ) eiconto (conte); 
contar (conter), co/i/a</or (contenr). 
Conto (compt;^), contare (compter), 
contatore (compteur), cantatrice ( comp- 
teuse ) et conto (conte), contar (conter ). 
Court de Gebelin donne anssl la même 
origine à ces mots , que les troo<» 
badours et les trouvaires écrivaient de la 
même manière , et pourtant il n'est 
point encore à l'extrême vérité étyniolo* 
gique puisqu'il n'admet pas la corn* 
plète identité des deux expressions. Ce 
qu'il y a de bien remarquable dans les 
mots de cette valeur^ c'est que l'exprès* 
sion d^énumerer^ qui vient bien évidem- 
tnent du verbe latin numerare ( calculer), 
a complètement perdu aussi sa signifi- 
cation primitive pour prendre encore 
précisément celle de raconter. 
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vante, cojiiée presqu'en cotier au fragment iotituM : Hiiïl 1 
moisaumiDisièrederiDstrucUon publique , que l'illustra | 
écrivain- ministre a fait insérer dans la Revue des Deux 1 
Mondes. Une épreuve nouvelle a été introduite, VEccpUca- j 
tion grammaticale et littéraire, non pas des Classiqaet J 
Français, mais des auteurs français anlérieurs au zrr*J 
siècle , etc. 

Ce même dédain pour le latin défiguré, comme disa 
M. le chevalier de Jaucourt, a nui encore à la tanguai 
couronnée et par suite aux grammairiens nationaux dd | 
xvir siècle surtout. Malgré leur savoir, leur goût, leur 1 
discernement, ils ont, ponr le malheur de notre idiome et [ 
celui de leur gloire, considéré la langue française comme I 
n'ayant absolument aucune relation avec nos dialectes vul- I 
gaires , et comme si elle était née immédialemenl, et sous 1 
nos yeux même, de la corruplton de la langue d'Horace I 
et de Virgile. Ménage fut un de ceux qui poussèreni I 
au point le plus extrême le danger de cette opinion ^1 
il eut même jusqu'au courage de la formuler en loi^ I 
dans ces propres termes : Notre langue doit Être fixée I 
d'après l'analogie latine, quant aux mois isolément con- 
sidérés; d'après la grecque , pour le tour de la phrase , et^ 
dans ce qui concerne l'usage , il faut consulter les bons ■ 
auteurs- ' l 

Si l'esprit de Ménage avait agité tous nos rois depalip^ 
Gliarlemagne , et que les rois aient réellement quelqu'ia- 
flucnce sur les idiomes de leurs peuples (1) , je ne sais 

(I) Pomponina Marcellus disait au néologiste Tibëra 
qui , selon Suétone , respectait la langue romaine , la pro- 
tégeait ou la défeadait coulrc les vocables étrangers: Vous 
pouvez donner le droit de bourgeoisie romaine aux hom- 
mes , mais non pas aux mots , car votre autorité ne s'étend ■ 
pasjutque là. César disait, au rapport d'Aulu-Gelle : Tam- 
quam teopulum , lie fUgias iiuolens verbum , etc. • i 



^rt^iifièat pas qaèl jargmi on parlèi*att aujourd'hui dam 
tea patrie. Un fait certaio pourtant , c'est que des travaui^ 
d'aiialyse philologique aussi importants que les gram- 
maires (1) rédamenl ,: encore plus impérieusement que 
idut autre: labeur intdleçtuel de cette espèce, une connais- 
«Siftceâppi^ofondie, non seulèmei^tdes premiers monuments 
de qos idiomes indigènes, mais encore de nos patois qui 
ieé précédèrent et qui leuk* Survivent. Ainsi il est incontes- 
table qu'avant d'entreprendre une Grammaire et un Dic-^ 
lionn^ire de la Langue Française actuelle ^ il faut d'abord 
îÉvott* fait la Grammaire et le Dictionnaire non seulement 
^ la langue d'ôil et de la langue d'oc , dès le xie siècle , 
fDaiâ encore de tous nos patois; car, quoiqu'en dise l'au- 
teiirduDiGtibnnaire Philosophique, lasyntaxe.du xn^ siècle 
ft'était pas plus abandonnée au caprice que celle du xuv. 
florsdè là, point de aalut; les milliers d'es&ais infruc- 
tuent tentés depuis plus de quatre siècle, dans des prin*- 
eipes différents^ en. sont la preuve, et ce travail prépara^ 
ibire si indispensable a encore été entrevu, tenté , exé- 
cuté même par des étrangers^ à notre grande honte (2) ! 

Je rappellerai à ce propos que Vaugelas lui'-méme 
faisait très^'justement observer que les tournures de 
j^rases et les tropès usitées par Villon , loin d'avoir 
passé de mode , avaient beaucoup moins vieilli, en gé- 
néral, que les tournures ^ que les locutions admises 
plus tard sur l'autorité des grammairiens* Yiliehardoin , 
Rutebœuf, Joinville, Marie de France > Berte aux 
grands pieds j etc., sont bien plus faciles à compren- 
dre en effet que Ronsard , Rabelais et les deux Harot. 

(1) QnintiUen » lib. i ^ cap. it , S i* 

(2) Orell , Ait Franzoesische Grammatick , etc., — Denina , 
Clef des Langues. -- Wolf, — Frédéric Diez, - Immanuel 
Becker , ^ Schlegel , etc. 



L'explicalion de ce Tuit me parait fort simjilc. Villon 
le dernier écrivain qui ait suivi les anciennes i ègles de 
langue d'oi)^ que ses successeurs abandonnèrent pour 
celles des romains. Les innovations mall.eurenses ne 
sortant point du cercle des livres , ni de ceux qui les li- 
sent , ne purent faire oublier les tournures et les tropes 
indigènes, qui continuèrent à former l'éloquence du peu- 
ple. Elles se propagèrent de gi!nération en gdoéralion, taor 
dis que les autres allaient se poser tranquillement à l'^laC 
de cadavre dans ces catacombes de livresque le peupi* 
ne consulte jamais. C'est delà du reste que sont partis no» 
premiers grammairiens ; ainsi, au lieu de faire une Gratnr^^ 
maire Nationale, d'après les textes, d'après la langue écritffi 
on parlt^e, ils ont tous imité Hugues t'aidit qui voulut- 
calquer, bon gré malgré, sa Grammaire Romani sur li 
Grammaire Latine de Donat. Celte belle langue ainsi niutifi 
lée, dans le moule d'une autre qui lui était eomplëtement, 
étrangère , étendue sur ce nouveau lit de Procuste , fui 
impitoyablement sacriâée, sans que l'exécuteur fût arrêté 1« 
moins du monde par le nombre d'inepties, d'absurdités 
ou de faussetés que cette métliode eniratnait inévitable- 
ment (1). Pas un de nos innombrables grammairiens qui 
se suit éloigné depuis de cette roule ainsi frayée. i\u xiii* 
siècle, les savants en us n'avaient point encore gàlé ni 
ta Langue ni la Grammaire françaises. 11 suit delà que la 
Grammaire Nationale n'est possible qu'avec nos patois ou 
les vieux dialectes d'uîl et d'oc , ce qui revient au même- 
Une marche opposée nous étonne à bon droit; car jus- 
qu'alors elle n'avait encore été suivie par aucun gram* 
mairien pour aucune langue. En effet, on cheicha cons- 
tamment les règles syntaxiques dans \et langues elle^ 
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(1) Voyei F. Cueisard , Grsmmairet i;uin^nes inéditei d 
siiia ii«Gle, in-So, farls 1840. 



nfèmes. Ces! aiasi qu'on «gît pour le latin lui-même, el si 
M. Beudant a fait mieux que ses devanciers, c'est qu'au 
lieu d'opérer sur la grammaire latine, il l'a oubliée pour 
n^êsyisager que l'ensemble des idiomes indo-germaniques, 
dans lenrs rapports avec notre propi^ langue. Sa gram- 
maire française n'annonce donc pas un pédagogue bérissé 
de latin , mais un pfailologae ayant plus étudié l'idième 
indigène que l'idième conventionnel des écrivains illustres 
do xvir s^ie. 

Dans le premier volume des Remarques de Vau^ 
gelas , On retrouve encore notre même opinion , à 
propos de l'adjeclif doué. Tous les bons écrivains ^ 
dit-tl, s'en servent, et non-seulement les modernes 
mais encore les anciens. Amyot le dit à tout propos. Snr 
qpal il fain noter que de toutes les façons de parler > qui 
sont aujourd'hui en usage , lefs meilleures sont celles qui 
l'étaient déjà du temps d'Amyot, comme étant de la 
vieille et de la nouvelle marque , tout ensemble. M. Saint- 
Bris a donné récemment quelques preuve^ à l'appui de ce^ 
vérités (1), et l'immortel auteur du Télémaque regrettai! 
vivement cette langue de ses pères, à laquelle notre sys^ 
tème d'instruction publique n'acconle point la moindre at- 
tention. Il y trouvait, disait-il, je ne sais quoi de conH^ 
de naïf, de hardi, de vif et de passionné, que La Fontaine 
connaissait et imitait si bien, sans oser proclamer qu'ils 
élâeift ses m^odèles, tant ce mépris était iiniversd et pro- 
fond! 

C'est peut^re même dans le courage de Chapelain à 
le braver, plutôt que dans son poème, qu'il faut cherchet' 
l'origine de la haine dont l'accablèrent Boileau et ses ad- 
hérents. C'est du moins ce que l'on peut conclure d'un 
dialogue spirituel et gracieux adressé au cardinal de 

(1) Bibliothèque des Chartes , 1. 1 ; p. 394. 
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Retz (1), dans lequel ce poëte avoue son admiration pour la 
langue des trouvaires et où il s'écrie avec raison : Si Àris- 
tôte revenait, et qu'il se mit en tête de trouver une manière : 
d'art poétique en Lancelot du Lac, je ne doute pas qu'il 
n'y réussit, aussi bieiuqu'en l'Iliade et en l'Odyssée. 

En flétrissant systématiquement ainsi tout écrivain gau- 
lois ou patois , ces illustres philologues se privèrent donc 
des bases essentielles de leurs importants travaux, et pros- '. 
crivirent en même temps, et à leur insçu , les monuments 
et l'étude de ces différentes littératures de tout le poids 
de leur autorité. De là résulte nécessairement ce désaccord . 
ipévitable que Ton rencontre entre eux dès qu'il s'agit 
d'une question grammaticale. Ouvrez tour-à-tour Henry 
Estienne , Ménage , Patru , Boutaours , Coëffeteau , Ré- 
gnier, Desmaretz,Th Corneille, Yaugelas, La Motbe 
Levayer, d'Olivet , Beauzée, Lemarre, etc., et vous verrez, 
à chaque pas, la preuve de notre assertion. Ce que je dis 
des travaux de ces grammairiens remarquables s'applique 
V>ut aussi justement même à la dernière édition du Dic- 
tionnaire de l'Académie Française ; aussi pourrait-on dire 
avec raison, du français de nos grammairiens et de nos 
Tocabulistes, ce que Quiolilien disait du dialecte grec 
créé dans là Péninsule Italique : J/iud est latinèy aliud 
granimaticè loqvd. 



(1) Le P. Desmollcts, Continuation des Mémoires de Sal- 
lengre, t. vi. La Lecture des Fieux Romans , et seq. Nous 
ferons remarqiier en passant que le savant que nous citons 
«e trompe en regardant conrinie une contraction le change- 
ment réciproque dW en au. C'est tout simplement rechange 
euphonique du l/'en L et vice versa , que Ton faisait aussi 
bien du reste après Vo qu^aprés Va, Ainsi Ton a dit égale- 
ment fol , col , sol, mokon , maufiiiteur , loUtumeat^ etc., pour 
s'arrêter enfin à dire fou, cou, sou, mouton, malfaiteui , 
o/alement, e\ç. 



Nous D*ayons pas oublié non plus d'indiquer ce que la 
littérature nationale proprement dite devrait aussi à l'é- 
tude approfondie de notre littérature patoise; et, s'il e^t 
vrai que les Scandinaves et les femmes saxonnes , agi^tées 
par de violentes passions , improvisaient des chants eu*: 
biimes (l),nous avons prouvé qu'il en était encore de 
même sur le sol gaulois etj particulièrement parmi les 
vierges de la vallée d'Aspe. Nous en avons cité un exem- 
ple sur mille. En rapportant ce chant de deuil, nous avons 
moins cédé à l'admiration pour la piété filiale que pour la, 
beauté du poème. Dans toutes les occasions analogues 9 
nous avons été conduit par le même motif, n'imitant 
point en cela ceux qui ne savent que leur patois et qui 
n'admirent que les poésies dans leur dialecte maternel (2). 
Il est de fait qu'en général, il en est deS différents dialectes 
de la patrie comme des langues mortes les moins cultivées; 
nous ne savons ^uères passablement que celui de notre 
village , et quand nous nous hasardons à parler des autres, 
il est à peu près certain que nous ne disons que des inep- 
ties. J'en ai cité plus d'une preuve , et je pourrais les 
multiplier encore. Ainsi , M. Alexandre Dumas a souvent 
parlé des patois sans les connaître (3) , mais iDela lui ar- 
rive pour tant d'autres choses qu'on ne peut même pas lui 
en adresser un reproche. Enfin , quant à la littérature , 
nous aurions pu ajouter que c'est à l'étude des patois 
que nous devons le bel opéra de Richard Cœur-de* 
Lion, puisque l'histoire intéressante de Blondel ne se 
trouve que dans un manuscrit eif langue d'oil, apparte- 



(1) Âug. Thierry, Conquête des Normands, 1. 1 , p. 189. 

(2) Jules Janin , Voyage d*un Homme Heureux. Ad Cale 
Hevue des Deux Mondes , 2c livraison de décembre 1840. 

(3) Histoire de Napoléon. — Impressions de Voyage. 



naDlau Musée Brilanniqiic(l),elc. Nous avons indi<(uéeii- 
suîle quelques-unes des perles dues au dédaiti de celle 
même brauciie de la lillératiire nalionale, que des poèleS' 
aussi suavrs queBurns recommandent â l'élude, i rimila- 
lion ou à la traduction des hommes de mérite. 

Celle toDgu ecE>DSpiration du pouvoir national en faveur 
des langues du ooid contre celles du midi , el qui com- 
mence pour ainsi dire avec le pouvoir de Cbarlcmagne, 
n'a pas élé non plus sans une influence désastreuse sur 
Ci pouvoir et sur la chose publique, caries mois marchent 
avec les idées , el e'esl leur véhicule le plus innocent. Elle 
explique Irès-bien , par exemple, pourquoi la lilléralure 
des peuples seplentrionaux est vulgaire aujourd'hui en 
France, landis que rien n'y est plus rare que la lecture de 
Daule, de Bocace, de Pétrarque, de Ercilla , de Lopez de 
Ve^a, de Cervantes, de Camoes, de Bocage, de Diniz, 
de Quevedo, etc., alors que nous trouvons partout Schil- 
ler, Goethe, Byron, Waller-Scolt, Sbakesp.are, etc. 
Sous le grand Louis la proscription n'était pas complète ; 
elle nVvail pas atleint sou but du moins; la nation se 
rappellaitencore que la langue de Kacine etde Molière devait 
son existence aux patois indigènes, c'est-à-dire à ceu\ 
qui avaient nue étonnante re^semblauce avec les idiomes 
du midi de l'Europe , et elle tenait foitemenl encore 
aux bc'Ies liUéraiures du midi qui, dès ce moment , nous 
furent connues. ^ mesure que les paloîs disparaissaient, 
nous Unissions par oublier peu à peu ces chcfs-d'œuvres 
divers, el comme, dans la naluremorale, le vide n'est nulle 
part, d'autres éludes philologiques et littéraires rempla- 
cèrent celles-là, et, comme les choses passent avec les 
mots, la philosophie nébuleuse de rMlemagne, le Cods- 



(1) Ado. Msï. , no 7103. — Voyez Francisque Michel , Rap- 
port au Ministre de l'imtruction Publique, p, 101. 



titutionalisme de l'Angleterre, ainsi que le Romanlisme de 
i^es deux nations à langues germaniques entièrent chi^z 
nous par la m^oie porte. Telle est une partie de Tinfluence 
dés mots sur les idées ^ influence que nous pourrions faire 
voir partout si c'était ici le lieu. Concluons de là que la 
branche $itié^ des I ourbons aurait mieux fait^ dans son 
intérêt ^1 dan» le nôtre peut-être ^ d'élever un mur chi- 
nois entre les idées des peuples à souche germanique et 
pous , et par conséquent de multiplier nos relations et aç» 
rapports avec les peuples et les littératures du midi de 
FËurope. Npus citf ron$ plus d'au exemple de révolutions 
sociales ou politiques dues seulement k l'influence de^ 
idiome^ eur les idées des masses. 

l« dédain des patois a £ait négliger encore è la fois et 
la biographie et 1a bibliographie de cette portion de Botre 
gloire^ Ce Quêtait pas ici le lieu de réparer 1^ première de 
ces omissioA3 ^ qui a fait dire avec juj&te raison à M- Brti- 
net de Bordeaux s les écrivains patois ont été tin peu né- 
^\i^é§^ dans la Biographie; cependant» puisque Ton a 
accordé &1 coloones à MichaeliSt 40 à Zoega , 72 à Wic-i* 
Uni f 40 h Yacoub y à Yabia ou à Y^ut; puisque Ssem^ 
Tchiug^ $s6ma Tban et Ssema Thsiap en put envahi 31 1 
puiigue Ton a'a pu refuser de irès-longs articles à une 
dîxaine de BbA^npois, i^ je ne saiscpmbiep de pbraateiii 
U y aurait ea moym saps dotite de consacrer ap moi^ 
fpelque^ lignes ^ la BelUndière ^ à Gros t à Coprlet dd 
Prades,^ d'Àstros, ete- » d'autani mieux que d'^tref 
auieiirs^ ()pe rieo w recopupande particpli^emol f 
(Drouhet, Gautier, Saboly), ont été pieptiopa^ A jkur 
rang. Les volumes ^ mis au jour, du supplément, sans 
combler toutes ces lacunesi ont donné des détails sur Cha- 
pelon et sur Daubasse^ 

Ces reproches I aussi justes que raisonnables, ne pour-* 
ront être que trop long-'temps encore adressés aux bio- 
graphes I et c'est pour y mettre au terme que )e me pro* 



pose de publii'r également un joui- une Biograiiliie spi"- 
ciale (Its ailleurs patois, dans laquelle ils pourront puiser 
ensuite Eu alleiidant, je me borne à placer à la suile de 
celte lettre un simple extrail des recherches bibliographi' 
ques failes par nous pendant lingt anuées. Quant à celle 
partie importante, je n'ai qu'un mot à en dire; elle 
eSt si abrégée que Je suis presque fiiché d'avoir consenti 
h la réduire ainsi, d'autant plus qu'imprimée sur celte 
malheureuse terre d'oil , toujours si fatale i la langue 
d'oc, les titres de certains ouvrages ont été estropiés et 
que le di?placement des cartes n'a que trop souvent inler'- 
verti le désordre alphabétique. 

Je rappellerai enHn en terminant que dans tout ouvragé 
il y a constamment deux parties bien distinctes : le texte, 
dont l'auleur est responsable, et le litre, qui est l'œuvre in- 
dustrielle des libraires. De cette collaboration illégitime, il 
résulteque la plupart du tempscesdeuz parties sont dans un 
complet désaccord ; eu voici une nouvelle preuve- Ainsi, 
je repousse violemment toute responsabilité pour le titre 
prétentieux d'un ouvrage qui a besoin de beaucoup d'in-f 
dulgence et qui, après tout, n'est autre chose que la pi^ 
face de notre Langallas Idioinograpbique de la France, de 
la Belgique-Wallonne ei de la Suisse-Romande. Qu'il 
me soit permis à propos de cet ouvrage, digne d'un Bé- 
nédictin, de déplorer l'indifférence des savants français 
qui abandonnent un sujet aussi beau à la plume d'ua 
■ philologue prussien. N'est-il pas honteux, en effet, que 
l'ouvrage de M. Schnakenburg ait été conçn , exécuté 
et imprimé à Berlin! 
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Je Tiens de recevoir et de lire avec attention les rapports faits 
eu ministre de l'instruction publique , par les Comités histo* 
riques de la langue française et des chroniques. Ces pages i 
I>eu nombreuses, prouvent à la fois le zélé et les lumières des 
Comités, quant à notre vieille littérature; mais j'ai vu avec 
peine que votre érudition ne s'occupait que fort peu de la 

1 



les travaux. ^| 
i savanslea ^1 



langue. L'expérience est faite pourlant, et malgré les 
nombreux que nous possédons, cliaque jour nos 
plus illustres se trompent sur la valeur des mots employas 
dans les ouvrages que vous arrachez si glorieusement à 
l'oubli, à laniortllfaudi-aitsuivre une marche plus logique, 
ce me semble. 

On est généralement convenu qu'il faut comprendra 
une langue avant de s'occuper de sa littérature. Com- 
mençons donc par réunir eu niéine temps les élémens d'un 
bon diclionnaire , étymologique ou non. Au point où vous 
reculez vos premières investigations, la langue a un be- 
soin impérieux de ce secours, que nos livres ne nous prêtent 
jamais. Voilàdoncencorc des recherches dignes de votre zélé. 
Mais les élémens de ce beai;.uionument, vous ne les Irou- 
verez que d'une manière incomplète et pénible dans les ou- 
vrages; c'est ailleurs qu'il faut les rechercher : c'est dans no» 
palais. Et, cependant, ni les Compte Ilendus, ni les Question- 
naires ne font la plus légère meniion de celte ressource uni- 
que. Permettez-moi de vous rappeler toute son importance, 
etvousjugerez ensuite si ce n'est point là que votre instruc- 
tion , votre sagacité et voire zèle doivent d'abord se coucen- 
irer. Vous pourrez élever ainsi un monument ethnogra- 
phique à la gloire de la nation la plus spirituelle , la plus 
philosophique, la plus illustre , et ce monument digue d'elle 
sera unique au monde. 

Je commencerai par poser en principe : 

Quil n'existe point de langues qui n'aient des dialectes 
d'autant plus multipliés que tes subdivisions territoriales^ 
furent plus fréquentes, plus nombreuses et de plus longue 
durée- C'est ce qui fait que, malgré les elForls énergiques et 
continuels d'un pouvoirtrop souvent despotique, et naturel- 
lement centralisateur dès qu'il aconscience de son existence, 
chaque nation est toujours composée de plusieurs peuples, 
eihnoiogiquement parlant. Et comme sur toute la surlace 
du globe l'homme se sert principalement de la parole pour 
exprimer ses pensées, ses besoins, ainsi que son histoire, 
il n'y a pas non plus d'idiûme populaire ou domestique qui 
n'ait aussi sa littérature spéciale, laite avec ses sensations 
individuelles et plus ou moins riche, selon le degré de 
l'intelligence générale^ avec cette différence pourtant que la 
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moindre partie des peuples de l'Italie, de lËspagne , du Por- 
tugal et de la France, comprennent Tasso, Cervantes, Gamoes 
et Racine; tandis que l'autre partie^ celle que l'on dédaigne 
comme trop ignorante , a aussi sa langue à part et ses tré- 
sors littéraires inconnus et que toute la nation est bien loin 
de comprendre. Cette littérature m^me n'exislàt-el le point, 
nous verrons qu*il y aurait encore , dans chaque dialecte , 
des raisons suffisantes pour les étudier avec soin. 

Ce que nous dirons s'applique indistinctement aux dialec- 
tes de toutes les langues, pourvu qu'elles se trouvent dans 
les mêmes circonstances, et celles-ci soiit inévitables. La 
langue tudesque elle-même offre d'innombrables preuves à 
l'appui de nos assertions » et cependant il n'existe encore 
que quatre recueils de poésies, en dialectes vulgaires , et qui 
sont tous très-remarquables. L'un est dans l'idiome des 
bords du Rhin : Hebel en fut le collecteur. L'autre , édité par 
Grttbel, est dans le patois de Nuremberg. Un troisième, dan^ 
le dialecte de la Silésie » est dû à Hottéi , et le dernier enfin» 
dans le dialecte de Vienne, est le travail de Castelli. 

Je sais très-bien que si l'on voulait suivre topographique- 
ment ces dialectes theutoniques, jusque dans les montagnes d^ 
la Suisse , on trouverait encore une littérature spéciale et 
des dialectes différents; mais ils ne possèdent point, jusn 
qu'à présent du moins , une littérature aussi riche , aussi 
tranchée et recueillie surtout en corps d'ouvrages , à quel- 
ques exceptions près toutefois. Je me trompe : des entre- 
prises moins étendues , moins exécutables peut-être que 
notre atlas Idiomographique de la France , de la Belgique e( 
de la Suisse romande ont déjà été tentés aussi en Allemagne* 
L'un est de M. le professeur Wackernage, de Bàle , dans le 
premier volume de son livre de lecture allemande (1). Il 
s'est plu à choisir , dans les écrivains les plus célèbres, des 
fragmens qui concourent à former aussi un tableau coai' 
plet des développemens , des améliorations et des progrès 
successifs delà langue allemande, écrite ou conventionnelle, 
depuis les temps le^s plus reculés, à commencer par la cé- 
lèbre chanson de Hildebrand (viir siècle), et par l'évangile 

(i] DcutchesLesbach , 2 vol. ia-8 de i>5qo pages chacun. Bàle , 
Jplbrairie de Scbyveigœuyser, â83fy. ^ 



mÉso-goliiique d'Ulpiiila;, premier monument connu deq 
dialectes tlieuloniques. Tuis, passant par tous les âges phi- 
lologiques, il donne des fragniens des essais religieu^ 
d'Otlfried, des [raduclionsdefioffce ,de la Bible, des Cliro-: 
niques en vers , des Lettres muiiicipales des \ie, sue et siiu 
siècles. Il arrive ensuite â la poésie des Minnesinger < au^ 
sermons de Touler et conduit la langue allemande jusqu'^ 
Luther. Ici se retrouve bien sans doute un grand nombre ds 
dialectes, jusqu'au moment où le meilleur s'est formé, dei 
efnpriints faits à tous les autres par un homme de eéni& 
Mais après tout , celte collection précieuse ne présente ja- 
mais que le dialecle conventionnel, créé par le peuple san^ 
doute, mais gâté, on perfectionné si l'on veut, par des 
hommes de science et qui , il faut bien en convenir aussiii 
survit toujours aux autres, qui ne servent partout qu'à 1^ 
pensée intime ou domestique et ne tigureut point sous Ifi 
plume des écrivains. 

L'Italie, bien plus ricbe que la France, l'Espagne, Iç 
Portugal et l'Allemagne , ne rivalise encore, sur ce point 
de vue , qu'avec elle même. Sa littérature nationale, en effet) 
est seule aussi ricbe que sa littérature vulgaire. L'iinportan): 
et volumineux ouvrage de M. Salvi prouvera celle asserlioi^ 
Les travaux de l'académie de Madrid, ccuï du vénérablç 
évéque d'Aslorgaet de Tastu surtout, nousrévclerontaussî 
quelle est l'opulente littérature populaire de l'Espagne. Le 
Portugal reprend aussi cette œuvre, déjà si bien commencée 
dans les siècles précédens par l'académie l'oyale de Lisbonn^ 
par le vicomte de Sanlarem, etc. 

Au milieu de ce travail général d'archéologie inicllectuelle^ 
laFrance parait seule rester dans la plus complète indifféreiv- 
ce , peut-être mène garder son plus profond mépris. Laharpe, 
dit M. Villemain , a dédaigné ces éludes ; à nos yeux elles 
ont quelque chose de plus satisfaisant et de plus nouveau 
que la redite , même ingénieuse , pour les grands écrivains 
du ivie siècle. C'est de plus , comme le dit encore l'illustra 
écrivain, une clef pour ouvrir les belles littératures di^ 
Midi , trop négligées de nos jours. Un recueil complet de 
tous ces dialectes, dit Court de Gcbelin, serait un excellent 
préliminaire à l'élude des langues en général, et offrirait le 
tableau le plus exact de to,utes les révolutions du langage 
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dans les Gaules , depuis que la langue latine s'y intraduisit, 
Nous aurions la plus vive reconnaissance pour ceux qui 
voudront bien compléter nos vocabulaires en ce genre, et 
nous faire connaître les livres qui pourront y contribuer. 
Nous en tirerions un supplément à notre ouvrage actuel y 
qui deyiendraU très-précieux, surtout lorsqu'oi^ pourrait le 
comparer avec le grand travail de M. de Sainte-Palaye (1). 
Ce qui reste à faire, dit enGn Charles Nodier, ce sont de 
bonnes bibliographies, de bonnes grammaires, de bons dic- 
tionnaires patois , car j'ai dit ailleurs , et je répète, qu*on 
n'arrivera jamais sans cet intermédiaire à des notions saines 
$ur l'étymologie immédiate. C'est surtout une grammaire 
soigneusement comparée de ces patois précieux , dans les? 
quels sont encloses i sous leur forme la plus essentielle et la 
plus reponnaissable , toutes les origines de la langue ; mais 
pour cela, il ne faut pas les détruire, il faut les étudier (2). En* 
courage par l'opinion de ces savans et par l'exemple de bien 
d'autres, recherchons rapidement aujourdhui quelques* 
uns des avantages réels et immédiats d'une histoire litté- 
raire, bibliographique et philologique des dialectes vulgaires 
de la France , de la Belgique et de la Suisse romande. 

Chez les savans allemands , en général , on ne regarde 
comme ridicule, et par suite comme blâmable, que l'oisiveté; 
niais ce qui chez eux est toujours noble et vraiment digne 
de louange , par-dessus toute chose, c'est l'étude approfon- 
die de tout ce qui se rattache à l'histoire de l'intelligence 
humaine. Qu'est-ce , en effet , que l'étude philosophique de$ 
langues, si ce n'est celle de nos facultés morales elles-mêmes» 
surprises en action et jugées sur leur plus noble travail, dans 
le mécanisme admirable de leur œuvre la plus belle ! Voilà , 
quant à la philosophie transcendantale; mais les résultats 
^'en seront pas moins utiles encore quanta l'histoire polir 
tique, quant à l'histoire littéraire, quant à l'histoire de la 
langue et même quant à la littérature proprement dite. 
* Chaque langue a ses beautés et ses agrémens , dit Tabbé 

(i) DictioonaipeElymoIogiciae de la Langue Française, lom. i, pag^ 
{c^ Notions élémentaires de Linguistique; pag^ 3o.{. 
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Tallemant , dans son discours à rAcadémie Française , et 
Dieu a donné à tous les peuples des paroles pour faire con- 
Daitre leurs pensées. 11 y a donc un orgueil mal fondé à 
croire une langue plus diserte qu'une autre : en France 
même il y a des langages particuliers dans lesquels il y a, 
des manières de s'exprimer qui sont inimitables. Il n'est pas 
besoin d'avoir beaucoup exercé son esprit à la réflexion , 
dit Charles Nodier , pour comprendre que le patois , com-r 
posé plus naïvement et selon l'ordre progressif des 
besoins de l'espèce, est bien plus riche que les langues écrites, 
en curieuses révélations , sur la manière dont elles s.e sont 
formées. Presqu'inaltérable dans la prononciation , dans la 
prosodie, dans la mélopée^, dans l'orthographe même, quand 
on l'écrit, il rappelle partout l'étymologie immédiate , et 
souvent on n'y arrive que par lui. Janïais la pierre-ponce 
de l'usage et le grattoir du puriste n'en ont effacé le signe 
élémentaire d'un radical. Il conserve le mot de la manière 
dont le mot s'est fait, parce que la fantaisie d'un faquin de 
savant ou d'un écervellé de typographe ne s'est jamais 
évertuée à détruire son identité précieuse dans une variante 
slupide. il n'est pas transitoire comme une mode. 11 est im- 
mortel comme une tradition. Le patois , c'est la langue vi- 
vante et nue. Le beau langage, c'est le simulacre , le manne^ 
quin (i). Je pose en fait premièrement ,que Tétude des pa- 
tois de la langue française, -bien plus voisins des étymolo- 
gies, bien plus fidèles à Torlhographe et à la prononciation 
antiques , est une introduction nécessaire à la connaissance 
de ses radicaux ; secondement , que la clef de tous les radi- 
caux et de tous les langages y e3t implicitement renfermée. 
J'en conclus que tout homme qui n'a pas soigneusement ex- 
ploré les patois de sa langue ne la sait encore qu'à demi (2}. 
te patois, c'est la langue du père , la langue du pays, la langue 
de la patrie. Cette langue s'est conservée dans les races sim- 
ples, éloignées du centre , isolées par de 3 circonstances que 
je tiens pour extrêmement heureuses , des moteurs immé-. 
diats de l'éducation progressive. Elle a , sur la langue écrite, 
sur la langue imprimée, l'avantage immense de ne sen^o- 

(i) lùid. pag. 2(6. 
(2) JOid. pag. 254. 
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diûer que irès-ientement. Le patois a été 1 intermédiaii'e é&* 
sentiel des langues autochtones et des langues classiques , . 
qui se sont laites dans les villes comme l'indique les noms , 
si bien éclaircis par l'étymologie , de leurs propriétés les plus 
saillantes, la politesse y Vatticisme ^ Vurhanitéf la civilité ^ 
V astuce. Du côté des paysans , il n'y a que la rusticité et le 
patois (1). 

Ce sont précisément toutes les conditions variées et nom- 
breuses qu'embrasse Tétude-des dialectes vulgaires qui 
font qtie nos premières paroles doivent être des cris de re- 
gret. Il faut bien l'avouer, la révolution faite par le peuple, 
et à son profit par conséquent , doit encore compter parmi 
les malheurs qui l'accompagnèrent l'extinction menaçante 
et progressive des langues populaires. Ce meurtre, le plus 
barbare de tous , p'est qu'une branche égarée de la tyran» 
nie homicide» léguée aux préjugés qui lui survivent. Com-* 
ment , la Convention pût-elle s'égarer au point de ne paâ 
Toir toute la portée de la proscription dont elle frappa les 
langues élémentaires de celle dont les sons retentissaient 
alors sur la surface du globe , ces langues harmonieuses ^ 
fruit du génie de nos pères, et que tant de chefs-d'œuvre , 
que tant de services importans recommandaient à la piété 
filiale , à l'orgueil de la patrie? Comment , en effet, cette as^ 
semblée illustre put-elle se fourvoyer dans sqs puissantes ca- 
pacités y jusqu'à assimiler l'intelligence et ses sublimes ins- 
pirations aux produits du commerce et de l'industrie^ et vou- 
loir astreindre les citoyens de toutes les contrées de l'empire 
à parler une môme langue, comme à ne porter qu'une même 
cocarde? N'était-ce pas déjà trop que de l'obliger à ne parler 
que grec toutes les fois qu'elle voudrait mesurer son champ, 
son bois ou son vin ? A prononcer ainsi des mots barbares, 
puisqu'ils sont malfaits, et sans valeur idéologique puisqu'ils 
sont empruntés à une langue inconnue du peuple? Comment 
le savant abbé Grégoire a-t-il pu, dans son intéressant rap- 
port sur la nécessité de généraliser la langue française , voir 
aussi dans cette absurde proscription une condition essen- 
tielle de l'unité nationale ? Est-ce que nulle part au monde % 



(i} Ibid. pag. 246< 



fi aucune époque historique , cette prétendue unité politî* 
que exista? Oii fut-elle jamais lembieme ou lexpressiod 
dune nationalité Tigouieuse? La volonté d'un peuple con- 
quérant, d'un peuple roi , ne diffère que par le degré d'injti^ 
tice ou de déraison de son aveugle autorité, des volontés 
absolues el arbitraires d'un Alexandre ou d'un ChaHema-J 
gne. 

Il en esl exactement de la langue universelle comme de If 
monarchie prétendant au même but. Ce sont deux non-sens,, 
deux taits d'une exécution impossible, qui dénotent ledélirii 
ou l'ignorance, parce qu'ils sont tous deux également en 
opposition avec la nature de l'homme et de tous les agenè 
qui influent sur son physique , sur son moral, môme à soif 
insu. On concevrait , à la rigueur, qu'un même sys- 
tème politique s'appliquât assez bien à des nations diflâ^ 
rentes; mais ce que l'on ne comprendra jamais, c'est qii'uii 
pouvoir tyrannique quelconque prétende soustraire irréstt- 
tiblement les organes vocaux à l'action de l'intelligence, à 
la puissance inappréciable , quoique profonde, de tous les 
accidens célestes, atmosphériques, géologiques, etc., quï, 
déGnitivement , concourent à la constitution des dialectefty, 
et infliger ainsi à une contrée les diverses intlexions vocalw 
qui appartiennent à une autre: tout comme si l'onlorçaïC 
les habilans du centre delà France â abandonner leur af- 
freux jargon pour parler les patois harmonieuï du Midi, où- 
à prononcer leur idiome d'après les régies des articulalioni 
opposées de l'Allemagne, de l'Angleterre, de l'Espagne oii 
de l'Italie. Il est bien possible cependant que l'égalité poh- 
tique, proclamée en 89, ait précisément pour résultat moi 
dérmitif une Conséquence linguistique de ce genre , c'est-à* 
dire l'égalité de la parole parmi des hommes qui jouissent 
d'une même existence politique. Dans tous les cas noua 
somme.s encore bien loin d'entrevoir ce but , et une fois at-^ 
teint nous pensons que cette situation ethnographique né 
pourrait jamais être de longue durée- 

II y a plus encore , c'est que cette marche absurde ayant 
atteint ce but irraisonnable , serait précisément l'unique 
moyen d'arriver à la perle de la langue nationale. Ce serait 
reproduire en effet le chaos phonétique , l'inintelligible caco- 
phonie dont parlent les Livres Saints- Ce serait en «nmoltoitt,. 
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it^^fofidire de houvéàii pour ne rien obtenir de bien et rem- 
placer l'organisation morale actuelle par une inextricable 
confusion. Telle est d^ailleurs la marche naturelle du despo- 
tisme qui se perd toujours dans le but ridicule de ses folles 
volontés. 

Quant à nous , dont Toccupation principale est l'étude des 
langues et surtout de leur sublime philosophie , nous deman- 
dons, pourel les toutes, une large protection. Nous ne cesserons 
pas d'implorer ni de réclamer justice pour elles. Nous 
tâcherons de fhire entendre , s'il en est temps encore , quel- 
ques paroles conservatrices. Peut-élre y a-t-il du cou- 
rage à caresser ainsi , dans l'exil et la proscription, des villa- 
ges, des hameaux, des montagnes, ces langues populaires, 
au moment même où les classes aisées et éclairées, répu- 
diant le peuple et ses sublimes travaux, rougissant de leur 
langue matei^ielle, proscrivent tous ces moyens d'expression^ 
nés sur notre sol et pères de notre langue. 

Les savants sont loin de partager ces préjugés , et lorsqu'on 
est assez heureux pour citer contre l'opiniqn générale des 
noms tels que ceux de MM. Yiilcmain, Champollion-Figeac/ 
Fauriel , Tastrf, Millin, Charles Nodier, G. Peignot, Âmanton, 
RaynouardvHochegude, Roquefort , Orioli, Magnin , Balbi, 
Salvi, Dartois, Fallot , Paulin Paris, Francisque Michel,' 
révoque d'A^ot^a , etci , on peut aisément se consoler de$ 
ànalhémes de ^éax qui regardent comme bien au-dessoiis 
d'eux l'étude ethnographique du globe ou des états, ou d'une 
province , car it faut se limiter aussi dans cet immense tra- 
vail. 

Citerons-nous en outre quelques-uns de ces hommes pro- 
fonds qui, comme Court de Gébelin, Etienne Guichard,^ 
Ducange, Gai^pentier, Dom Bullet, etc., se sont occupés aussf 
de l'étude dès patois, sans toutefois publier leurs intéres-;: 
santés recherches ? Ils sont trop nombreux sans doute, maW 
nous ne savions omettre de rappeler cependant l'importance 
que Boissy-d'Ânglas et Rabaut Saint-Etienne, par exemple,' 
attachaient aux travaux de cette nature. Ce sont eux qui 
engagèrent M. Aubanel , antiquaire et poète diistingué, à 
traduire en patois le poète de Théos. Ces deux législatéurât 
célèbres eurent même le projet, bien arrêté , de répondre au 
f ââi dif éourt de.Gébélin en publiant un grand ouvrage dans le 

2 
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genre de ceux de No(fl et de Laplace , exclusivement consacré 
aiix richesse^ littéraires de noâ différents d aiectes. Rabaud 
Saibt-Elieune fît^plus encore puisqu'il commença une gram* 
maire, et, disait-il plaisamment à ce sujet, quand j'arrivai 
au Terbe auxiliaire avoir, et qu'il me fallut écrire qu'ague ^ 
j'y renonçai. Le duc de Bassano ne conçut-il pas sous l'em- 
pire le projet d'une édition monumentale des Noels de La 
MonnoyePLe comte Chaptal n'avait-il pas celui d'honorer 
ainsi les charmantes poésies de l'abbé Fabre ? 

D'autres, à Tinstar du bon Lafdnlaine,se firent tin ]^laisir,et 
quelquefois même un mérite, une gloire, comme le grand 
Scaliger, d'en connaître et d'en parler un très-grand nom- 
lire. « La mère de M. de l'Escale , dit l'illustre commentateur y 

I 

savolt très-bien le lombard , le gascon et le françois. Le përe 
savoit tous les dialectes de la Guyenne et parloit fort bon 
françois, sans avoir jamais été en France plus loin que Bor- 
deaux. Mon père estoit estranger et parloit bon gascon : il 
n*y a françois, quoiqu'il eût demeuré cinquante ans en gas- 
Cogne, qui puisse joindre quatre mots sans faillir et sans 

, fôire incongruité. Ma mère estoit fort éloquente en gascon; 
Catherine de Médicis , la reine-mèiPe, dit-il encore, parloit 
aussi bien son gorre de parisien qu'une revendeuse de la 

: place Maubert , etc. » 

J'ignore quel inconvénient un gouvernemeilljjeut trouver 
dans cette division des différents peuples d'pne nation , par 
la distinction des langues. Quant à moi . je n^ vois que des 
avantages de plus grande sécurité. Nul do.ute que ce ne 
soit encore un excellent moyen politique , et dès que le pou- 
voir l'abandonna, dans son aveuglement, il passa tout puis- 
sant aux mains des factieux. L'opposition poliliqne.ou reli- 
gieuse, en effet , se servira toujours des langueiS populaires 
contre ceux qui les proscriront. C'est ainsi, par^ exemple, 
qu'Ârrius , excommunié par l'évoque d'Alexandrie , repoussé 
par les chefs de l'église ; s'adressa directement à La foule et 
(Composa , pour tous les états , des recueils de chants. L'on 
sait ce qui en arriva. N'en résulta t-il pas , en effet , que des 
hommes éminents , surpris par cette route détournée , furent 
poussés , entraînés par le torrent populaire , dans l'Âria-' 
âisme ? 
[ Ce moyen immanquable ne fut-il donc pas employé pai^ 
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les apôtres fux-mémes ? Paul le sublime ne préféra-t-il pas 
le latin imtique à celui de Giceron ou de Virgile , que le 
peuple ne parla jamais. Certains pères dç l'église préféré* 
rent-ils la langue d'Eschile ou de Démosthène à celle du 
peuple grec ? Les conciles n'exigèrent-ils pas expressément 
que l'on parlât partout , au peuple, dans la langue qu'il en- 
tendait? N'ordonnèrent-ils point de suivre en tous lieux ce 
moyen assuré d'une propagande néce4,9aire et courte ? Nos 
missionnaires n'agissent-ils point ainsi sur toute la surface du 
j^lobe? Ne préche-t-on point encore en patois dans la Pro-* 
Tence et dans la Basse-Bretagne ? Très-certainement les é- 
glises réformées n'ont dû leurs succès qu'à cette condition 
parce qu'il y a dans le cœur de tous les hommes un accès im-* 
mense à la flatterie, et que la première et la plus puissante 
est de consentir à parler la langue qu'ils composèrent. C'est 
là leur véritable et juste orgueil. On le retrouve partout ; il 
exista toujours ; aussi le çoi-propbète dit-il : Qiii dixerunl^ 
linguam nostram magnificabimus. 

Telle est la pensée de tous les peuples, et très-certaine^ 
ment la plus forte cause de la haine que portaient aux Ro- 
mains les nations vaincues, que cinq siècles de domination 
n'ont fait qu'exalter , fut non-seulement la langue fatine im^ 
posée aux vaincus mais encore cette coupable habitude 
d'une intolérable insolence de ne répondre jamais qu'en la- 
tin , même aafx grecs. La même cause produit partout les 
mêmes résultats : les franciots de la Belgique , le franchiman 
du midi de la France, sont des expressions dédaigneuses qui 
le constatent. L'Ecosse et le pays de Galles, l'Irlande, n'ont- 
îis point leur terme : la Basse-Bretagne n'a-t-elle pas aussi 
le mot de Saxon ou bien d'Anglais? Se servir de l'une ou 
l'autre de ces langues, c'est, comme le disent les habitants 
de Maine et-Lo ire , placés sur la rive gauche de ce dernier 
fleuve , parlernoblat. 

Que sont donc, en. effet « ces langues si violemment re- 
poussées partout et si opiniâtrement conserYées ? Pour nous, 
de magnifiques rayons de la gloire nationale , ainsi que son 
pom l'indique (1) etpour tQus, des langues chrétiennes, ap* 

^i) D'autres prétendent que ce mot est un binôme venant dt pà9 
pays) et de thiois ( langue des francs )• 
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partenant à cette riche famUle d'idiomes, si imprapremeiit 
'nommée indo-germanique, si remarquables par leurs ianomt- 
arables chefs-d'œuvres , si fortement empreinU d'une logi- 
que toute divine , créés enfin avec et par la philosophie du 
Christ. 

Saisissez l'ensemble de cette sublinie doctrine, appliquez- 
en les rè;;les, si l'imagination peut s'élever jusqu'à la créa- 
tion d'un pareil fantôme, resplendissant de tout ce qu'elle re- 
cèle , et vous verrez son génie se refléter pur et noble dans 
toutes les langues nommées à tort néo-latines. Le principal 
caractère de ces langues est que tout y est clair , évident et 
logique : ce ne sont certainement pas les qualités des laa- 
guesquepar ^positionnons nommerions volontiers payen- 
nes, du moins avant leur entière et pleine conver^on, 
comme cela est arrivé pour le grec , pour le goth , etc. 

Cette dernière langue en effet avant d'être chrétienne n'a- 
vait encore servi qu'aux relations si limitées et si simples de 
la vie nomade, à des chants de .guerre , etc. ; mais elle fut 
j;»resqu'instantanément dotée d'une toute autre importance 
par l'admission delà religipn du Christ, et , conséquence 
toute naturelle, cette influence majeure Çj^ra non moins 
profondément sur le peuple que sur ses moyens phoné- 
tiq.ues de rendre sa pensée (!)• Ce résultat immense et curieux 
fut du à Ulphilas qui, pour fixer enfin des sons, inécrits jus-^ 
qu'alors , fut obligé d'imaginer un alphabet approprié. Que 
nous reste t-il aujourd'hui de cette langue à souche theuto- 
nique ? Rien , si ce n'est la traduction même des livres saints, 
faite par ce savant évêque et dont on a publié plusieurs, 
fragments endifférens lieux, à diverses époques-, tant Tceuv^e 
jreli^ieuse survit à tout ce qui est humain (2) ! 



(i) Sur la Goaforfnité du grec viiIfiaiiEe aveo )a tangue rraoçaise. V. 

J^Qadémie des inhcriptions et belles lettreti , t. xi, p. 4^ — - Joa- 

him Perioii , cooformité de la langue française aveo la grecque iâ.')4^ 

«r- Jean» Ficard — Henri Eiienne i556. — Tripatilt, i56o, — J.-C, 

•de Becoiëre » ■^41* — d Herbioot, 1755. 

(2) Sozomenii, Historia Eccle^iasUca, lib. vi , c. 3;. — Pierquio de 
dembloos. Lettre à M.gr l'âvéquo de Nerers sur le Musée GathuUqae 
do Ni? eroais , etc. 
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U D*y a point de qQmparaison à établir entre,]^ languea 
payennes et les langues chrétiennes. En veut-on une preuve P 
nous la puiserons dans ces monuqnents importants que la 
haute intelligence des nations consacre au bonheur , à la 
paix , à la sécurité de tous les membres d'une as$ociation 
politique quelconque et qui sont nécessairement empreinte 
de la logique , de la lucidité dont une langue jouit ; je veux 
parler de la législation. Eh bien , pour ne citer que la lan- 
gue romaine « il y a dans le digeste cent cinquante lois por- 
tant sur la définition des mots et trois mille sur Tinterpréta- 
tion des phrases. Est-il une seule langue chrétienne offrant 
un pareil exemple de logomachie ? Nous avons eu plus d'un 
code rédigé en patois; mais il est un fait bien constant^ 
c'est que l'Espagne , la Sardaigne , le Béarn , le Languedoc , 
la Provence , etc. en ont joui pendant plusieurs siècles dans 
la sécurité la plus complète , et je ne sache pas qu'une 
^eule fois leur sagesse ou leur clarté aient fait défaut dans 
aucune occasion. De mon temps, dit le grand Scaliger, celui- 
là eût payé l'amende qui eût parlé fï*ançais au sénat de Ge- 
nève. 11 fallait parler savoyard ; comme en Béarn tous leurs 
-plaidoyers et leurs actes se font en béarnais , pour montrer 
qu'ils sont libres. Cette circonstance nous explique pourquoi 
Henri l.V- aimait tant à parler ce patois. Enlîn , la preuve de la 
supériorité de tous ces idiomes sur les autres, c'est que ceux^ 
ci sont abandonnés depuis long-temps pour les transactions 
politiques ou privées, tandisque parmi leslangues chrétiennes, 
la diplomatie moderne a choisi le français, qui doit son exis- 
tence directe à nos patois. La politique des états , les intérêts 
les plus graves des peuples, ont fait résoudre ainsi ce grand 
problème. 

Ijà langue nationale, créée de toutes pièces dans le Latium, 
après l'arrivée d'Enée , par le paganisme et pour les be- 
soins matériels d'une société payenne et guerrière , pouvait 
vivre tout au plus autant que les dieux qui présidèrent à sa 
laaissance et que le peuple qui la composa. Le souiflepuis- 
.^nt de la révélatiop devait faire disparaître insensiblement, 
,4e la surface ^ globe romain , ce iieuple et sa langue, si tpute- 
;|Qis cette dernière eut (amais une existepqe aussi large, aussi 
.4!^du^.^lle n'ayaiti d'ailleurs absolunient aucun p(Hnt de 
4y«pw#^ jyçp j^ §wi^ «|uia}Jf(U se fiop^MMer ^^t fi^^ la 
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nature toule malerrelle n'aurait jamais pu se soumellre aux | 
lois qui dévoient en former les bases et la vie Comme la fou-i 
drejaduréederunelderaiilre fut courte et dévaslalrice. Ar- 
rivée à peineâl'âge adulte (560) la langue romaine, ainsi que 
|a nation dont elle ^tait la vivante image , tendit presqu'aus- 
silôt A la décrépitude, tandis que sa postérité plus 
breuse , plus robuste, rattacliËe au ciel par la venue dit' ri 
Messie , resta dans une longue et subalterne enfance, commtf J 
pour assurer plus fortement sa longévité sociale, de tellÇ'B 
manière qu'elle ne se trouva au contraire dans l'état voîsiit | 
de l'âge adulte que seulement du ixe au xa siècle. 

11 avait fallu tout ce temps en effet à l'i mmense pouvoir dii| 
christianismepouranéantiriusqu'ùlatracedu paganisme,! 
primée en Europe aux expressions phonétiques de la pen*,l 
ftée liumaine. Langues , arts , sciei^es tout fut renouvelé e 
purilié. La religion semblait ainsi assister à la mort des na-'] 
lionalilés paycnnes et consacret l'enfante meut des i 
tionalilés ciiréliettnes. 

Une fois créées . ces tangues néo-celtiques allèrent gratHil 
dissnnt et se forliriant sous la surveillance immédiate das] 
\icaires de J. C- Une vie longue . parce qu'elle devait é 
chaste, fut assignée h chacune d'elles. Quelques-unes , en 
Ut nombre il est vrai , héritèrent de faibles portions de la 
couronne maternelle, t.indis que celles qui, par le malheur 
des temps et la volonté de celui 'qui dirige les drames poli- 
tiques joués ici-bas , ne furent point appelées à l'éclat du 
trôueetqui, plus modestes, furent destinées à vivre et â mou- 
rir,en toute humiiiléchrétienne, dan^ les champs, dans lesval- 
lons ou dans tes montagne;, elles eurent le sort des rivaux qui 
succombent. Leur défaite fut tout au moins le signal d'une 
perpétuelle agonie : vœ victit ! Elles furent proscrites , pour- 
suivies sans cesse par des menaces de mort et n'y échappèrent 
que par un exil éternel. Quelles différences dans les destinées 
de ces diverses expressions de la pensée humaine! Filles de 
l'Orient, les langues grecque et lomaine, belles, majes- 
lueuses, harmonieuses, n'eurent pourtant qu'une courte 
existence et ne survécurent même en quelque sorte qu'à ta 
condition rigoureuse de devenir chrétiennes; tandis que les 
autres , tilles de la vérité , résistent à une étemelle per- 
lécution , comme la religion elle-même et comme It 
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^iersmarlys delà foi. Elles vivent sans doute en mésintelli-» 
gence. avec leurs sœnrs , que la force politique éleva sur le 
trône et qui, comme leurs sœurs découronnées, ne mourront 
«Hes-mémes qu'au jour marqué. Les unes et les autres 
comptent déjà j^lus de mille années d*existencei 

La langue de France , délinilivement appelée au trône par 
tin empereur allemand , qui ne savait même point écrire ^ 
régna despotiquement pour ne point mentir à son origine ; 
finit par absorber successivement presque tous les dialectes 
celtiques, pour en former de nouveaux composés d'éléments 
hétérogènes et connus sous la dénomination de langue 
d'oil. La Loire fut en quelque sorte la limite naturelle d'une 
langue née pour ainsi dire hors du sol qu'elle devait envahir. 
Cette circonscription ethnographique est peut-être encore 
beaucoup trop large puisqu'on ne tut pas d'accord , au con- 
grès scientifique de Blois , sur la question de savoir , par 
exemple, quelle fut la langue parlée à la cour des fils d'A-* 
licnot , à Poitiers. On tenta de la résoudre en traçant une 
ligne de démarcation géographique entre les peuples qui 
parlaient les langues d'oil et ceux qui se servaient de la lan- 
gue d'oc. 

M. André prétendit , avec raison , que cette dernière avait 
été primitivement celle du Poitou et que ce fut Philippe- 
Auguste après la conquête , suite de la confiscation opérée 
au détriment de Jean Sanlerre, qui avait violemment im- 
posé la langue thioise , langue barbare, destinée à altérer 
si profondément la plus suave et la plus harmonieuse de 
toutes et qui avait tant de ressemblance et de supériorité 
sur celles que {»ossèdent encore l'Espagne, l'Italie et le Por^ 

tugal. 

H y a ici deux erreurs ou du moins deux faits mal vusi 
mal exprimés. La langue d'oc fut réellement la langue géné- 
rale de transition. Née du Kathalan , issu lui-même directe- 
ment du celte : il régna pendant quelque temps surtout 
le globe romain. La preuve de ce fait historique résulte 
clairement de l'étude des langues vulgaires de chaque ville, 
suivies de siècle en siècle. Conséquemment il est bien évident 
qu'on dut la parler aussi à Poitiers , à la cour d'Aliénor ^ 
dont le nom patronymique en est déjà une preuve, puisqu'il 
a conservé une désinence harmonieuse, complètement étran^ 
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gère d'abord à ta langue Ihioise et que l'on né Ttlromé 
ensuite que dans le Kothalan, ou les divers dialectes aéo- 
cel tiques de l'IberiepéDinsulaire. 

Les langues du nord tendirent ensuite & limiter encore Aa 
plus en plus et méinc à reculer cliaque jour davantage le ter 
ritoire de la langue d'oc. Cet envahissement naquit avec Is 
puissance de Charleniagne. Cependant l'omnipalence d<f'l 
l'empereur n'atteignit point le ternie désiré; elle eut seulcdW 
ment une iniluencc majeure et déplorable sur le chois de li I 
langue nationale et recula les limites de celte qui convenai^l 
à la nation et qu'elle avait fait. Ainsi nous tenons d'un princtf V 
étranger aux Gaules la languede la patrie. Cette langue ainsfl 
imposée se fractionna elle-même en une inlinité de dialecte^ f 
tudesques , résultat inévitable des relations obligées de lonl^ i 
les membres d'une même nation, soit entre eux, soit avec Id^ 1 
agens multipliés du pouvoir ou de l'administration De là, ré3 I 
Butlat pour la France, quant aux idiomes dumoins,une CQil^l 
fusion de langues toul-à-fait semblable à celle de Babel. 

La langue d'oc fut donc forcée de battre en retraite devaUt.B 
une étrangÈrearmée, et laissant après elle par-ci par-là de)l ri 
traces d'archéologie phonétique propres à constater sa poAl 
session antique et sa tuite récente. Ces inscriptions de di-l 
tresse , ces dépoudies précieuses sont autant de jalons qàtfT 
prouvent son existence et son pouvoir. Partout elle fut reoi^l 
placée presq n'en tièrcment par la langue victorieuse. Quesafl 
lion ethnographique tranchée par ie glaive et non parW^ 
goût ou la raison • et dés ce moment la langue Ihioise , c'esB>^fl 
à-dire la langue doccomplêlementdéligurëe par les idiomd#a 
tndesques ou théolisques, s'établit dans ces belles conlréMi T 
Première et solide victoire de dialectes moins sonore*^ I 
moins harmonieux, que celui qui venait décéder sa terre 
natale à la puissance du sabre. 

C'est ainsi en effet que les choses devaient se passer forcAil 
ment' La langue de l'empereur allemand se glissa danstoot'l 
les actes politiques ou soclauv, auxquels les peuples s'intdL 1 
ressent naturellement. Elle hnit par envahir la conversatioi 
familière Ainsi les poésies connues de Savary de Maulétni 1 
sont en lungue d'oc , tandis que le partage de ses biens ett I 
Écrit en langue du nord ; de même qu'avant François 1er 
Charles Vlli, les actes étaient rédigés en latin, tandis que Ik \ 
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ItUérature nationale proprement dite ne se servait que dto la 
langue française, tant la société réelle traîne toujours à sa 
suite la société légale. 

Cest encore ainsi que sous le comte de Poitou , Denis d'A- 
quitaine , et même sous la domination anglo-française des 
Planlagenets , à la cour de Poitiers ^ il y avait d'une part la 
langue du peuple (1) ( le celte } ; ensuite celle des poètes ( la 
langue d'oc ) > et enfm la langue thioise ou tliéotisque ou 
franco-théolisque , (ieslinée uniquement aux actes publics. 
Celait celte de nos ancêtres alors qu'ils habitaient au fond 
de la Germanie , par suite de la migration conduite par le 
neveu d'Ambigat (2) : ses dénominations dérivèrent toutes 
du mot theuton» qui désignait les germains, tandis que celui de 
frank est le nom propre de la nation. Cette langue tenait 
le milieu entre l'anglo-saicon et l'allemand actuel. Le tliiois , 
le français-thiois , le français germain , le theusch , le théo- 
tisque ou gaulois-romain était parlé dans la première et la 
seconde Germanie» le long du Rhin, à Strasbourg . à Spire, à 
Worms, à Mayence , à Cologne , à Langres (Liège) , etc. On 
rappelait ainsi par opposition au français romain, à la langue 
romaine, que l'on parlait de la Meuse aux Alpes et aux Py- 
rénées, tandis que la France de Luitprand (3) qui s'étendait 
jusqu'à la Loire , était nommée France romaine. 

£n vertu des motifs politiques exposés plus haut , les con« 
ciles exigèrent que l'on traduisit les livres saints dans cha^ 
cuu des dialectes qui venaient de babeliser ainsi les Gaules» 
Quillbet episcopus habeat omilias et easdem quisqiie apertè 
traducerestudeat in ruslicam Unguain ( langue d'oc } et theotU" 
cam ( langue d'oil ) (4}. C'est dans cette même langue que 
Ottfried, moine de Vissembourg, disciple de Raban Maure, 
abbé de Fulde , composa en 870 le recueil d'évangiles inti« 
tulé la Grâce. Ce travail était non seulement en langue thioise, 

(i) Sur la langue vulgaire des Gaules , depuis César jusqu'à Phi« 
lippe Auguste. V. Académie des ioscriptioas et belles-lettres , t. XI, 

p. 424* 

( *) Pierquia de Gemblouz , Histoire Monétaire et Pliilologiqoa 
du Berrj. 

(S) Historia , 1 lib. ; cap. 6. 

(4; Concile de Toura « tenu ea 81a , S s^^"* 

i 



mais encore en vers, ainsi que tant d*aulres monuments àé 
ce genre (1). 

Il en fut de la Francia à celte époque , et dans ces conionc- 
tures, à peu près comme des diverses nations qui se parta- 
geaient le sol de la Péninsule italique avant l'arrivée d'Enée. 
Soumises à la fm au joug romain , toutes perdirent en même 
temps leur nationalité, et leurs langues admirent des exprès-^ 
sions , des tournures ou des désinences latines Chez nous le 
royaume de Pépin était trop petit pour favoriser les vues 
conservatrices de l'expression la plus formelle de chacune 
des nationalités gauloises qui le composèrent. Mais, comme à 
Rome, ce noyau finit par s'étendre , se développer , grâce à 
des adjonctions territoriales successives^ et d'état en état , il 
absorba de proche en proche lé royaume de Vienne * la 
royaume d'Arles, le comté de Toulouse , et définilivemenl 
toute l'étendue naturelle des Gaules , et sur tous ces points 
le pouvoir royal , dont le centre était sur le territoire de la 
langue d'oil, voulut imposer son dialecte étranger, ainsi que 
Ta très-bien vu l'un de vos illustres présidents (2). 

Tous les faits humanitaires se lient. 11 n'y a de lacunes in- 
explicables que dans les historiens. Une société ne saurait 
famais isoler assez ni sa population , ni sa langue ; l'une et 
Taulre reçoivent toujours quelque chose des populations et 
des langues circonvoisines et constamment en raison directe 
de leurs rapprochemens , de leur voisinage. Le basque , pai^ 
exemple , est dans le même rapport quant au Bi'arriais et 
au Kathalan , ou le Roussillonnais quant à l'Espagnol. 

Ces phénomèmes ethnographiques ont lieu partout en effet, 
à moins qu'il n'existe des barrières infranchissables qui s'op* 
posent aux relations habilurlles, ou qui les rendent rares et 
difficiles. Ainsi l'on voit la langue d oc se rapprocher de l'al- 
lemand, de l'italien ou du français, à mesure que Ton se 
rapproche davantage des limites de la Suisse avec les diffé- 

(i) Eloonensia. Monuments des langues romane et tndesqne , dans 
le neuvième siècle, contenus dans un manii«irrit de l'abbaye de 
.8t««Am and, conservé à la bibliothèque dt; Val nciennfs, publiés 
par Hoffmann de Fallersleben, avec une Iraduct oa et des remarque» 
par J. F. Wiilams in.4. Gaod , 1837 , p. 34. 

'(e}TabIeaa de la littérature an moyen ftge^ t. i , p. aa3« 

il 
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renls états dans lesquels on parle l'une ou l*auire de ces lan- 
gues N*est-ce pas un phénomème de linguistique bien ex- 
traordinaire, en quelque sorle , que de voir la langue d*oc 
exister encore , pleine et sonore , sur le territoire inhospi- 
talier de la langue d'uil? C'est pou:tantce qui a lieu dans les 
montagnes boisées du Morvand. de wéme que le kathalan , à 
peu près pur , est resté à deux lieues de Gap, au sommet des 
Alpes, dans le village de Labatie-Neuve , et à côté de ce 
dernier , circonstance non moins remarquable , c^est que le 
Livre Rouge , déposé à ia mairie de Gap, contenant tous les 
actes officiels, postérieurs au Xlle siècle et faisant une 
chaîne politique jusqu'en 1789, est totalement en latin ou 
bien en langue d'oil, tant la langue ofTicielle diffère de celle 
du peuple , tant la langue écrite est peu semblable à la lan-* 
gue parlée. 

Ces pièces réellement curieuses , rangées sans aucun or- 
dre chronologique ,.ne sont pas rédigées en latin dès rannée 
1541 , et le premier que Ion y trouve en français, est une 
transaction de tô61 , passée entre Tévéque et la ville. Ne 
sont-ce pas encore là deux circonstances qui tendent à 
prouver runiversalité de la langue d'oc , ou plutôt que t3utes 
les langues néo celtiques passèrent, ainsi que leurs diffé- 
rents dialectes , par une phase identique qui les rendait 
complètement similaires ? A cette époque d'une création 
phonétique uniforme , grâce à des éléments identiques 
quoiqu'à physionomie étrangère, quelquefois sous l'empire 
d'influences et de directions analogues , la langue , en effet* 
devait être une , momentanément , et , comme nous le di- 
sions , la preuve de celte vérité est vivante encore à Labatie- 
Neuve et dans le Morvand. Nous pourrions en citer bien 
d'autres encore. 

N'entrevoyanl nullement la possibilité de ce fait, ona soU'^ 
Tent cherché une ligne de démarcation géographique entre 
ces rivales qui supposait-on , se partageaient en quelque 
sorte toute la superficie des Gaules. On l'a fait passer , par 
exemple , de Kohan à la limite qui sépare le département de 
llodre de ceux de la Haute-Vienne et de la Creuse , en pas^ 
sant par Saintes, Ruffecet Confolens. Maisnul doute, comme 
on vient de le voir , que cette délimitation ne soit même pas 
acceptable ppur la diyision ethnographique actuelle, l^ dtf* 
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fârenU dialectes du Morvand sont dé\t là pour la d 
La langue lémosîne ou kath^lane, liallan t ei 
la langue théolisque, ne s'est pas relranchéo non plu< 
riàre la Charente , où l'on aurait cniî n cessé de la poursui- 
vre. C'est si Trai , qu'on la retrouve encore ù Confolens et 
prèsde Monlmorillon ; de même que la ljni;ue d'oil a chassé 
la langue d'oc bien au-delà de la Charente, sur d'autres 
points, dans la Sainlonge. par exemple. La véritable ligne 
de démarcnlion ne serait-elJe pas plutàt dans celte ligne qui, 
circonscrivant un véritable cercle , s'étendrait de Bordeaux 
à Lyon , en passant par Angouléme , Guèret , Dijon > Besan- 
çon , Lyon et la Suisse romande ? 

Quoiqu'il en sot , une fois que le génie prolectcur de» 
Gaules eOt nnlin inspiré l'idée de l'unité nationale , entre des 
hommes d'une même race, élevés sur uti3 même terre; qua 
par suite fut nécessairement conçu aussi ce système utile et 
fécond ie la centralisation , dès le moment que le Irdne du 
pouvoir fut immobilisé sur le territoire de la langue d'oit ^ 
celle-ci tendit lorcémenl, et sans cesse, à rayoïinerdanstout 
lessenssurTélenduedu vaste empire, et ne s'arréla plusqua 
lorsque les routes , les chemins manquërenl à son esprit 
d'envahissement et de destruction. Dés qu'elle fut heureuse 
et puissante , les courtisans ne lui manquèrent point. PIqk 
elle fut parée et fêlée , plus elle eut d'ailoruteurs, et lors- 
qu'elle devint aussi l'épouse de Louis XI , d'Henri IV et dé 
Louis XIV, les os de leurs os . la chair de leur cliair , son 
ambîlion s'éleva au niveau de celles de ces monarques, etss 
changea en haine et mépris. 

Le provençal, le dauphinois, Te toulousain, etc. , qui 
avaient également joui des douceurs du trône, qui s'étaient 
dépouillés de si bonne heure de leur rudesse première , qui 
avaient si spirituellement:, si gracieusement choisi leurs 
beattK élémr nls dans le celte , le grec et le latin , pris sur 
place, ne purent résister davanlni;eâ ta fougue usurpatrice da 
conquérant, du caractère seplentrian;il , et alléri'nl chaque 
jour s'altérant davantage. La langue thloisc enhardie par 
le succès vit augmenter sa fureur des conquêtes qu'eV» 
tenait hérédilaii-ement de ceux qui prolégèrent son en- i 
fance et sa vie , et l'on voit , qu'aujourd'hui même , riea i 

'annonce encore qu'elle soit disposée h l'abandonner, oH 



— 21 — 

qu'elle renonce seulement à son éternel projet d'efTacer de 
la surface de la patrie toute trace des langues ses sœurs , qui 
lui sont maintenant étrangères et qui n'ont pour toute con* 
solalion que l'attachement du peuple. 

Toutes les langues néo celtiques ou plutôt romanes , 
puisqu'on veut les nommer ainsi , parquées d'abord en petits 
états, en petites principautés , finirent également par s'éten- 
dre à mesure que des chefs chrétiens agrandissaient leur 
territoire. Plusieurs d'entre elles régnèrent ainsi en Pro- 
vence , à Toulouse , à Montpellieri en Limousin , en Béarn,^ 
en Navarre , en Arragon, en Galice, en Savoie , dans le can- 
ton de Genève, etç , sous le nom collectif de langues d'oc. 
B'autres non moins nombreuses aussi , sous la dénomina- 
tion de langue d'oil , se répartirent le territoire situé au-delà 
de la Loire , où le grec n'eut jamais la moindre existence 
Tulgaire. Celles-ci , rudes et sévères , devaient avoir un plus 
brillant avenir dès le moment que le glaive et le canon deve- 
naient la dernière raison des rois. Parlées par des peuples 
qui partageaient leur vie entre la guerre et la méditation 
chrétienne , elles suivaient naturellement le sort des armes, 
pendant que les troubadours chantaient , et contractaient 
ainsi une physionomie plus dure que tendre- 

Assez d'écrivains se sont occupés de Tenfance et de la ieu- 
nesse de la langue royale ; un très-grand nombre se livrent 
encore à ces pénibles recherches en ce moment , mais nul 
jusqu'à présent ne consacra ses veilles à la disposition de 
celles du peuple, si ce n'est toutefois pour certaines localités 
particulières et fort limitées. A la léle de ces hommes labo- 
rieux et savants, il faut encore placer M. Champollion-Figeac 
qui, l'un des premiers, fit revivre dans notre siècle une élude 
qui fixa Tattenlion du célèbre Oberlin trente ans plus tôt. 
D'autres , en grand nombre, ne firent qu'imiter cet exemple; 
mais un travail d'ensemble, et sous un point de vue purement 
pratique, reste encore à faire. La gloire qu'en obtiendra celui 
qui iexécutera sera certainement égale aux recherches 
immenses qu'il exigera Ceux qui se sont occupés de la lan- 
gue thioise ou franco-tliéotrsque, n'avaient aussi pour objet 
qu'un véritable patois , et lorsqu'un savant , qui plane juste- 
ment au-dessus des renommées universitaires , consacra se^ 
Teilles à tracer un Tableau de la Littérature au moyen-àge « 
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c'était encore les trésors littéraires des patois romans que sa 
plume éloquente nous révélait. 

Mais, dira-t-on peut-être , ces dialectes néo-celtiques dont 
vous venez de faire un si bel éloge, que l'on appprend à peu 
près comme le fiançais , sans s'en apercevoir, a-t-on , après 
tout , quelqu'intérét à les conserver , à les étudier? Peuvent- 
ils fournir à nos i écréations, à nos études, à nos méditations, 
à notre instruction, un auteur ou des connaissancesdignesde- 
notre attention ? J'aurai l'occasion de répondre ailleurs à cha- 
cune de ces exigences et dans les plus grands détails (1) géo- 
graphiques, lorsque je tracerai un tableau géographique et 
siècle par siècle , de la langue parlée dans la majeure partie 
des villes de France, de Belgique et de la Suisse romande^ 
aussi exact que possible On verra ressortir toutes ces vérités 
avec ta plu& grande évidence. Je sais très-bien que pour 
compléter ce languatla , il faudrait avoir à sa disposition 
des matériaux nécessaires que je n'ai point encore , et 
le talent de ces hommes illustrés déjà par des recherches 
analogues. Mais je crois arriver au but qu'un homme livré à 
lui-même et privé des ressources d'un gouvernement , peut 
obtenir après bien des soins et des peines. Je parle seule- 
ment des fragments de la langue parlée pour chaque siècle 
et chaque ville; puisque, sous le point de vue bibliographique, 
Je n'ai eu qu'à suivre la route tracée par quelques savants 
étrangers. L'Italie et la Sicile , par exemple , qui comptent à 
elles seules plus de trois mille auteurs patois , presque tous 
en vers ; car le XIX* siècle seul possède des prosateurs , 
comme si l'homme ne chantait que dans les fers, ne sont pas 
encore aussi riches que nous. Les langues couronnées seule» 
ont de la bonne prose, témoin le kathalan , l'arragonais , le- 
le béarnais , le provençal , le languedocien , etc. 

Un savant pourra peut être bien dire aussi du haut de sa 
chaire (2) : ces idiomes grossiers, sans principes, sans règles | 
sans culture , et dont aucun philosophe , aucun historien , 
aucun orateur , aucun grand poète, ne daigna jamais se 

(i) Histoire littéraire et phi!oIog*que des ditlectes Déo-ceUiq[.uei. 
et Jiéogrecsda midi de la France. 

(») Mémoires de Tacadéaiie des inscription» et belles letties , iv 
X» liv. I. 
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ïe servir , n'ont rien de commun avec les dialecteâ grecs ; 
mais qui ne verra ^iins chacune de ces assertions autant d'er- 
reurs que de mois, résultat naturel de l'ignorance absolue de 
la question, dont il disserte pourtant avec tant de pertinence ? 
Nul doute que Tabbé Arnaud, comme tant d'autres , parlait 
en maître de ce qu'il ignorait complètement ; car il n'y a , 
en effet, comme nous le vcrronsplus loin , aucune différence 
entre tous ces dialectes et ceux d'une langue morte ou vi- 
Tante , quelle qu'elle .soit d'ailleurs. Ils émanent tous d'un 
même principe , d'une même source , d'une même cause , la 
subdivision politique des peuples, des territoires, et par suite, 
des langues; aussi, Ginguené dit-il très-bien à ce propos , 
qu'il est peu de sujets plus dignes de l'entretien des philoso- 
phes que ces formations , ces séparations et ces réunions 
tie langage qui marquent les principales époques de la for- 
mation , de la séparation et de la réunion des peuples. Ici , 
comme l'a dit égaleihent M. Villemain , la grammaire nous 
-apprend l'histoire. 

Ces aperçus rapides ne pourraient sans doute point être 
appliqués à la langue toute conventionnelle de Virgile ou 
d'Horace , ni même à celle du peuple romain , qui ne fut 
parlée que dans une circonscription territoriale extrême- 
ment limitée. Ce qui arriva seulement, c'est que les fonc- 
Monnaires publics , ces rouages sociaux des états politiques, 
mêlèrent inévitablement quelques mots latins aux différents 
dialectes celtiques de la surlace du globe latin , et lors- 
que cette puissance impie du fer s'écroula , la terre immense 
qu'elle avait envahie fut immédiatement fractionnée à l'in- 
fmi- Dès ce moment, chaque peuple se mit au* travail, 
se constitua en sociétés diverses , procéda à la création 
d'un dialecte particulier avec sou esprit , sa philosophie , 
selon l'exigence de tous ces besoins , sous l'influence de mille 
causes puissantes; elles devaient être l'expression la plus fran- 
che et la plus pittoresque de chacune de ces nationalités nou- 
velles. C'est précisément là ce qui fait que Malte-Brun a eu 
raison de dire que plus un dialecte est ancien , isolé > obscur 
et méprisé , plus il prend aux yeux de la science le caractère 
spécial et monumental. 

En générai, la destinée des langues est exactement la même 
que ctèlté des peuples qui les créèrent. Les unes arrivent à 
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la puissance au moment où le; autres In perdent, parce qo^ 
faut toujours une lâte A tout ce qui est humain , et l'accom 
plissemiiiit de ces faits si opposés ne nuit jamais ni à l'ei^ 
lence , ni à la postérité des unes ou des autres; véritable n 
tempsycose iiitellectueile qui prouve combien l'œuvre imm 
dialG du Créateur est iniiestruclible. Cependant aussitp 
qu'un iiliûme peut étendre son réseau administratif et pofl 
tique sur une plus grande échelle lerritoriale, tous les d 
grés topographiques de cette région sont, dans un tein^ 
indéterminable, corilvainls de l'adinelll'e iusensib 
quant à leurs relations politiques du moiiis. Il faut, 
exemple, pour étendre et fi ver l'un de ces dialectes, celâl 
que parlait l'un des plus grands souverains du ino3'er 
une puissante unilé gouvernementale, la multiplicité des 
écoles , et bi-aucoup plus tard, la fondation d'un corps scien* 
tiiique exclusivement chai gé , par une autorité non moins 
absolue et formidable , du veiller canslamment à la pureté^ 
a l'intégrité de celte lanj^ue depuis hi long-temps coi 
C'est ce qui explique pourquoi , avant Kidielieu et Louis X 
tous tes écrivains de la langue tbioise pourraient être coni 
dérés comme parlant chacun un dialecte différent d'uninéi 
idiâme. H en lut A peu près de même à Rome, et cette remàl 
que n'échappa pas non plus à Scaliger qui dît positivement) ' 
Viilehai-douin non scHpsit llngaa parisiensi, sed taranenU , 
nam haheo libroi vetustiores qui meliàs loguuidur : sed niagnâ 
di/Terentid in vieillis eliam qaàd ad linguas ; remarque on nO 
peut plus juste et que l'on peut également appliquer aui 
dialectes frauf^ais dont se servirent Joinville , Habelais , 
deux Marot, Expilly , Montaigne , Charron , etc. 

Ce que nous voyions en Grèce comme â Kome, comme é 
France, avant l'institution de l'académie, a lieu pour t 
les dialectes néo-celtiques , et leur diUérence n'est certain 
ment ni tellement Iranchée , ni tellement nombreuse t|i4 
leur étude puisse réclamer un temps que l'on n'emploierai 
guéres avec plus de proCl à apprendre les autres laugiù' 
poli.iques de l'Europe actuelle ou passée, qui d'ailleurs o 
exactement les mêmes origines. 

Les dialectes grecsadmis au nombre de quarante-neuf seules 9 
ment, par lessavants,n'oirraienlpasentre eux de plusgrandc 
difllcuttés quant à leur étude, quant à leur intelligend 
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Ainsi plus on remonte haut vers Torigfne des dialectes néO^ 
«ansciîts, plus les difficultés de leur étude vont en diminuant. 
Chaque peuplade, chaque ville, chaque famille même , avaient 
pour ainsi dire le sien , puisque dans le fait toutes ces diffé- 
rences se réunissaient ensuite en quatre ou cinq dialectes, 
qui furent également cultivés séparément et que nous appre- 
nons aujourd'hui même, sans la moindre difficulté Lamé me 
fusion , la même simplification tendent à s'établir aussi entre 
les dialectes néo-celtiques de France depuis 1789, résultat 
inévitable de Tunilé politique et du mélange de plusieurs 
peuples en un même corps de nation. 

Dans cette réunion intime de dialectes différents, queltiues* 
iins s'usent par le frottement et disparaissent à la longue ; 
telle est la langue d'Osteus;ne (1) , etc., tandis que dautres se 
polissent, comme ceux de la Bourgogne, du Morvand, et mé- 
ritent ainsi la prolongation d'une existence qui ne fut pas 
sans gloire. En Grèce comme en France ^ comme en Italie 9 
en Espagne, en Portugal, comme partout enfin, Tunité gram- 
maticale reste toujours une véritable question sociale, malgré 
la diversité des dialectes et leur nombre. Taht que les repu*- 
publiques grecques furent indépendantes,tant que les Italiens, 
les Espagnols, les Français furent parqués en petits états 
libres , sous différentes dénominations , les dialecles néo* 
celtiques furent aussi iàombreux que les subdivisions poli- 
tiques. En Grèce la domination macédonienne décida la 
grande question de la prépondérance nationale d'un dialecte 
sur tous les autres. En Italie, en Espagne, en Portugal » 
ce furent des hommes de génie qui tranchèrent aussi cette 
grave proposition ; en France , ce fut un soldat illétré. Les 
dialectes celtiques, nés en Gaule , remportèrent ensuite sur 
tous les autres , grâce à l'esprit des peuples qui les parlaient, 
grâce au mérite des chanteurs et des écrivains. Ils devinrent 
langue politique , mais sous la condition expresse de 
s'assouplir aux lois philosophiques de Evangile. C'est à la 
même condition que plus tard le grec reçut le baptême à 
bjzance et prit le nom de langue hellénique , pour mieux 
rompre tout pacte avec l'impiété. 
t)e cette langue nouvelle, composée de vieux élémens , 

(i) Pierqaîn de Gembloai , antiquités d'Autan , ln-8^ , Nevers 
t8384 

4 
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naquît ensuite un dialecte secondaire, parte maintenant datf 
toute la Grèce , je veux dire le romoique ; langue Irès-a 
rêmentcUrûtienne aussi, dont il n'existe aucune grammaire-^ 
et que l'on n'apprend dans nos collèges qu'en changeant l*-f 
prononciation ridicule imaginée par Erasme à la place dÀ^ 
celle doat M. Minoïde-Minas a tracé les véritables lois,el!^ 
dont il a pris les rCgIes dans les dialectes vul gai res. 

Mais âquoi peut doncenfin servir l'élude de tous ces patois ^4 
de tous ces dialectes? A interpréter d'abord tous les doca-^ 
ments politiques que les historiens de l'école monumentale 4 
recherchent maintenant, avec autant dezèle que de lumiëreSJ j 
car je pose en fait qu'il n'y en a pas un où , pour le moins ,*f 
les mots patois de la localité ne se mêlent fréquemment au i 
latin dégénéré des actes publics, des chartes, des privilèges,! 
des coutumes , des statuts , etc. ; à permettre pai* conséqueD^^a 
de traduire ces documens innombrables qui sontcomplé-^ 
te ment écrits dans ces mêmes idiomes ; à expliquer certai ni ■ 
monuments nuraismatiques; adonner la clef de certaines dé-'j 
nominations topiques; â éclairer lesorigines de notrelaRgueï'l 
car , à tout prendre , qu'est-ce donc que le magnifique Clos^' î 
sairede Ducange, celui do Carpentier, de dom Bullet , ii% 
Court de Gebelin , si ce ne sont autant de vocabulaires diTJ 
ces langueshybrides, si multipliées, s'éclairanl les unes par'l 
tes autres P C'est avec tes recherches que ces études entral^'f 
nent forcément que l'on pourra répondre enfin aux que»±f 
fions du savant abbé delà Rue. On lui dira, par exemple, d'ui 
manière positive quelle est la véritable origine de tant de ^ 
patois si difTérents , usités dans toutes nos provinces , dans , 
toutes nos villes. On lui dira, s'ils sont nés de la langue J 
française , fixée antérieurement à Malherbe > à Villon , oui 4 
s'ils sont autant de monuments indestructibles élevés j^ 
comme disent les médailles du lias-Empire : GEMO POPDLfl 
ROMANI, ou bien les traces uniques d'une nationalitévigoo^ 
reuse, étouffée dans sa splendeur par ceméme géniedes-^ 
tructeur. Par ces moyens enlin l'on prouvera aux adeptes d^% 
l'illustre Ray nouard que jamais la langue des troubadourt 
ne fut nationale , ni homogène, ni universelle. Cette vaste J 
existence n'est point dans la nalure morale des hommes n4''1 
de leur réunion, pas plus que dans fesprit politique de l'é- 
poque. Aucune langue d'ailleurs ne jouit jamais d'un pareil '1 
avantage. 
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L'abbé de la Rue ne pouvait s'expliquer non plus la cause 
des différences qui existent entre les dialectes néo-celtiqu6it 
du nord et ceux du midi. Les études que nous préconisons le 
lui auraient certainement révélé , en démontrant à chaque 
pas quels idiomes topiques ou voisins entrèrent toujours 
dans leur composition s en proportion plus ou moins consi* 
dérable : circonstance importante qui rend inappréciable la 
rédaction des vocabulaires pour chacun des patois de U 
France , vocabulaires spéciaux plus précieux pour Téthno-^ 
graphie , la philologie et la gloire nationale que ne le sont 
certainement le Colysée ou les Pyramides d'Egypte , ou les 
Téocallis de Mexico , dont nos savants se sont néanmoins 
tant occupés. C'est là , en effet , et seulement là que se trouve 
toute la philologie française. Une marche opposée ressem* ^ 
blerait à celle de nos savants, qui recherchaient, dans Tarabe 
ou rhébreu, l'explication des monuments graphiques de U 
Vieille Egypte , au lieu de créer instantanément un dictioB-« 
naire des patois de l'Egypte. 

Pour parvenir à ce dernier résultat » les savans se sont en 
effet donné beaucoup de peine. Ils ont, par exemple, labo- 
rieusement cherché les manuscrits ascétiques survivant à la 
mort biséculaire du copte, et après dix années d'investiga- 
tions incessantes, M. Âmédée Peyron vient enfin de terminer 
ce dictionnaire indispensable et si impatiemment attendu par 
l'Europe savante» tandis qu'il n'eût réclamé qu'un nonÀre 
égal de mois, si l'on avait su que le patois provençal pouvait 
seul, au besoin, nous aider aussi à reconstituer celte langue 
éteinte. La section des manuscrits de la bibliothèque du rot 
possède en effet un dictionnaire provençal-copte dans lequel 
on trouve même une nomenclature de phrases d'un usage 
journalier, et des mots soit commerciaux ou industriels» 
soit relatifs aux besoins de la vie , amsi que les noms de 
Bombre, les divisions civiles du temps, etq. Ainsi, pour 
nous rendre instantanément la langue copie, perdue depuis 
plus de deux siècles , il ne fallait, comme \e le disais, que 
s'être occupé de l'étude pratique et bibliographique des pa- 
tois de France. 

A cette preuve déjà suffisante, pour démontrer toute rim- 
portance actuelle de Tétude des patois, nous a|outeron$ en* 
Gore que là se trouve aussi le téritable eomplém^nt des trà^ 
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actuels de l'Allemagne, de la France , de l'Italie et ds 
l'Espagne, etc.; qu'il faut nécessairement l'ajouter aux im'-. 
travaus de Bopp, d'Adelung,deKUnner jdeSeble- 
gelideKIaproth, de Ealbi,de Tanzini, deL.-F. Grasiin , dA I 
J.-B. Eno yAspirOï, d'Hervas , d'LichoIT, de Piclet, etc» 
qui ont fourni de si imporlaus résultats en philologie com- 
parée, en cthnograpbie, en grammaires comparées, etc. H i 
faut faire enrmpoui' la France, et ses dialectes, ce que Grimni I 
a exécuté avec tant de succès pour l'Allemand et les dialeo'-. | 
tes du Nord. M. Eugène Burnouf n'a pas dédaigné noii,i 
plus l'étude des dialectes néo-relliques dans ses précieu^' 
travaux sur le grec et le sanscrit; il s'en est servi de lam»-' 
nière la plus heureuse et la plus ingénieuse il . Sans leur se- 
cours, je n'hésite point à déclarer que les hommes les plui ] 
érudits commettraient de graves erreurs, et qu'un diction- 
naire étymologique d'une langue nationale est coniplètemeni 1 
impossible. 

Pour ces recherches ethnographiques ou philologi* I 
ques, les écrivains ne manquent point fort heureusement 1 
Toutes les nations chrétiennes, c'esl-à dire celles qui ont J 
considéré le peuple comme la meilleure et la plus grandtt'fl 
fraction d'une nation, sont à peu près également riches, noKa 
seulement sous te rapport du nombre de leurs êci'ivainil 
patois, mais encore sous celui de leurs vocabulaires. Letp 
heures de récréalion, de loisir, pourraient doue être avan*! 
ta ge use ment employée s à la lecture diis bons poètes néo-ce^ 9 
tiques. On y trouv«rail, en s'amusanl. de bons modèles dansfl 
tous les genres de composition et des éludes ethnologiques 4 
ou philologiques on ne peut plus utiles à l'histoire des peut- I 
pies et des langues. Peut'ëlre éprouverait- ou aussi quelquj 
plaisir ù savoir comment Homère , Anacréon, Esope, Vii*l 
gile, Horace, Martial , etc. , ont été rendus par les steurs-^ 
consanguines dus langues illustrées par ces hommes de gé^ M 
nie. ' I 

Si, ensuite, l'on veut seulement connailrc les richesseilJ 



(0 lalioduotion sur le Vaçna , l'un ië$ livret religieui de* FMiei, J 

iii-8°, Parii, i8lË , t. i, _ Jouroal-Géatr»! de l'iadructian pnUir | 

mlira i815, ii. 90, col. 5. , -;; -- ,.• >,< 
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littéraires des dialeces néo-celliques de la patrie , on iit avec 
étonnement les magnifiques Georgiques de l'abbé de Pra- 
dinas . ou le Ramelet Moundi de Tanacréon toulousain , que 
Ton peut comparer aux traductions latines ou françaises, 
faites par l'immortel auteur du Prœdiiim Rusticum, ou par M»*% 
Pesbordes-Valmore , Tastu, etc., le poème didactique Dei 
Magnan^ que l'onpourraitcomparer avec le même sujet traité 
parDulard,Roucher,Hosset, McDuverdier, et enfin avec celui 
du savant littérateur Dufresoe de Franchevilie, le seul qui, 
avec le rouerguat Pié, dans un poème didactique, ait réelle- 
ment devancé le poète celte-grec des Bouches du KhÔne , et 
qui ait tout aussi bien chanté 

Cet» iûsectes cbaDgcaots qui nous Aient lu suie. 

YOLTAIDE, 

Croit-on que ces études littéraires n'auraient point autant 
d'influence sur l'intelligence que celles que nous faisons 
journellement à l'aide de l'espagnol , de l'iUlien ou du por- 
tugais? Nul doute; et nous aurions en outre l'avantage de 
connaître tous les fruits intellectuels de cette féconde et 
belle terre de France, riche en dialectes suaves comme en 
littératures , et dont on recherche avec tant de soin aujour- 
d'hui les monumens en pierre, en bronze, en parchemin^ 
tout en professant le plus profond dédain pour les monu- 
mens admirables de l'archéologie la plus gracieuse , la plus 
belle et certahieuier^t la plus instructive de toutes. Les hom- 
mes passent , dit M. Eusèbe Salvcrte , les fleuves, les mon- 
tagnes, les vallées, les villes même restent et conservent 
long-temps leurs noms. Les anciens noms de lieux sont au- 
tant de n^onumens. qui maintiennent le souvenir de la po- 
pulation primitive d'un pays, long-temps après qu'elle a dis- 
paru par l'extermination , la fuite ou le mélange avec la race 
des vainqueurs. Enfin , dit Ronsard avec autant d'esprit que 
de justesse 1 c'est un crime de lèse-majesté suprême d'aban- 
donner le langage de son pays, vivant et florissant, pour 
vouloir déterrer je ne sais quelle cendre des anciens. Ensuite 
si , comme je l'ai dit dans mon Histoire littéraire de VJllo- 
^rogie, l'assertion de M. Fauriel est complètement vraie, 
comme je n'en doute pas , c'est encore dans les poésies des 
troubadours que nous devons même rechercher ces chai\ts 
populaires gaulois qui nous sont totalement inconnus* 
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D'après ce savant, certains poèmes des premiers écrivains 
néo-latins furent, dans le principe, des chants populaires 
dont le modèle gaulois ou gallo-grec appartenait aux indi- 
gènes, ou bien aux colons Hhodiens ou Phocéens du littoral 
méditerranéen, et que Ton força de se plier aux exigences 
d'une nouvelle société. Telle est aussi Topinion deNiebUbr. 

Elle est très-probable, en effet, car la langue gauloise et sa 
littérature, qui s'était perpétuée dans la mémoire jusqu'à 
l'arrivée des troubadours, allait s'altérant chaque jour da- ^ 
vantage, comme celle des Ioniens et des Doriens du Midi des 
Gaules. Leurs poésies originales devenaient donc de jour en 
jour plus rares et plus inintelligibles. Des hommes de goût 
et de génie colportant la littérature dans les châteaux, durent 
nécessairement se les approprier , se hâter de les traduire, 
soit pour les conserver , soit pour s'en attribuer le mérite. 
Un résultat exactement semblable eut également lieu dans 
TArmorich pour d'autres poésies celliques ; car les chants 
jouèrent un très-grand rôle en Gaule ^ toutes les époques^ 
Chaque année, chaque jour > chaque heure, chaque condi- 
tion même avaient les siens. Les aubades des troubadours 
sont les chants du matin ; les pastourelles , ceux des pâtres, 
rajeunis peut-être par le génie provençal : tout le cycle lit- 
téraire de l'espèce humaine change de langue sans changer 
d'idées. C'est ainsi que la légende du pèlerin Raymond Du- 
bousquet n'est évidemment que l'écho affaibli d'une tr^^dUioa 
gallo-grecque , célébrée par Homère ( TOdyssée), 

Cette étude nouvelle appliquée à toutes les régions du globo 
et ignorée pourtant par le plus grand nombre de nos savans, 
est complètement négligée en France, cette terre classique . 
des plus beaux fruits intellectuels , où tout naît et fleurit 
avec une grâce particulière, où fourmillent ces dialectes Ta- 
ries qui dominèrent tour à tour en Turquie, en Grèce > en 
Angleterre, en Espagne, en Portugal, en Italie, etc., quion^ 
sur notre intelligence , et par suite sur notre langue na- 
tionale , une influence à la fois si heureuse et si profonde* 
S'il s'agit de comparer les avantages du patois avec ceux des 
langues écrites, dit M. Nodier, on ne lui contestera pas la 
précision et la netteté. 11 dit si parfaitement ce qu*il veut 
dire, que les plus habiles écrivains renoncent à le traduire 
de peur d'en atténuer l'expression, et que Rabelais ^ Mon- 
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faigrie , ta Fontaine et Molière ont dû. les plu^ piquants dé 
leurs succès à la franche hardiesse avec laquelle ils l'ont 
abordée, toutes les fois qu'il leur venait à point dans leurs 
inimitables ouvrages. N'a-l-on pas essayé de transporter dans 
ce qu'on appelle le Bon Français les délicieux Koels de Lam^ 
monoye ? Voyez un peu la belle besogne. Si c'est l'élégance 
que Ton demande à la parole, qui vous tiendra lieu de lacan- 
sotmella et de la pastourella du Midi, répétées sur des airs 
qui enlèvent Tame aux sons d'un pauvre galoubet , sous 
l!ombre du pin ou de l'olivier? 11 est impossible de ne pas 
sentir à les entendre que c'est l'œuvre d'un peuple adolescent 
qui chante la poésie et la musique de la jeunesse , qui en sé- 
duit l'oreille des femmes et qui en réjouit le cœur des vieil- 
lards. Cette grâce virginale du patois qui n'appartient qu'à 
lui , nos belles langues l'ont perdue. Si c'est la richesse qu'il 
TOUS faut, je conviendrai sans difficulté que le patois n'est pas 
riche, et il me souvient d*avoir démontré que les langues 
pauvres étaient les seules qui eussent le privilège d'une 
poésie intime, où rien n'est dû à l'imitation, au plagiat. C'est 
la nature des temps et des choses qui a établi ce partage. 
Aux langues riches, l'art et le goût ; aux langues riches, le 
luxe de l'érudition et la profusion du synonime ; aux lapr 
gués pauvres, la naïveté de l'expression et le pittoresque de 
l'image; aux langues pauvres , la poésie. Choisissez et n'exr 
cluez pas , il y en a pour tout le monde. Montrez-leur un 
être sensible , à formes prononcées et à caractères saillans,et 
vous verrez avec quelle puissance ils lui imposeront son vo- 
cable propre, et de quel tour ils sauront le peindre. Ce qu'il 
y a de merveilleux dans les patois , c'est qu'ils procèdent à 
travers les élémens d'une langue inspirée, avec une autorité 
que nous n'avons plus. Comme une multitude d'objets, que 
nous avons dénommés de vieille date, sont encore nouveaux 
pour eux , ils ne les saisissent d'un nom vivant qu'à mesure 
que les objets le réclament ou s'introduisent dans l'usage de 
la vie ou dans les habitudes de |a pensée, et ce nom vaut e&. 
sentiellement mieux que le nôtre, parce que c'est la nécessité 
qjii le fait. Ils sont pauvres , sans doute , en mots inutiles à k 
vie physique et morale de l'homme , en superfétations \exU 
ques , inventées dans les cercles et les académies , mais ib 
sont plus riches que vous cent fois en onomatopées parlantes, 
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tn métaphores ingéoieuses, en locutioos hardimeiit figurées^ 
ils sont pins riches que Vous dans le mouvenient de la pa- 
role et dans le nombre souvent rythmique de là période ; ils 
sont plus riches que vous en acceptions singulières et nou- 
velles qui rajeunissent le mot par l'idée, ou Tidée par le mot; 
ils sont plus riches que vous jusque dans leur alphabet ver- 
bal , puisqu'ils ont des prosodies , des accentuations , des 
lettres toniques dont Tharmonieux secret a disparu de vos 
langues Ils sont plus riches que vous et de beaucoup çn ar* 
ticùfations; je Vous ai prouvé que vous en aviez vingt eil 
français que vous ne savez pas écrire. Ils en ont vingt autres 
que vous n'écrirez jamais. Je déclare que je ne connais point 
d'articulations dans les langues européennes , et je ne crain- 
drais pas d'aller plus loin , qui ne se trouve dans les patois 
de France , et dont je ne puisse à l'instant fournir un exem- 
ple. Quelqu'un qui attacherait à chacune un signe propre , 
et qui aurait l'art facile de ranger les caractères dans leur 
ordre philosophique toucherait de bien près à l'alphabet 
universel, s'il n'y arrivait pas tout-à-fait. 

Un homme de lettres dont le livre est datis toutes \ei 
mains, qui depuis long-temps est en possession de complé- 
ter les études littéraires de nos collèges , Dumarsais, a dît 
fort spirituellement qu'il se faisait, en un seul jour, plus 
de tropes à la halle qu'à TÂcadémie et que dans tous lés li-> 
vres des rhéteurs. C'est donc là qu'il faut aller puiser une 
connaissance approfondie de cette puissante ressourcé 
poétique , dont fourmillent tous nos patois. C'est chez eux 
que l'on peut voir 

Pousser jusqu'à l'excès la mordailte hy{>erbole. 

Ces propos m'assomment , |e l'ai terrassé d'un cotap-d'œil, 
je l'ai anéanti par mon regard. Le languedocien ne nous 
fournit-il pas l'acyrologie la plus gracieuse lorsqu'il emploie, 
le verbe espérer à la place d'attendre? Ainsi, l'amant n'attend 
pas sa maîtresse au rendez-vous , il l'espère. Enfin , puis- 
.qu'il faut effleurer toutes les questions qui se rattachent à l'é- 
tude des patois,quel homme de lettres aurait jamais osé dire» 
comme ce paysan du Morvand qui , fâché d'avoir perdu son 
procès , attend ses juges au sortir de l'audieùce et crie à lenr 
passage : je voudrais être enragé et les avoir mordus ! 
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Comiclérée sous le point de vue purement litléraire , leli 
sont quelques-uns des avantages de nos patois. J'ai pensé 
tout ce qu'a dit le célèbre bibliothécaire de J'Arseual ; mab 
désespérant de le rendre d'une mnnière aussi élégante, j'ai I 
ajouté à mon opinion le poids de sa science et la magie ^ 
sou style. Cependant tous nos patois n'ont pas sans doute n 
la même douceur, ni la même harmonie , ni la mânie rt- 
clicsse; mais comme la Tort bien fait remai'qucr M, Ville». 
main, mille questions d'hisloireet d'antiquités modcrnea, 
mille curieuses recherches devraient se lier à l'étude de celle 
poésie vulgaire. 

Vos ti'lresde Comili-s historiques desCbartes, ChroniquE 
Jriwriptions, delà Langue et delà Littérature vous placentai^ ' 
dessus des autres comités, Voire mission , Messieurs , est ,|s 
plus helle , et l'ohicL de vos éludes peut à lui seul , so^ | 
lc{>oinl de vtie qui nous occupe, faire beaucoup plus pour 
l'histoire politique , morale , civile ou littéraire de la nalio^i - 
que lous les autres. La véritable histoire de la pairie çat 
entre vos mains , les autres n'en ont que quelques etipre^ 
sions , quelques preuves, parce que les patois sont l'œuvpf 
de l'intelligence dont la plus sublime partie est dans les mot^ I 
et la ftoêsie, et cependant, Messieurs, l'un de vos Comités^ | 
craint de couvrir de son cràdit la fraude de qnelgue Macpliet^ \ 
son inconnu, en publiant les chants populaires de celle nob^ ' 
Armorich, recueillis et traduits par M.de la Villeinarqu4> 

Que ces chants remontent au \e ou au vie siècle , comnt^ < 
l'annonce ce savant, ou qu'ils soient du Xixe siècle, les mo[|^ 
leur disposition , les idées , tout cnhn n'en forme pas moiitf 
un des élémcns les plus précieux de l'histoire nationale, fit 
vous avez hê'iité en outre, en déclaiant que c'était là un r^ 
cueil d'une hante valeur, tout en reconnaissant son mérite lil- 
téraire,et celai parce que vous regardez comme un point «%■ < 
senlicl d'en pouvoir constater la dale et l'origine? Ces con- 
ditions ne sont absolument d'aucune valeur dans de pareilloB 
circonstances. Ce qu'il faut avant tout , c'eit une langue doqf 
on vous donne de précieux monumens de poésie ; dans l4r 
quelle vous trouverez les origines de la vôtre ; des mœur^ 
des usages qui vous révélcroat ceux de vos pères, et qi4 
fournit à votre idi6mesesplus nombreux éléniens. L'n cadeau 
dece genre ne serefuse jamais iquelmalheuradoac essuyé la 
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peiit servir aux exigences , aux besoins de foules les spécla- 
lilés , et la raison en est fort simple, mais peut s'en faut ce- 
penilant. Dans tous les cas , il est incontestable qu'on la ré4 
trouvera plus claire , plus reconnaissable dans nos patois^ 
(lue dans notre langue. C'est pi écisémeut ce qui fait a 
que pour obtenir des résultats ccriains dans l'élude d< 
linguistique, il faut commencer par les baser sur la connai^ 
sance approfondie des dialectes vu' gaircs qui, seuls, peuveiil 
donner la véritable clef des langues nationales. Les linguiM 
tes les plus illustres sont d'accoid sur l'utilité de l'étude dM 
patois. Etienne Guicliard, Court dcGcbclin, Bergier . 
let, etc. , ont tous formé le désir de voir composer des glot 
saires patois pour chacune de nos provinces. Quelques-lineH 
ont déjà rempli celle lacune , et c'est à vous , Messieurs , 
provoquer de semb'ables travaux , pour celles qui ne s'é 
sont point encore occupées. C'est le moment: dansv 
ans, peut Cire, ces recherclies seront impossibles, ou c 
moins bien difficiles. 

Quel que soit d'ailleurs le nombre de langues donton vcuili|| 
admetlre l'existence, et qui s'élève selon nous i 
douze mille, il n'en est pas moins vrai qu'en étudiant i 
groupe des iUiânies né o- sanscrits, nous possédons inconttij 
lablcment les racines de tous les autres. C'est donc ^^àSt 
que le [;rec et le latin nous conduisent également il ta coilT 
naissance, non-seulement de l'espagnol, de l'ilal 
portugais et du frani;;aîs, et par conséquent de la langï 
franque, mais encore du leurs innombrables dialectes , 
telle manière , qu'avec le secours de ces deux langues-mi 
nous connaissons , à fort peu de choses prè3, toutes \es 
Ires. Kous pouvons, dèS'lors,reclierclier dans nos paiol 
les traces des faits qui manquent ù noire histoire nalionall 

Ce travail aussi amusant qu'intéressant, pour l'enfance a 
la jeunesse , aurait , enseigné dans nos collages , 
nos idées sur la valeur de t'étude des langues. Il aurait M 
plus heureuse influence sur l'instruction et le développeméfll 
de l'intelligence. En effet , s! l'on résumait tout ce que VtSf 
apprend d'essentiel dans les basses classes , on reconniltr^ 
bientôt la cause du peu d'intérêt que l'enfance y troi 
suite des insuccès et des dégoùls qui en sont la conséquehct 
On n'y apprend en effet que l'art tout mecaDlque d'échangeiP 



des 8101$ t ^l ^*:^ pi^écisément là une êes causes quirendent 
ai rebutante Tétuda des langues. Veut-on que tout efiange , 
que cet horuon s'embellisse , s'agrasklisse? Que l'on essaie « 
chemin faisant , d'intéresser et d'occuper toujours l'esprit. 
de l'enfance ; qu'on lui montre Tétymologie et la métempsy* 
cose des mots; qu'on montre à l'instant leurs affinités, leur 
ressemblance avec ceux du patois de sa nourrice ou de sa 
mère, alors qu'il les rencontre dans le grec , le Fatin , l'alle- 
mand ou l'anglais. 

Il faudrait commencer cette étude facile, et dont les consér 
quences seraient si importantes, par avertir que telles ou 
telles consonnes latines, par exemple , se changent presque 
constamment dans tel ou tel patois , dans telle ou tel te lan- 
gue, en d'autres consonnes parfaitement déterminées. Que te 
plus ordinairement les fortes sont remplacées par les douces 
et vice versd , tandis que les voyelles se placent toujours 
indifféremment l'une pour l'autre. Ce qui , dans tous les cas, 
pourrait toujours guider, ce seraient le sens et les sons ana- 
ogues. 

On examinerait ensuite si le dialecte maternel n'aurait 
pas, comme celui de la Navarre française , l'habitude de lier 
Intimement rarticle à chaque mot, comme dans le mot fran<* 
Çais loisir^ ou de mettre tout ^ulre préfixe ou suffixe, car c'est 
là un des caractères les plus propres à constater la formation 
récente des langues. 

. M. Faurie) , par exemple , fait observer avec raison qua 
l'on trouve déjà dans Homère cette tendance irrésistible 
aux décompositions grammaticales , remarquées plus tard 
dans la langue romaine. Décompositions analytiques , vé- 
ritable expression instinctive des besoins et des sentir 
|[nents.(i). Ainsi, dans le vers 352 du xiii* livre de lllliadei 
on trouve Taoriste $11 remplissant évidemment un rôle 
auxili^'re. t)ès la période poétique de cette langue néor 
sanscrite I cette tendance inévitable est déjà clairement per- 
ceptible. On ne trouve en effet, à celte époque, aucun ves- 
tige d'article dans l'Illiade ni dans l'Odyssée, tandis que 
F/B^pfçi de celte partie du discours devient général et régu- 
lier chez les prosateurs , par suite dans les patois grecs, e^ 

(i) Coijirs de Iillj6rature étionjgère^ 




Bée întkna de leur origine et par suite de leur signlficatioil 
se montrerait enfin sous cette enveloppe alphabétique qui 
peint les sons d'une manj«-e si heureuse. On vei-raJt aveS J 

qu'un sens, qu'une idée sont loujoiirt allachés atn 
sons les plus légers , les plus Tugitifs , les plus épliémèra 
t'esprR percevrait Inentût, par un interinéiliaire indispens^~^ 
ble , cest-ÙKiire l'élynioiogie directe qu'on ne trouverait | 
lamais que dans les putois , tout autre chose que des parole | 
sans vie. Aussitôt en effet 

at molein et toio se corporet miscet. 
l'instruction prodigieusement augmentée, la raison fart4^ i 
ment développée : tel serait le preinici- résultat de celte not^ I 
velle méthode. Ne vaudrait-elle pas niîeuif que celle qui f^tt J 
perdra le temps à apprendre des mots ou à étudier des 
l'enaa inopes rei um , nugaque canora. 
Dès le moment qu'à l'aide du patois on peut arriver dl^*1 
reclenieat à l'élymologie du mot français , et dêrinilivemerià J 
remonter, de langue en langue, jusqu'à la racine primiUTe,.k.J 
en résulterait que l'on pourrait suivre une marche inversé'» ' 
tout aussi facilement et parvenir au même résullat. Vol&, 
donc un motif bien puissant de nous engager à ne pW 
oublier les dialectes maternels. C'est déjà sous le rapport 9» 
noire langue l'étude de linguistique la plus importante, et ift. 
n'est qu'en réunissant avec soin tous les auteurs et tous l( 
dictionnaires patois, que le diclionnaire étymologique 
la langue fran<;aisc est possible. Nous reviendrons sootI.^. 
sur celte question décisive, cotte marche exclusive, aveuglB»^ 
tnenl adoptée, ne serait pourtant pas sans inconvénient. Daitfj 
]es langues nouvelles, et j'appelle ainsi les patois qui davr 
ncnt naissance aux langues couronnées , les racines oi 
ététellement défigurées, relativement à leur source premièi 
par la succession des temps et les métamorphoses divers) 
qu'ils ont subi, que l'on ne retrouve presqiie jamais les mâml 
voyelles dans les mots bien évidemment identiques- 
mé me inconvénient est bien plus remarquable encore dai 



"<'f) Bonam; «d c«lo. Aeidémis de» iuiGriptio 
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les langues couronnées : opérer sur les patois est dés-lors le 
lùoyen le plus sûr d'arriver à un résultat presque incontes- 
taible. Dans la plupart des cas les consonnes seules sont con- 
servées ; il faudrait tout simplement dèslors avoir, pour tous 
les patois d'un État, un travail comparatif, ex trômeoient long 
à faire sans doute , mais qui permettrait du moins de recon- 
naître sûrement la liaison étymologique de toutes les langues» 
avec les idiomes néo-sanscrits , tels que le celte» le bengali» 
lé grec , te latin. Qu'y a-t il de plus facile en effet que de re- 
connaître , dans nos patois, tous ces mots d'origine celtique » 
grecque ou romaine ? En est-il de même dans le français » 
ritalien et l'espagnol? Un rencontre, je suppose , les mots 
mansuétude et garrulUé. Sans doute après bien des efforts de 
mémoire on finit bien par se rappeler que les mots matière 
elgarrire existent, mais on trouve ensuite les mots menein et 
" geruein, sans s'apercevoir qu'ils ont une même source , le 
même son et par conséquent la même valeur. 

Si d'après notre théorie on diemandait l'étymologie du 
mot languedocien encara , suivant une marche inverse , oa. 
trouverait également un adverbe français identique, venant 
aussi de hanc horam, et l'on découvrirait à l'instant la filiation 
de ce binôme , dans lequel les Voyelles n'ont même point 
changé, pour ainsi dire. Cependant, on peut poser en thèse gé- 
nérale que le son des voyelles est beaucoup trop fugitif pour 
ne pas varier sans cesse: qu'il est beaucoup trop accessible 
aux influences atmosphériques ou géologiques, pour que l'on 
puisse jamais fonder sur cet élément de chaque mot la série 
indispensable de pareilles recherches. La voix humaine en 
outre est trop susceptible d'élévation ou d'abaissement. Les 
mots languedociens man, houra, oulla^ etoura^ etc., sont 
très-certainement d'origine romaine , mais ne sont-ils pas 
plus reconnaissables que le français équivalent main, heure , 

etc. ? 

Si Ton veut faire un bon Dictionnaire étymologique de la 
langue firançaise , si l'on veut bien ^traduire les documents 
destinés à l'histoire nationale , si l'on veut apprécier à leur 
juste valeur les monuments de notre littérature , antérieurs 
au xiie siècle, il faut inévitablement faire précéder ces 
études par celles des patois , et pour s'occuper de ceux-cis 
dans cette direction, de manière à n'en retirer que des avan- 

6 



tages , il est essenliel de dresser pour cbaque province des 
tableaux topo graphiques des diverses variations phonétiques, 
afin d'étudier plus aisément notre propre langue et qui pliir 
est toutes les autres d'un même coup-dœil. Ce tableau pnj 
deux existe d'ailleurs en partie (1) ; il ne s'agirait plus qi]£ 
de le compléter, et l'on procéderait ensuite comme Court di 
Gébclin , dom BuUet , etc. , en appelant successivement touj 
les patois au service des langues nationales vivantes o^ 
mortes. 

Sous le rapport de l'utilité dont nous venons de parler , ET I 
cstunTaitquc jeme plais à constater et que je n'hésite polné^fl 
A proclamer, c'est que la science étymologique n'acquerra_,' 
Jamais ni toute son importance , ni toute l'étendue do certt-J 
tude nécessaire ; que jamais par conséi^uent die ne ponrr 
donner des résultats complètement satisfaisants ; qu'ellà 
restera toujours dès-lors l'étude la plus aride et la plus impc 
sible,sil'onne la fait précéderde la connaissance approfoii?! 
die , non pas de la langue d'oil écrite , ce qui n'aboutirait II 
rien , mais de tous nos patois. C'est ainsi que le patois d 
]a Tourraine serait plus utile pour l'interprétation du spii* 
tuel et savant Rabelais que toutes les recherches posa iblfl^ 
sur la langue d'oil Et cette idée je l'applique ou 1'^ 
tends à l'étude étymologique de toutes les langues écritei^l 
C'est en effet là seulement que l'on pourra prendre une jus!" 
idée , non pas seulement de ces nombreux idiolismes , 
encore de ces mille et une transformations que les orgaiH 
vocaux , différemment Impressionnés , font subir au méia 
mot , sousl'empired'iniluences diverses, et cela dans plni 
sieurs contrées en même temps. 

Ce travail curieux et neuf ne serait pas seulement indl 
pensable pour s'expliquer la valeur et la beauté des langi 
que l'on connaît , mais c'est encore le plus puissant mor«j 
d'apprendre celle que l'on ignore, à ce point que je me plal 
& regarder comme de la plus haute importance, la créatîn 
d'une chaire en faveur de l'élude de nos dialectes envisagi 
sous ce point de vue, et selon moi nul ne la remplirait n 
que M. l'abbé Dartois, curé à Yillers-Sous-Montrond (Doubs^l 
Alors seulement on pourra facilement expliquer , et saf 

(■; Le Itloa^lc Ptiultit, tdU. de Lanjuiaiii. 
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erreur, tous ces précieux moDumenls souvent inintelligible! 
pour les savants qui les traduisent, et tout aussi difficiles qus 
le copie pour le reste de la nalion. si cette idée n'est point 
suivie il arrivera un temps où ce travail , devenu d'une diffi- 
culté insurmontable, réclauiera les elTorls, souvent impuisp 
sants , de plusieurs Raynouard , et sans pouvoir espérer di 
posséder jamais une connaissance parfaite de dialectes, dont 
nous verrons bientôt l'impoi'tauoe sous bien des points da 

La méthode que nous venons de développer est , en partia 
du moins, celle employée précisément par M. Eugène Bur* 
nouf I et dont les résultais ont été si merveilleux entre ses 
mains que nous luidevons la connaissance de la langue zend^ 
si heureusement découverte jadis par Anquetil-Duperron , 
et ressuscilée intégralement par le savant que nous venons 
de citer. Dans ce magnifique travail M. Burnoura très-biea ' 
senti que si la comparaison des textes, et l'étude des langues 
d'une même famille, n'expliquaient pas la signification attri- 
buée par les Parses à tel ou tel mot zend; il n'y avait quà dé- ' 
tacher du mot â traduire les désinences ou suites nomi- 
naux, pronominaux, verbaux, etc. , que l'analyse grammati- 
cale fait découvrir dans les mots qui n'offrent point d'incer- 
titude, quant à leur valeur réelle. Ainsi, réduisant à ses plua 
simples éléments tous ces vocables, il n'y a plus maintenant 
qu'i cliercher si le radical existe dans les langues aves 
lesquelles le zend a le plus de rapport. M. Burnouf est par*, 
venu à découvrir ainsi que la liste des racines sanscrites 
contenait presque tous les radicaux inconnus , mais que 
pour les découvrir dans la langue , il fallait remonterjus* 
qu'aux Vedas; que les radicaux anciens étaient le plui 
fréquemment étrangers aux langues grecque et latine , et 
qu'un petit nombre seulement se trouvait dans les dialecte! 
germaniques. 

Si par cette métbode M. Burnouf a restitué la langue zend, 
ne sommes-nous pas on droit d'affirmer qu'employée mainta-- 
nant à l'élude ethnologique et philologique des patois, nous 
arriverions à notre lour à reconstituer un jour notre langue 
nationale an tê-bis torique , que mille lentatives hypothéti- 
ques n'ont pu recréer, et bien d'autres encore ? K'avons-noua 

t sur notre sol tous les éléments épars qui composaient 
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cet édifice , et ne peuvenl-ils pas serrir à le recoDstruire r 
Ud fait certain , c'est que toutes les Toies tentées par les sa-» 
vants, jusqu'à ce jour , ont été sans résultat. Jl serait dono 
naturel d'essayer enfm celui que je propose et qui aurait dd 
être employé le premier. 

C'est encore Ih l'unique moyen de reconstituer à peu prÔ§ ,1 
toutes les langues mortes qui , jusqu'ici , ont également CalK-l 
l'objet des regrets de nos savants et des désirs de tous 1^ M 
amis des lettres ou de l'hisEoire- On cherclicrait vainement À 
en efl'et par d'autres voies l'explication des laugues osquef , 1 
sabine, samnîle, etc. Je ne doute nullement , par exemple , 
qu'avec l'étude approfondie des dialectes combinés de l'Elnl» ", 
rie et des Grisons, on ne finisseun jour par recomposer ausat | 
la langue étrusque. 

On a beaucoup écrit sur les vers qui ouvrent le Pœnulug \ 
de Piaule. Les uns ont tenté de les expliquer par le bas^ i 
breton, c'est-à-dire par un dialecte néo-celtique; d'autr^ I 
par le basque, c'est-à-dire par le dialecte néo-latin que l'op-l 
parle sur les deux versants des Pyrénées , etc. Ces tentativet* 
faites avec des éléments fort élastiques n'ont cependant prt^ 1 
duit aucun résultai satisfaisant, et si l'on n'a pu obtenir autrA 1 
chose pourtant, avec le secours unanime d'un grand nombPÀ'l 
de langues , bien étudiées el bien connues , n'est-il donc p 
plus que probable qu'on y parviendrait par l'élude topogrl^^ 
phique des patois? Dans tous les cas il faudrait soigncusemel ~ 
-tenir compte des permutations ou de l'addition épenthétiqL. 
qu'éprouvent toujours certains mots en passant d'un peupliSI 
cliez un autre , comme l'ont très-bien vu Court de Gébet^ j 
et MM. Burnour,etc. 

L'étude des patois n'aurait pas seulement pour résulta 
immédiat la connaissance des langues perdues et la traduO' 
tion plus fidèle de celles qui sont bien étudiées : elle C 
gérait des erreurs dans une direction non moins funestéi^ 
elle ne nous engagerait pas à proclamer à lunaniraité qu'u 
patois est la plus ancienne de toutes les langues con 
à le faire remonter sérieusement jusqu'au paradis terrestr 
On n'aurait point dit, que telle langue était moderne , aloni 
qu'elle était antique , ou que telle autre était antique aloi' 
qu'elle était toute moderne. M. Amédée Thierry, par e 
pie , regarde le Basque conuae une langue originale , printj^ 1 
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Uveetnon importée , de même quelebas-breloii(t), ettM 
daigne même pas faire menlioD des opiniODs contraires, 
tant sa conviction est profonde. L'examen d'une pareille 
cpiestion cependant Était du plus haut intérêt pour le savant 
historien, puisqu'il en fait la base de son Histoire des 
Gaulois. Cela ne doit point nous étonner, car le même 
écrivain dit ailleurs qu'on ne trouve aucune trace des Gaulois 
dans la haute Italie (2). Les savants Adeluoget Vater rappor- 
tent à six langues primitives les cinquante idiâmes euro- 
péens qu'ils citent, et placent le basque en première ligne [3)> 
M. Ricci , blessé comme M. Chaho [i) de mon article, sur 
l'origine du Basque ramenée au xite siècle (5) , m'a dit avec 
une extrême satisfaction qu'il avait trouvé plusieurs motf 
sanscrits dans ce patois. Je ne connais pas de dialecte vul- 
gaire chez lequel on ne puisse faire la même découverte e( . 
sans se donner une grande peine. Enfin, M Balbi, s'aj 
puyant probablement sur l'opinion de ces hommes illustre: 
n'hésite point à faire de ce patois la pi-emiére famille de se« | 
langues européennes , qu'il nomme dès-lors basque ou ibi- 
Tienne (6). Il paraît démontré, dit ce savant ethnographe, 
d'après les recherches de MM. G. de Humboldt et Malte- 
firun , que c'est parmi ces langues , qui dificraient très-pea 1 
les unes des autres , qu'on doit classer les idiâmes qus 
parlaient les Ibériens, dansla plus grande partie de la Pénin- | 
suie hispanique , dans le sud des Gaules , dans quelque* 
parties de l'Italie et ses trois grandes iles, etc., etc. 

Il est bien difficile de se rendre compte de l'adoption d'une 
opinion aussiopposéefl toutes les règles possibles de la la- , 
gique. Comment allier , en effet, avec elle le silence absola 
des auteurs avant le XVlesiècle ? Cette opinion sur l'antiquil^ 
du basque date d'une époque à laquelle on ne se doutait J 
point encore de la science philologique. On la rencontre , i 
^•^et , pour la première fois , dans le rare et curieux ouvrage ' 

mt 

^^^K (i) Histoire des Gaului^, t, i. InlroilnctiDa ,p. xi<i, 4J3, eli. 
^^r (3)Ibi<I.,p. uni. -r. aumEicbofT.partlItte, eU., p. i], 

{3)Mithr;ddIe,l.ii. 

(*) Voyage eoNaTarrc. 

(5) La France Uttérailc , n'' do Kpteinbra iS3S , p. i»g et liq- 
^^^- (6} Allai clhDOgraptiiijiie , planche i et ii, 
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d'André de Poça , qui n'hésite point A dire esta liiigua et m 
menas sutstancial x philosaphieal que las mas élégantes de 14 1 
Europa (1). Comment une langue si ancienne aurait-ells I 
été sans l'ombre d'une littérature ? Coaiment une languo 1 
primitive aurait-elle des mots composés et démesurée \ 
ment longs pour la majeuro partie P La polyssyllabie est 4^ 
partout le caractère le plus certain des sous-dialectes ou dei t 
dialectes composés par des peuplades ignorantes. Ce carao* T 
tère est surtout remarquable dans les idiomes des sauTaga| 
de Cook et des mexicains de Cortez , comme dans le 
La combinaison aveugle des radicau\ , défigurée par leuj 
nombreuse alliance , n'est certainement pas une preuTAl 
d'antiquité , mais bien et seulement un témoignage de bari 
b^rie , et quand la barbarie crée , te génie ne s'en accooi?! 
mode point , cl son œuvre est sans avenii'. L'esprit ne peuéj 
marcher sous celle lourdephraséologie qui étouffe la pensé 
et qui subslanlîve le discours. Aussi, de tous les patois , 
vasque est-il le seul qui n'ait point de littérature antérïeni 
au XIIIc siècle. Comment ce patois aurait-il pu se prêter I 
servir d'inlerprèle , soit à la vie, soit à l'esprit; 
plus , même au commerce , à l'industrie ? On n'a qu'à [ 
courir quelques-unes de ses nombreuses grammaires, 00 'l 
verra des mois composés de quarante à cinquante syllabes^ 
et le comparer à la langue lliiobe actuelle , qui exprime 1 
peu prés tout ce qui peut écloredans rintelligence, avec^ 
secours [le ses 2,119,000 syllabes : le vasque n'en cTprimerid 
pas lequart, alors qu'ilcomptc jusqu'àl,592,44S,0D0 syllabêâ 

La preuve encore que le vasque est un patois tout i 
derne , c'est qu'à cette époque même on parlait , 
son territoire actuel , cette mâme langue de transition q 
régna sur toute l'Europe , et qui n'est auti'C chose que lï9 
langue d'oc ; témoin la chronique en vers de Guillaume daw 
Tudela , en Navairc. Elle ne s'altéra , comme partout ai£^ 
leurs , que successivement et faute de culture ; car l'évéqiM 
d'Astorga, ni Tastu, ni Raynouard, ni Millol , ne citent pas lï ' 
seul troubadour appartenant à la Biscaye. Il ne s'isola poiig 
toutefois complètement des autres patois, et d'une manièFé 
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absolue de ceux qui les environnent, c'étaitimpassiblejmais 
il conserva avec eus, sous des enveloppes oudes formes bar- 
bares, de grandes et nombreuses affinités , ainsi que le dé-< 
montre l'étude dubéarnois, du bordelais, du toulousain, 
etc. ; comme cela a lieuen général pour les patois des monta- 
gnes, tëmoin en Suisse; le romanech, etc. Ce qui donne prin- 
cipalement au vasque une physionomie étrangère , c'est \'ar 
paragogique placé devant un si grand nombre de mois. 
Ainsi , sur 3,852 mots, commençant par les cinq voyelles, 
on n'en compte pas moins de 1,832 afl'ectésà ta lettre A. Mai» 
comme les langues ne sont pas plus parquées que les hom- 
mes , qu'ainsi que tous les fruits de la terre cultivés par 
l'espèce humaine , on reconnaît, on devine leur présence à 
mesure que l'on s'en approche , on retrouve le niâme phéno- 
mène de linguistique dans tous les patois qui circonscrivent 
les différents dialectes escualdunacs. Ainsi, par exemple ^ 
les béarnais ne disent pas un ratt, mais bien un arrats , et 
les vasques ont outré cette forme donnée, à presque tous les 
radicauK admis dansleur patois. Quant aux désinencesen rea, 
elles sont exlrdmement communes dans les dialectes katha-* 
lans. La lettre a , initiale ou terminale , est comme en grec , 
comme en latin ( illa ) , comme en Portugais , l'article ; seu- 
lement, les Vasques n'ont pas, comme tous ces peuples, dis- 
tingué les sexes des objets par ce moyen , ce qui n'a mémo 
pas lieu chez les sauvages. 

Le Vasque, en effet, a mille analogies avec toutes les 
langues des sauvages. Comme le UoUentot , comme le Caffre 
occidental, d'après M. Burchell, elc, il a la propriété singu- 
lière de se servir, H titre de prélixe , de particules que d'au- 
tres idiomes emploient comme terminaisons. Le} particules 
ba { Caflre ) et qua ( llottentot ) , signitient un homme et se 
lient à la plupart de leurs mots, qu'ils terminent. Ainsi , les 
Basques ne disent pas cscu ( main ) , ogiii ( pain ) , argtii [ lu- 
mière ) , mais ils attachent l'article à ces mots , et prononcent 
toujours cseu-a , egui-a , argui-a. Il en est de même pour 
tous les autres substantifs , tels que «-pinC jour), qui fait 
eguna au singulier , eguttac au pluriel , etc. Les terminaisons 
tasuna et guerUt , ajoutées si souvent aussi aux substantifs , 
expriment leur bonne ou mauvaise qualité, et constituent 
ainsi des mots d'une nature barbare, semblable à ceux de tous 
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les idiàmes i{ue l'on trouve depuis le Groenland iiisqa'& l« 
Palagooie. 

Si nous abordons I» înlerminables coDjiigaisoiis du patoii 
vasque , ces vérités sont encore plus saillantes. Tous les Ter- ■ 
bes , en effet , sont également modifiés ou défigurés par 
t'excessive mutliplicalion des afflxes et des sufflxes- 
preuve encore que les difiërents dialectes compris sous 
nom de langue des Escualdunacs n'eut îamais d'unité, c'est 
que ceus qui parlent l'un ou l'autre de ces patois ne s 
tendent point , et cela non seulement quand ils sont de prc 1 
vinces dlflérentes, mais encore alors qu'ils sont d'unir J 
Tille Toisine- Je suis , dit Aspiroz, de Andoain en Guipuscoa / 
Où se parle le meilleur dialecte , et j'avoue que j'ai beaucoup' 1 
de peine à suivre une conversation avec un habitant du la- 
bour ou d'un village des Pyrénées, de la Is'avarre, etG.()} 

L'erreurdePoçaaentraînécelledetoussessuccessenrs.Jus-' I 
qu'aujourd'bui nos savants en effet paraissent s'élre donnés^ ( 
le mot pour aller cliercher dans l'hébreu, le phéuicieu, l'a- 
rabe , et quelquefois même dans le sanscrit , les étymologiel^ 1 
de ce patois- 11 en est qui ont poussé beaucoup plus loin ei 
core ces recherches si propres à déconsidérer les savants et I 
la philologie, puisqu'ils sont allés jusqu'à déclarer que ce* 4 
langues elles-mêmes avaient puisé quelques-uns de leunf ^ 
mots à cette origine. Il est bien évident que l'étude des pa-^ 1 
toia circonvoisins de l'Espagne et de la France nous aurai* | 
instantanément éclairés sur d'aussi ridicules prétenlionsi | 
Mais dans la crainte d'arriver à ce résultat, ou seulement j 
dans le profond mépris qu'on affectait pour le génie qui créd ' 
les langues, on n'a même pas songé ù demander des lumières , 
à ce foyer précieux. 

Nous ne voulons point examiner cette question sous tous \ 
ses points de vue, quoique nous lui accordions la plus haute 
importance dans la situation où tous les savans se sont plu ' 
à placer ces conjectures. Nous avons d'ailleurs fait ce travail j 
dans plusieurs endroits, tant sous le rapport philologi- 
que [2), que sous le point de vue historique (3). Cependant) 




ftKDûs ne. pouTôBis l'abandonner ici en écrivant à des sâYaili 
appelés à étudier et à rechercher les richesses intellectuelles 
tk la nation. Poursuivant Texamen rapide de cette impor-*. 
tante question que soulèvera, dans Tintérèt de l'histoire et 
de la philologie, l'étude des différens patois, nous dirons^ 
que ces diatecles sont , après ceux de la Basse-Bretagne , les, 
ididmes néo- celtiques sur lesquels la langue latine eut le 
moins d'action et dont elle a le moins altéré la physiono;^ 
iule, et cette physionomie si profondément dénaturée aussi 
ne Ta été que bien postérieurement à Chartipmagne , et par 
l'action indirecte des populations circonvoisines. Celte vé- 
rité acquerra tout le degré de certitude nécessaire , si l'on 
compare ce patois pyrénéen avec les patois de TEcossc, parv 
exemple, en tenant compte toujours des altérations phoné*^ 
tiques , produites dans chacun des idiomes par des ctrcons-- 
tances diverses , nombreuses j constantes, mais pas toujours 
facilement appréciables et clairement définissables. Ajoutons 
enfin que nous remarquons môme une analogie entre les 
noms de ces deux peuples , et sous ce rapport , Ubistoire de: 
la filiation des peuples peut encore trouver quelques indi- 
cations , qu'elle nç saurait négliger sans rester à jamais 
plongée dans une déplorable ignorance. 

Quelle différence, en effet, peut-on trouver entre Galdona-* 
ch et Eus cualdunaC; si ce n'est dans l'addition paragogique de 
ia syllabe initiale dans le second cas, habitude commune auir 
Gasqiieis, et qui n'est, par conséquent d'aucune importance- 
ethnographique ? N'y aurait-il donc pas une affinilé maté- 
rielle entre ces peuples, allestée ici par Taffînité philologie 
que? L un et l'autre n'auraienl-ils point une source comr 
mune? L'nn procéderait-il de l'antre? Lés VasqUQS né vien- 
draientHs point de ces Eus-caldonach, si célèbres d40% 
l'histoire, dont les caractères physiques et morau]^ ont t^^tîi 
d'analogie' avec les montagnards chantés par Wal ter-Scott,, 
et dont ia langue fait retentir les échos de la ha^i:e £ço.ss% 
ou leHigïïland ainsi que les îles Hébrides ou \\'isfiernes? îji^, 
serait-ce pas, comme nous l'avons démontré ailleurs {i) f^ 
une population toute celtique , ayant p^rdu s^ langue pri- 
mitive comme les Bas-Brelons , les Ecossais j les Gallois, les 

(.) Pierquîn de Genib'ouz , Histoire Monétaire et Philol. d'i Berri^ 
p»g* aSi, ■" '• ' ' 

I 
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Jrish(Irlandais),li!9 Wclchcs , etc. «mais apnt, comme ces' 
peuples , conservé leur nom primitir, tÉgëremcnt altéré par 
la prononciaLion et conséguemoient dans l'orthographe 7 SS' 
ces conjectures acquièrent jamais le degré de certiiudc dont: ' 
)G les crois susceptibles, que deviendront les hypothèses» I 
bistoriques de M. Amédée Thierry? 

Je le sais tout aussi bien qu'un autre, et c'est pour cela ,t I 
Messieurs I que j'attire particulièrement votre attention surtl 
ce point important de nos richesses intellectuelles ; t'apprë>1 I 
dation de l'origine réelle du Basque louche ans questions les' ^ 
plus intéressantes de la philosophie, de l'histoire et de ré>> 1 
tude des langues Dans tous les cas elle occupe le premier' ' 
rang par l'importance que tant d'hommes illustres se sont' 
plu à lut donner. G'esL lionc l'une des premières qu'uD' 
Comité H isl or i que de la langue et de ta littérature nationale - 
devrait approfondir, ce me semble, et pourtant ce n'esl^' 
point ici que nous pouvons continuer des recherches qu9^ i 
nous ne pouvons tout au plus qu'indiquer. Cependant,' . 
nous ne pouvons nous résoudre à l'aljandonner sans dé-' | 
montrer, par quelques exemples, que les savans auraient été' j 
plus heureux en étudiant le Basque parles patois environ-' I 
nanS' lin linguiste lort distingué , M. le baron de Mertan , a< 
donné les étymologies suivantes en regard desquels nous 
mettrons les nôtres. On verra bientôt qu'avec moins do , 
science et plus de liberté morale on arriverait mieux t! 
la vérilô. 
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Arroo 
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Arropa 


iDlrourablc 


Arrota 
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itroova'ilo \eriii 
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Âma 


•ma i*~ Mindchoa 


mater 


marna 


m^ré 


AmeCit 


amou •— Mandchou 


amentia 




fonge 9 folît 


Anâ 


ana (nourrice] — • Tark 




; 




et Maadchou 


nutriz 


fianan 


nourrica ' 


Apa 


aponch — Tuik 


basium 


happa . 


baiser 


Arafu 


aramak — Turk 


aparatus 


appareitre ezamioer 


Aodia 


. aoDua — Samoïedo 


grandla 


gran 


> grand 


Aroya 


arouue — >-Fcr8aa 


pigra 


paroga 


paresseuz 


Aratza . 


arls — . Arabe 


rasus 


rasa 


pur 


Bez , Béez- 








Biz, 


ÎDtrouyable 


nîger 


bis 


bis , grîi 


Basoa. 


pas — Samoîede 


boscom 


bos 


Mil. 


Bi 


inirouTable 


bis 


dos 


bis 


Genta 


. souria ^ Sanscrit 


cœlum 


cel 


ciel 


Garea 


ghira — Chaldéen 


calz 


calce 


chauz 


Larrea 


loerr — Ostiaque 


lav ^ 


camps 


lare 


Gueuse 


keSk-^ Persan 


puiez 


pnpuce 


puce 


. Errla 


era'a — Chaldéen 


terra 


terra 


terra 


% 


introuvable 


ago.egî. 


Hi-- 


action. 


£rros<ia 


introuvable 


roseus 


Toset 


rouget 


Errpgue 


introuvable 


tege 


rey 


roi 


Erri (0 


epa 


t^ra 


terra 


terra 


Erribera 


introuvable 


ripa 


ribera 


rivage 


Er-rome-roa iolrouvable 


romanus 


roman 


romain 


Galica 


Vy" — Arabe 


catas 


cas ' 


chat 


Guti-gQtcbi kytaakydz — Acabo 


gulta 


goutta 


goutta 


Uarria 


Harreg — ^ Gallois 


petra 


pedra 


pierra 


Harcac 


khyr — Persan 


ursus 


ourso 


ours 


Hilcea 


oel-meck — Turk 


occi^a 


occis 


occii 


Iila(Ialaiie}iIlaDda — Samuîede 


illa 


ella 


elle 


Izarra 


itsri — Berbec 


Stella 


estella 


étoile 


Izao 


introuvable 


est 


ist 


il est 


iio 


cul — Tuik 


aiins 


m 


fils 


Khaba 


gabour -^ Persan 


oava 


cava 


cave 


I^abourd 


introuvable 


laborandns laboura 


labour 


I^achoa 


lachah -^ Turk 


lazns 


latche 


lâche 


Loloa 


loori — Souako 


dormife 


dodo 


dormir 


Mloa 


m an — Persan 


minere 


mina 


donleor 


Molçna 


mila — Sanscrit 


multui 


moult 


iniiltitQde 
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Orri» 


our.k — Arahu 


r^lLa 


fulli* 


Oibu=uçu 


Bnai ~ rti^aa 


audlenlla 


agença 


P[.o ( ) 


inliouvBblc 


Hcus 


fig» 


Pi.J. 


ÎDtrouvible 


urina 


piic.II 


Su> 


ialiotirablD 


fucus 


faeco 


SCDI 


■L'u — Samoïedc 


ligna 


ïina 


T»l» 


leing — Clifldéçi, 


IeU 


liita 


Tiqui». 


ialiouvable 




thiquie 


Ut» 


our - Madécam 


uqu), 


.îgua 


?-po. 


(Izap — Hibtcii 




erapo» 



En admetLant que tous ces mots basques soient écrits ^eb J 
qu'ils se prononcent dans les dialectes, et qu'ils aient été,] 
choisis dans le plus purù'enlre eux, le moins altéré, on voftl 
qucl'onest raisonnablement porté à conclure, des tenta tiv4|J 
élyntologiqucs faites par les savans , que le Gasque est aUAj 
cherclier une foule de ses mois chez les Finois, les SainoIfl^T 
des , les Indiens , les Assyriens , les Hébreux , les ClialdËen^^ 
les Arabes, kg Gallois, les Persans, les Mandcboues, !$■ 
Toungous, les Osllaqucs et toutes les autres peuplades id^ 1 
Toquées, ou bien que ces peuples sont venus les puiser j^ J 
lanterne souritc, c'est-à-dire dans l'Eusquerîa. Iljpolliè^ J 
ses également absurdes, el qui appliquées de la méillÀJ 
manière ù toutes les langues fourniraient à peu prËs 1^1 
méine résultat. Ce qu'il faut rccliereher, pour arriîer à la t^ f 
rite , ce sont les altérations alphabétiques (3) bu syllabaire 
que les Casques font subir aux mois étrangers, et le tablée 
de ces variations une lois bien déterminé , on acquerq 

(i) Ce prélcndu mut du KamcliJlka le reiruiive 
inripliclbie dint l'idiùme (nlgairc du di'pai [omcni 
DOS NaliCM Hliloriqucs , ArcbéolDgiqucs bI Fiiildo. 
get el l« dtpatlcmeDt ia Cbcr) p. .'jÎ. 

{-) Le F. a été cïiiagi cà F. non asjiîci. 

(S) Eichoff, parallèle , etc., 
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proniptemenl la c£rlilude que l'Ëscualdunac est un de ces 
dialecicsque l'on estcoiiveiiu de nommer aujourd'hui néo^ 
latins. Tout ce qu'il reste de plus cetlain, à la suite de la 1eo> 
turedeces lechercties , c'est l'inlécondc ërudilion de leur 
auteur, 

Chose bien remarquable encore , c'est, que dans tous ce? 
prdiendus dialectes néo-latins, dont on parle tant, sans les 
connaître, les consonnes étymologiques ne changent guères; 
que lesvoyelles seules sqtit mobiles, comme lu soulRe qui les 
forme, eic'est assez naturel puisqu'on ne sait pas trop pour- 
quoi dans telle ou telle province, certaines parties des orga'-' 
nés vocaux surlaryniçiens sont seuls en action el d'une ma- 
nière constante. Danscec-as, la même voyelle revient plus 
ou moins fréquemment. La langue Trançaise, composée par 
tant de peuplades dilTérenles , a presqu'iudilléremmenl pris 
tour à tour l'une ou l'autre voyelle, mais en conservant dans 
la plupart des cas les consonnes radicales ou tout au plus en 
les changeant seulement en celles du môme ordre, que l'on 
fait quelquefois tout simplement précéder ou suivre de" 
voyelles familières ù la peuplade. 

C'est uniquement avec de semblables principes que l'on 
Arrivera à assigner l'époque précise de la création du Cas- 
que. Ainsi le mol hait , izttle , izalii tire , izanei essence , àa- 
tea existence, etc. , ont sans doute une terminaison âiFT&n 
renie , mais le radical est bien exactement le mâmê. Dira- 
t'On que ces mots viennent directement de l'Hébreu Ilcl où 
plutdt que ce vcrlio passif [ hUh-pahel) vient de cette racine 
vasque ? L'un ou l'autre ne seraient pas soutenables. Ce verbe 
et tous ses déiivés viennent évidemment du gallo-grec "<f 
chez les Provençaux, el du latin es dans les dialectes néd, 
latins, s'ils existent, et ntieux du celte après avoir passé 
toutefois par l'étamine de la langue romane. Nous en di- 
rons autant des nombreux dérivés de 1^? tels que gir-ata , 
rouler; gir-o eu, faire tourner; gir adoii/rt , tourbillon ; ehir- 
quia, circuit ; gur-ala roue ; gur pildit rouer ; etc. , qui tons 
viennent de gur-us ou gjrus latin après avoir passé par le 
roman , etc., qui lui-même l'avait reçu du grec , et que l'on 
trouve dans le mot languedocien g^r-asol, (tournesol) , dont 
celui-ci n'est que la traduction française. Ainsi , elea maison, 
vient bien évidemment aussi du latin œdcs et du grec vfioi; 
farauka (Inlerpièle ) de fari { parler ) , elc- 
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Enfin ce qui prouve encore fortement contre l'opinion, gi- 
néralement admise en faveur ûe la langue qu'Adam parlajt'; 
dans le paradis terrestre, et qui rend encore la nôtre pli 
probable, ce qui fait cnlin que la langue des vascons ou gai 
cons, ce qui est synonimc de basques , appai'llent inco'i 
lestablement à la nombreuse famille dos prétendus dialeA' 
tes néo-latins ou mieux ne o-cel tiques, c'est sa grammaire 
même, Ainsi une des plus grandes beautésdes id id mes grec o- 
latins sont les cas au nombre de cinq en grec et 
tatiui mais les avantages de tout genre doivent avoir dM 
limites et c'est le génie du peuple, autant que la culture^ 
qui les assigne. 

Ici nous devons faire remarquer que les langues modei^ 

nés, qui vont toujours en se simplifiant, ont rejette l'usaije 

des cas, que ne connaissent parconséquent point les idiomes 

. nationaux qui en dérivent. Leur usage et leur importance, 

pour la clarté, a été admirablement remplacé par l'emploi 

plus fréquent de l'arlicle et les langues qui les possèdent 

encore sont d'autant plus belles et plus savantes qu'elles en 

osent moins. Quelie opinion dës-lors pouvons-nous avoir 

encore et de la langue escuarra et des hommes incullesquî la 

créèrent de toute pièce, qui la parlèrent et qui la cultivèrent, 

même dans tes deux derniers siècles seulement* lorsque 

nous nous rappellerons qu'elle n'a pas moins de onze cas , 

c'est-à-dire trois de moins, que l'idiômc des Lapons? Même 

observation pour les conjugaisons et leurs temps. Mais il 

a plus encore , c'est que tous ces mots , de la langue es- 

k^arra d'origine bien évidemment laline, viennent tous , 

^Ainsi qu'on le dit généralement, de l'ablalîf, comme ceux 

r^^es autres dialectes néo-latins , tels que l'Espagnol, le 

FiPorlugaîSi l'italien, le Français (I), et qu'ils n'ont jamais 

^Jidmis que récemment lalpliabet de ces mômes nations, 

y Candis que les peuples anciens, lels que les Indiens, les 

■Hébreux, les Chinois, les rhéniciens , les Grecs, les Ger- 

f tlnains, les Arabes , les Russes formèrent eux-mêmes leurs 

■ 'alphabets, etc. 

Q uelqu'i m po riante que soit celte question , sous le rap- 
'portde la philologie et de l'histoire, nous ne pouvons lui 
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accorder un plus grand développement. Nous sommes donc 
obligé de renvoyer à ce que nous en avons dit aiileurs , et 
de conclure encore que lasolulionde ce problâmc est toute 
entière dans l'étude des patois et non dans celle d^s autres 
idiomes. Tout, sous ce point de vue , est donc à recommen- 
cer et nul ne peut mieux donacr une impulsion favorable 
à ces recherches que des comités, qui joii^neiit à beaucoup 
de lumières , une grande autorité et la position centrale la 
plusavanla{;cusc. 

Jusqu'au irxe siècle on afaitde la philologie âpduprës 
comme on taisait de lliisloirc politique et littéraire au 
moyen-àge. Alors Virgile était un enchanteur , et celait vrai 
du moins dans un sens; Esope, un savant qui traduisait les fa* . 
blés deRomulus; Alexandre , un paladin, le plus yagabond' 
de tous les cheTaliers errants, et Dioctétien un bon roi de 
Sicile. De même la plupart des mots français venaient 
directement et ;san5 intenuédiaire de 1 Hébreu, du Grec, 
du lalio, etc. Telle était la science des orit;ines littëraîres, 
telle fut celledes éiyiuologies verbales. L'amour- propre In- 
dividuel ou national guidaient seuls l'érudition , et où ne 
conduisent pas ces aveugles passions? Les prélentions my- 
thologiques des Vasques, caressées par tant de savans, ne s» 
bornent déjà plus à l'orgueil de parler la langue du pa- 
radis terrestre : ce sont eux aussi qui découvrirent le nou-' 
veau monde (comme si un monde se découvrait), bien avant 
Christophe Colomb, qui ne sérail plus que le plagiaire 
d'Alphonse Sancbez-Huelva , pilote vasque{l]. 

Rentrant enfin dons la question, d'ofi nous a écarté une 
digression importante et neuve sans doule mais un peu 
longue peut-être , nous dirons encore une fois qu'en com- 
meni^anl avec les premières éludes ce beau travail de lin- 
guistique générale, en lisant attentivement les étyniologies 
données par les dictionnaires classiques, considéra blemeut 
améliorés louterois par la science du maître, la raison se 
trouvera de bonne heure appelée à bien juger du fruit de 
ces recherches et de leur valeur réelle. L'instruction aura ' 
bien plus acquis, sous le rapport philologique par ce tra-; 
vail doublement comparatif, pour l'étude de toutes les Isn-; 
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gués, que si l'on avait âù seulement en étudier quelques-un^l 
par les mélhodes ordinaires, On suivrait alors, dans les sei 
opposés de la marcIic des mots, la conduite probable 
l'esprit humain , en sorte qu'après avoir tiaversé, dôs la rj 
cine primitive jusqu'à la langue maternelle, la série div 
des modifications variées subies par cliacun d'eus, chez h 
flift'érents peuples de l'ancienne famille indo-germanique q 
les ont admis, on remonlcraitinconteslablementù leurvéït 
table source , dont les intermédiaires obligés sont bien cet 
tainement les patois. 

Tel est aussi le secret do trouver de vrais plaisirs à l'étudî 
étymologique et comparative des idiûmes , tel est le mofèu 
de trouïerl'uniqne solution raisonnableàune foule de pro^' 
bli^mes mal expliqués , douteux ou inabordés encore ; de ne 
point être rebuté ensuite, à chaque nouvelle étude, par des 
grammaireset des dictionnaires, en général mal faits, et qu'il 
faut encore apprendre et compulser chaque )our. Le dictïoij^^ 
nairo de toutes les langues, ainsi réJuit à des radicaux coal^| 
muns, exigera de rappeler également toutes les grammaire!^' 
à la même loi d'unité, à l'exception toutefois de quelques" 
formes qui constituent ensuite un chapitre additionnel 
et particulier sous le titre d'idiotismes- Le point essentiel 
serait donc, en partant toujours des dialectes maternels, 
d'habituer les jeunes esprits à bied saisir les rapports réels 
des règles et des mots, ainsi que les modes d'existence , de 
valeur ou de situation de ces derniers. Ainsi dés que l'on 
étudie concurremment les grammaires frani^aisc, latine et 
grecque, il ne s'agit plus que d'en appliquer toutes les lois 
à l'idiàme natal, ou vice versa, olio de faire bien remarquer 
que ces langues n'en différent guÈres que par la construction 
ou par les cas , les modes , les inflexions , etc. La même 
lârconstancc se présentera dans l'étude de toutes les langues 
àsoUclieteuthouique , d'où l'on peut conclure par consé- 
quent à la nécessité d'une grammaire générale unique pour 
toutes les langues indo-germaniques, que l'on pourrait faire 
seulement octoglol te pour commcncei', mais qui ne serait 
jamais complètement bonne qu'alors que tous les dialectes 
I particuliers de chacune d'elles auraient été parfaileraent 
t ttudiés De cette déraarctie historique et philosophique re- 
muerait un enseignement rapide et comparatif de tontM 
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les langues. Gail avait peu t-éire aperçu quelques-unes de ces 
idées dans son Essai sur l effet, le sens, la Taleur, les 
désinences grecques ; latines , françaises , etc., dans lequel 
il cherchait à démontrer les rapports intimes de ces trois 
langues. 

£n prenant toujours les dialectes nationaux pour basé 
esseptielie dépareilles études, on trouvera constamment, par 
exemple, que les dialectes néo-latins, néo-grecs ou néo- 
celtiques du midi delà France, ont reçu des langues orienta- 
les leur prétendue diphthongue oie, qui n'avait môme point 
4e signe alphabétique particulier chez les grecs, mais que ce 
peuple considérait pourtant, avec raison, comme une simple 
voyelle, et qui, comme dans l'hébreu, n'était jamais initiale. 
Ainsi les Méridionaux disent aauba-^ aoubricot <, aoubre ^ 
aôumenta , aouréliétos , aoussel , aouzido , àousina , aouzir j 
etc. Le dialecte vasque, beaucoup plus récent, ne pouvait 
point admettre ce son unique, représenté par deux signes 
différents, mais, comme nous l'avons dit , il a intimement 
uni l'article arabe au substantif, ainsi que ùela est arrivé plus 
d*unefois aussi à la langue française, de création tout aussi 
fécente. Ainsi il dit: ar-roca , ar-rosa, ar-ropa, a-guer, a- 
"ceitna , a-ma , a-na , a^pa , a-ratza, etc., etc. ^ est comme 
en grec , comme en latin ( ill-a ), comme en portugais p 
<;omme en français, l'article. Seulement, les gasques n'imitant 
point le génie de ces langues, n'ont pas distingué les genres , 
ce qui n'a même point lieu chez les sauvages , et de 
-plus, ils changent fréquemment cette lettre contre celle 
<pii la suit immédiatement dans la ^amme des voyelles. 
Il n'en est pas de même toutefois de l'arabe qui place indiffé- 
remment cette diphthongue , ou mieux cette voyelle com- 
mune à toutes les langues néo-celtiques et qui n'a nulle part 
un signe alphabétique particulier. 

L'étude des langues-mères mène donc bien évidemment à 
la connaissance de leurs filles , mais pour arriver à celles-là 
il faut nécessairement éplucher les dialectes divers d'où dé* 
rivent immédiatement celles-ci. C'est là précisément ce qui 
explique comment l'homme qui sait deux ou trois langues, à 
souches différentes, est bien plus étonnant que celui qui en 
sait quinze ou vingt d une même famdle , mais ce polyglotte 
b'est point capable dé donner la raison véritable des mots , 
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et pour y parvenir, il faudrait i^u'il embrassât aussi l'élud^j 
deleurs dilTérentsdialecles, quelque nombreux qu'ils TussenK' 
Sans l'adoption complète de cette vérité absolue l'on ne: 
comprendrait pas le phénomène polyglotte vivant que nom 
offre en ce moment M. Mezzotanti (I). 

Ce système d'enseignement, que nous nous aomraei, 
plu à systématiser, peut-être trop longuement aussi, n'ei 
point nouveau. Relire sur le mont Aventin, dans le bosqui 
de la déesse Tuteline, le grand poète Ennius n'en suivit: 
pas d'autre. Heureux de sa science et content de peu , f| 
enseignait, chez lui et au-dehors, tes lettres grecque et tatiofti 
par cet unique procédé. Il faisait connaître ainsi les beautés 
des auteurs grecs et composait des vers énergiques dans la 
langue naissante , car ce fut réellement lui qui fit les pre<« 
miers vers en langue néo-italique , néo-grecque ou uéo-^ 
celtique, afin de l'enseigner et de la polir. Quarriva-t-îl , 
de là ? Que la synthèse eut un succès tel que la noblesse ro- 
maine sut à la fois et bientôt, le grec et le latin. C'est encors 
cette même méthode que le savant Doujat proposa bien 
long-tempsavant nous(2), etc. , 

Occupé depuis longues années, Messieurs, de l'élude dAi 
la langue et delà littérature françaises, suivant tous voa< 
travaux avec l'intérèl qu'ils doivent naturellement inspirer, 
l'ai dû nécessairement remarquer avec peine une prédi- 
lection exclusive pour les auteurs de la langue d'oil,. 
comme si le français n'avait pas d'autre origine. N'y a-l-U^i 
donc rien au-delà du xiie siècle 7 La nation quoique frac* 
tionnée. n'avait-elle aucun idiome ? Lo langue Ibioise est- 

(i) En s^pIfDibi'e iS;:;, cet ancien bibllotliécaire de la ville de 
Bolo|,ne fut promu an cirdinalat. La garoison de cette ville eut Im 
>B vante idic de lui oCrir , CDmine marque de son prufond reipect,,' 
uae letlre de relicilalion rcdigée dans tuut» ki laDgtioi dci tuldalt 
de l'armée auliicliieniip. Co ducunieni eiirienx se Iroinail doDC Irt- 
dnil i la Suis ea Allemand , DiiDgioia, Buhùmiea, Palunai*, Vala* 
que, Illj'Tle», SlavoD, llntien, etc., et MeziufMiti lei comprit 

W Moyen d'apprendre lei Ungoei qui, par lenr origine, ont él»_ 
la conrormité svec cello que nom «aron», mil en pratique 
hngne Espagnole, in-ia. For!» 16 |(>. 




elle née spontanément à ceUe époque? Lalan^e ro- 
mane nVt-eLle pas donné naissance à cette langue thioise, 
concurremment avec l'idiâme ludesque , et de ce mélange 
bizarre n'est-il pas résulté l'idiome national actuel P 11 est dono 
indispensable , Messieurs, que tous reculiez le nec plus ultrA 
de vos éludes, de vos recherches , et que vous les étendiez 1 
tous les idiomes parlés en Gaule avant le sut siècle. C'est Ift 
d'ailleurs , si je ne mo trompe , ce qu'impose le titre de Co- 
mité HisLorique de la Langue et de la Littérature Françaises. 
Si vous ne le faites pas , qui donc le fera f t'audra-t-U 
exécuter enfin notre projet ancien de fonder une so- 
ciété philologique des patois de France, publiant un journal 
philologique et littéraire de ces mêmes dialectes ? Mais que 
d'obstacles , que d'entraves ne trouverait-on pas 1 

Si l'on comprend bien l'importance du système que nous. 
\enons de développer, quant à l'étude du grec et du latin 
pour les idiomes descendants , on saisira, je crois, tout aussi 
facilement que ce résultat doit être exactement le mém« 
aussi pour les langues ascendantes. Me pourrait-on pas , dès- 
lors , par le même moyen , étudier ces deux langues par le 
seul secours des dialectes nationaux? Or, parla distribution 
si philosophique des éludes universitaires , l'enfant se iroure 
tout-â-coup transporté à peu prés au milieu de l'arbre gér 
néalogique des langues et de l'histoire, dont le premier 
anneau remonte dans les deux cas à Adam qui , selon la Bi- 
ble , donna à toutes choses le nom qui leur convenait. Ainsi, 
lorsque l'on connaît également bien le grec et le latin , l'oa 
a certainement tout autant de chances de succès pour l'étude 
des langues néo-latines que pour toutes celles qui précédè- 
rent les idiomes greco-romains , de même que la connais- 
sance approfondie de tous les patois donne la clef des lan-. 
gués classiques, 

Mais bien loin de favoriser ce plan philosophique des. 
études , il faut voir quelles peines se sont donnés les voca- 
bulistes pour éviter soigneusement un rapprochement si 
utile entre tous les dérivés et leur souche visible, non seu- 
lement eu France, mais encore en Italie, en Espagne , en 
Portugal , etc. , où de cette manière le latin devient une 
langue aussi diflicile qu'en Allemagne ou en France. Con- 
cluons de là qu'il faut étudier toutes les langues, et que Iç 
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moyen le plus facile esl de commencer par les palois. Kou« ] 
sommes encore, sous ce rapport , placés dans des condî'' J 
tions tellement avantageuses . que notre sol renierme louffV 
les élémcnspliilolo^iqufs des langues connues et cultivées^ 1 
soit mortes , soit vivantes. C'est chez, elles également , ainj 
que dans quelques colonies gauloises, que l'on retrouverjt ^ 
]|a langue celtique: et si le savant Le Brillant a 
dont je ne doute pas, ce qu'a démontré en partie M. AdoIphC' J 
Pictet , les dialectes bas-bretons seuls nous fourniront M ] 
moyen d'arriver aisément â la connaissance des langues de 3 
l'indoustan , et surtout du sansci'it. Les mots arabes , grecs) 4 
etc. , se trouvent dans les palois des Pj'rénées et de la Pro* 1 
vcnce , le latin dans la plupart , etc. , mais on les rencontré <1 
tous dans ces radicaux communs et primitifs. N'imitons j 
pas les Quakers, qui poussèrent leur répugnancechré'-J 
tienne, contre tout ce qui nous vient des païens, jusqu'lJT 
refuser de se servir des dénominations idolâtres des jourf I 
et des mois. ([) N'érigeons pas en loi de l'état la défens», ,i 
faite aux Frères de la Doctrine Clirétienne, de ne point^ 
enseigner le latin et de ne jamais le parler, s'ils Ut saveaà 4 
Ces statuts peuvent-ils être érigés en lois rrancai!;es ? 

Telle est pourtant la position etnographlque dans laqnelM 
l'Université place ses élèves , que l'on ne cesse de blâmePt 
que l'on voudrait changer en les renfermant, comme dM 4 
myopes moraux , dans les temps où nous vivons; tenipl^V 
représentés par les dialectes né o-leu toniques , néo-latins, txfc J 
néo-celtiques, syslâme qui restreindrait notre intelligence V 
à un horizon aussi rétréci que celui du plus infime ta* i 
boureur de chacune de ces nations. Il est de toute évidendr 1 
d'ailleurs , et fort heureusement , que le droit d'instrudioA 1 
accordé paf tous les publicistes au pouvoir exécutif, «kl 
complètement favorable au double intérêt des lettres et dfll f 
citoyens. Ainsi, lorsque l'on crie aveuglément, laissez t>a 
grec , laissez le latin , étudiez l'italien ou l'espagnol , il tÉ^M 
bien évident que l'on nous réduirait à cette position intel*^ 
lecluelle qui ne nous permettrait même pas de comprcndri»^] 
la langue de^nos pères. Proposition déraisonnable en outre^^ i 



0) Antoine Bcneict , 
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parce que ron aurait tout autant de peine à apprendre œS; 
langues néo latines, qu*à étudier celles qui en donnent un& 
clef aussi facile que prompte et sûre. Ce serait , en somme, 
commencer l'ouvrage par la fm , au lieu de chercher le Té- 
ritable point de départ qui doit rendre abordable toutes les 
langues : point de départ d'autant plus avantageux qu'il ne 
cessera pas de s'appuyer sur les dialectes maternels bien 
appréciés. 

Partant de ces principes généraux , nul doute donc qu'U 
ne faut ni détruire , ni abandonner les différents dialectes 
néo-celtiques de la patrie , parce qu'ils conduisent naturelle- 
ment d'abord au grec, ensuite au latin , mais surtout au fran- 
çais, et défînitivementà toutes les langues néo-latines et même 
liéo-teutoniques de l'Europe. Ces dialectes sont bien évidem- 
ment la clef de tous les idiomes si diversifiés qui émanent de 
la langue latine et par suite de la langue grecque , à tel point 
qu'il eçrt incontestable qu'on apprendra beaucoup plustô^ces 
deux langues , avec leur secours , qu'avec celui du français, 
parce que celui-ci s'éloigne beaucoup plus qu'eux de ces 
mêmes langues. Par ce moyen, enfin, on sait encore une 
partie de cette langue mandchoue , formée au XVHIe siècle 
^à laquelle appartient , selon toute probabilité , l'avenir 
phonétique de la Chine et dont les nombreuses affinités avec 
la langue latine ont été si bien saisies par le P. Gerbillon (1). 
Le savant La Curne de Sainte-Palaye partageait toutes ces 
opinions , alors qu'il disait que les langues française , ita- 
lienne, espagnole, provençale et gasconne, ont des traits 
de ressemblance et de conformité si sensibles et si marqués 
qu'on ne peut guère étudier les unes sans savoir les au- 
tres {2). Le grand Scaliger n'est pas moins expjicite : la lan- 
gue d'oc, dit-il , approche; bien plus du latin que la fran- 
çaise ,et un homme qui saura parler le latin apprendra bien 
plutôt à parier gascon que français , etc. 

Ainsi , nous le répétons , le véritable moyen d'abréger les 
études classiques sérail donc de faire tourner à leur profit 

(i) Grammaire Latine, insérée dans le recueil de Melcbisedecb, 
• ThéTeoot. 

(2) Mémoires de l'académie des ÎDScriptions et belles lettres , 
tome mr. > ^ ' 
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la connaissance des dialectes inalernels au lieu de les pros- 
crire, Tel est le secours que les patois peuvent immédiate' 
ment fournir à l'élude du latin et du grec, qui, après tout , 
n'est point une langue morte. Qu'esl-ce donc , co effet, qufi^ 
l'iJiôme moderne de rilellénie, si ce n'est le grec d'Hoftièf^fl 
devenu chrétien , et avec lequel nos patois ont égaleme^ 
tant d'analogie , comme l'ont démontré Baïf, Budée , Hei 
ry Eslienne, de Maislre, de Montralion, du Megc, 
contre , etc. ? Ne retrouve-t-on plus sur cette terre .célèbi^fl 
tous les mots de Vllliade et de l'Odyssée, et d'autres que h 
divin aveugle ne jugea poiut dignes de rélëvation de s 
style ou bien donnés postérieurement par les Turks , IS( 
Français , le cotnsu i moins ces particules surabondantes 
qu'on éprouve tant de peine à rendre quelquefois , qui n'8| 
joutent que Ibrt peu de chose à l'énergie de la pensée et guî 
ne servaienî qu'à compléter la période ? Quant à la graiQ 
maire, elle est exactement la même que celle de tous tt 
idiâmes chrétiens- Les inversions ont disparu , la constriu 
tion s'opère , comme dans toutes les langues néo-laline« 
avec la logique de l'évangile. Ainsi , le Christianisme r 
plaçant l'égoîsme payen, par le dévouement fraternolr 
n'est plus moi et vous que disent les grecs inodernes. 

Ainsi l'étude du grec , envisagé également sous notre po]M 
de vue général , est encore celle d'une langue vivante , favoÊ 
risée aussi par la connaissance approfondie de nos patoïsH 
M. Minoldu Minas nous parait donc aussi dans l'erreur lor| 
qu'il pense , non que le grec actuel est celui d'Aspasie o 
Periclés, mais lorsqu'il croit pouvoir aifirmer que la synta;q[ 
n'a même point cliangé. C'est complètement méconnaiti 
l'influence majeure des religions, cette sublime pensée d 
Dieu, sur la pensée humaine et les formes vocales qu'djfi 
peut revêtir (1). Dans la perturbation que celle langue d 
éprouver, pour passer de ses formes payennes aux form 
chrétiennes actuelles , elle dut élre exposée h plus d'une n 
volulion, à plus d'un l.ltonnemeut qui n'out même point <^ ■ 
paru et qui militent très -fortement contre les asserlions MM 



(i) Sur le» Uogucs clirétiEnuct, lojei P 
Leilre à Monieignear l'tivSqnc de Kereii ti 
du Hiïcroaii, in- S», Keten iSig, Pmin». 
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savant grammairien, La preuve la plus manifeste de ce que 
nous disons est , enlr'autres, dansce poËme grec barbare, 
composii au commencement du iive siècle , que M' Buchou a 
public le premier dans sa collection des Chroniques Fran- 
çaises et que l'on a reproduit , avec une traduction en re- 
gard, dans le Panthéon Littéraire. Ce manuscrit intéressant 
estdonsacré à l'histoire extra ordinairement circonstanciée 
de la domination des Seigneurs Français dans le l'éloponëse, 
au xiiiG siècle. Ce patois grec , mort aujourd'hui , a du de- 
mander, pour être sdrement et complètement entendu , des 
recherches immenses , indispensables pourtant puisqu'on 
voulait obtenir les renseignemens si précieux qu'il renlerme. 
Je ne dis pas pour cela que le grec moderne n'ait aucune 
ressemblance avec lancien : ce serait impossible : de même 
que les dialectes bas-bretons doivent en avoir avec l'ancien 
celte. Pour qu'il en fM autrement, il faudrait absolument 
que la Grèce eût épousé la religion chrétienne dans tout son 
ensemble, comme les peuples néo-latins , ce qui n'a pointeu 
lieu, mais j'affirme que le grec moderne participe de celte 
clarté, de cette lucidité qui caractérisent toutes les langues 
chrétiennes et cela dans la proportion des vérités évangé- 
liques admises par la population de l'Iiéllénie. (t) Clarté, 
lucidité qui ne sont autre chose que le reflet de l'évidence 
attachée aux vérités chrétiennes et dont les langues oëo-la^ 
tines ne pourraient même pas se dépouiller par la mort. 
Ce que nous disons est si vrai que les langues qui ont le 
plus ouvertement rompu, en apparence du moins, avec leur 
a'ieule, qui ont complètement altéré sa physionomie en ad- 
mettant une orthographe difTcrenle, dans la plupart des 
mots, n'ont pourtant point laissé d'accès, et pour cette raison 
même, aux erreurs du protestantisme. Tels sont les idiâmes 
de l'Italie, de l'Espagne, du Portugal, etc. 

La religion catholique, si fortement empreinte dans tous 
nos patois, ce qui mérite encore notre respectueuse étude, 
ont aussi une autre action non moins importante sur tous 
ceux de la Grèce modernes si propres d'ailleurs aux élucu- 
bratîonsdes scholiastes Cependant sous l'influence de son 



(i) RicBut, Hiit< 
iD-13 , Amitcrdim 
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unilé morale et religieu 
ses dialectes dilTéreals, bif 
provinces grecques, aussi 
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e, la langue atlique prévalut et 

a plus nombreux encore que les 

mulLipLés pour ainsi dire que les 

le paganisme, pour céder aussi 

s frappés comme ceux-là de 



leurs places à d'autres, patoi: 
de la scëdule chrÉtiecne. 

La même puissance int«ilccluelle imprima son cachet sur 
le latin, devenu langue ciu'ijticnne, sous le style des pères de 
l'église , conversions indispensables et qui méritèrent à ces 
deuï idiâmcs le droit d'élre les langues de l'autel. Cette 
dualité ne porte absolument aucune atteinte à l'unîlé de la 
société chrétienne ni à tout ce qu'elle vénère ou comprend. 
L'une était fdle de l'autre, si ce n'est même qu'une seule et 
même langue , sous le rapport philologique et grammatical. 
C'est encore là une de ces sublimes^ idées d'unité fraternelle, 
méconnue par le protestantisme et due aux lumières du 
concile de Trente (0- 

Les peuples chrétiens réunis ainsi, sous des paroi es diverses, 
mais émanant d'une seule et même souche, appelés aune 
même communion, s'entendent de cœur et d'esprit lorsqu'ils 
élèvent leurs prières vers Dieu, dans des idiomes d'origine 
commune Votre illustre président a parfaitement constaté 
cette vérité, quant aux Espagnols et aux Italiens du vis 
siècle (2). On peut l'étendre à tous les peuples néo-latins de 
.cette époque, et par conséquent à tous nos patois ; mais il 
y a bien loin encore de cette analogie à la complète identité 
démontrée par Renouard. Dans l'opinion de ce philologut 
en efTet , il arriverait que le troubadour d'Arles , de Montpak 
lier, de Marseille, de Perpignan, de Bourges, de Greai" 
ble, des montagnes de l'Auvergne ou du canton des Grboiii 
aurait parlé exactement la même langue que les troubt 
dours Limousins, kalhalans ou Komaneschs , bravai 



(i) Coucil. Tridcnl. , icss. 12 àe iacriSa. Missx, cap. 
norquilJDt, TrailéliUlQricjuGde la liturgie, 1701, tir. ■ , cbap. i 
-Collet, Tnilé dei Saints MfslËrei, r. 11, ditiert. n.i (â'&atccond 
de t'uiagc àt ctlthifc le lervice divia dam l'égllie en Itogoe T 
gaire, Paris 1GS7. — Lebiaa , Eiplicalicn de ta Hesas , eto. 

(9) Tiblcan de la lill^Mlare au uoyenige, t. 1, p. ^4> 
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aussi l'action si puissante des mille causes alntosphë ques 
qui influent si profondement partout sur les dilTérentes 
langues et leur prononciation. Nul doute qu'un plus grand 
respect pour l'orthographe individuelle, pour les formes 
grammaticales , pour les idiolismes , etc. , aurait permis d'as- 
signer , d'une manière moins incertaine et grdce à l'étude 
des patois actuels , la patrie inconnue , douteuse ou mat dé- 
terminée d'un grand nombre de ces poètes. L'identité danS' 
les langues chrétiennes n'a jamais pu Cire que transitoire et. 
très -passa gère. Des dissemblances marquantes durent sa- 
formerdès que cette identité (ut établie et devenir deplusea 
plus fortes et tranchantes, quoique la physionomie spéciale,. 
d'un très-grand nombre d'expressions, restât la même alors 
mëmequeletbéolisque, défigurant la langue d'oc, en eût faifc 
la langue d'oil et ses nombreux dialectes. C'est précisément 
ce qui fait que presque tous les peuples catholiques peuventi 
encore fraterniser de la langue et du cœur , puisqu'ils seti- 
lendent toujours un peu en lisant l'évangile dans leurs langues, 
respectives (!)■ Tels sont les cas suivans : 

— SuDt duo incarne unâ. 

— Sono due in una carne- 

— Son dos en una carne- 

— Sao dos na huma carne. 
'. — Soun dons dinq una cara. 

— Soun dou din la méma cheira. 

— Us sont deus en une même chair.. 

Celle ressemblance, bien différente , je crois, de celle 
que M. EichofT trouve entre le sanscrit et le latin, et dont nous 
pourrionssifacilcment multiplier les exemples, était encore; 
plus complète avant le ir siècle , à ce point que l'ilalien ha-) 
bjtant l'Allemagne comprenait très-bien l'Espagnol : eo quod"^ 
itatus erat, dit l'hagiographe de Sainte-Lobe , et voilà pour-, 
quoi Saint-Bernard prêche indilTéremment dans sa langue 
maternelle à toutes les na lions de l'Europe ; circonstance 
que ne peut expliquer H- Gerusez, devant laquelle il s'esta- * 
sie et qui n'aurait pas lieu maintenant. 
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Q'i'eit-U réiiuUé de celte quasi-communauEé religieuse da., 
langues , dont les peuples chréliiins seuls otTreut un exeakf, 
ple7 Une anlipaltiie invincible pour toute idée rcligieuse- 
(jui ne serait point en rapport avec leur iinlure, leur, 
constitution, leur origine, contre tout ce qui démentirait > 
affaiblirait ou détruirait les principes fondameulaui de' 
l'unité chrétienne. De là résulte înévifablemenl l'impossi-_ 
bilité d'une plus grande extension du proltstantisine chez les, , 
peuples à langue llieuto- latine et de son introduction clies 
ceux qui parlent des langues néo-latines pures, chez des na^, . 
lions habituées enfin à parler avec la philosophie des dialecr 
tes chrétiens et, par une opposition toute naturelle, la facila^ 
admission de ces mêmes hérésies theutoniques chez toute^ 
les populations étrangères à cette même communion dç 
langues chrétiennes. 

Mous avons sans doute suiflsamment démontré, sous un* 
point de vue général, l'importance et l'utilité de l'élude da 
patois : nous ajouterons encore deux mots et nous passeront 
ensuite à l'examen rapide de quelques faits particuliers pluj 
propres à faire juger de qiiel secours peut être leur applîca- ,, 
tion immédiate- L'on verra de quelles lumières, souvent 
indispensables, se privent les savans qui cultivent n'imporle! 
quelle spécialité de nos connaissances encyclopédiques. , 
nous dirons donc que l'étude géographique des patois, dont 
nous avons fait l'application dans notre Langatlas (1) et si 
ioi te ment réclamée par Ducange , Carpcntier , dom BuUet, ,, 
Pelletier, CourtdeGebelin, Roquefort, Baynouard, etc., est 
la base indispensable des recherches à faire sur les étymolo- , 
gies de la langue française Ce qui reste â faire dans les lan-j 
gués , dit M. Charles Nodier, ce sont de bonnes bibliogra-^ 
phies, de bonnes grammaires, de bons dictionnaires <lea£ 
patois , car j'ai dit ailleurs , et je répète , qu'on n'aiTivera 
mais, sans cet intermédiaire, à des notions saines sur l'é-^ 
(ymologie immédiate. C'est surtout une grammaire soigneiln 
sèment comparée de ces patois précieux dans lesquels soitti'' 

(i) LfB Allcmandi, et IVI. Jnlirg Klaprolb enlr'autrea, diaeg^; 
Spradjallae : pourquoi ne pournooi Douj pu direanaii Langnatli 
ou lapgnilnst L'un n'eit pai plai dur fjiie'l'antre, et ce binôme ftil 
fùi «eiait tout lusti facilEmcat comprii cbfi doui, 
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encloses, sous leur forme la plus essentielle et la plus re* 
connaissable, toutes les origines de la langue; mais pouc 
cela il ne faut pas les détruire; il faut les étudier. Koos I 
avons déjà une muUitude de bous essais de ce gewe , et cela 
est fort remarquable , car on ne peut accuser le patois d'a- 
ristocratie et d'usurpation. Il doit peu à la faveur des salons 
et au crédit des protecteurs. Ce n'est pas pour lui que les | 
universités érigent des chaires et que les académies tresseni i 
des couronnes , bien au conlrairc. Nous fournissons peut-* 
être le premier exemple d'une langue insolemment CYclusive 
qui a promis la mort à ses dialectes. Si les patois manifestent ' 
depuis quelques années certaine velléité de vie , c'est qu'ils 
portent en eux un germe de vilalite qui les conserve toujours 
et qui les fait Qeurir encore quand les langues perfection-» 
nées ne sont plus, pour féconder la semence éternelle de la 
parole, dans les langues à venir. Ce n'est pas le grec lîttét 
raire des anciens qui a passé dans le grec moderne , c'est la 
grec des dialectes. 

Quand lesltalienschercbent les radicaux de leurs bnguefl 
autochtones , ils les demandent à peine à la langue latine» 
parce qu'ils sont plus silrs de les retrouver dans leurs pa- 
tois. It y a tel patois, citez eux, qui jette plus de lumière! 
sur l'interprélation de la loi des douze tables que tous les 
livres réunis de l'empire et de la république. En arcbéoiogi» 
grammaticale , il n'y a peut-être pas une notion positive 
dont on puisse approcher autrement que par les patois. Ce 
que j'écris ici n'est pas plus nouveau que le reste. C'est uD' 
fait reconnu dans tout le monde lettré, si ce n'est en France, 
où l'on'propose de proscrire le patois et oii le patois se- 
rait proscrit s'il pouvait l' être (1)- 

Ces recherches n'auront pas seulement pour résultat immé- 
diat l'intclligcrice des langues étrangères ou mortes rendue 
facile, mais de celte manière nos premiers écrivains na- 
tionaux deviendront également plus clairs, plus intelligibles, 
M. Eloi Johanneau a très-bien entrevu cette vérité puisque 
dans ses commentaires sur Rabelais il a très-fréquemment, 
invoqué le secours des patois pour expliquer le français du- 
spiriluel et savant curé de Meudon. Kolre Langattas dé- 
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■'.{i) Nolioa! éUmeniairca ilc tingiiiitifiiie , elc, p. ôol. 



iDonlre eocore un fait qui révèle l'importance de ces re- 
cherches ; il prouve h chaque pas que toules nos prov'mcet 
avaient une langue parlée diFlerente de celle des autres', 
et cet état de choses a duré jusqu'à la création de l'académia 
française que ce chaos appellait par tous ses égarements^ 
quelquefois heureux, le plus souvent ridicules (I) Le même 
phénomène de linguistique fut observé dans la Grêceantique^ 
dans la Grèce modorne et doit l'être inévitablement partout. 
Chacune de nos provinces avait donc son dialecte à pari et 
si tranché qu'il pourrait encore servir à désigner d'une ma- 
nière positive celle qu'habitait l'auteur, absolument corams 
pour les troubadours. La langue thioise , encore incertaine, 
flottait aux mains des savants qui l'imprégnaient en outra 
d'héllénismes, de latinismes, d'hébraismes (2) , à ce point que 
Ion pourrait en faire aisément un vaste recueil, en ne pr&i 
nant même que les auteurs du xiiic au xvie siècles , quoique 
ceux du iviie et du zviiic n'en soient certainement pa^ 
exempts. Ces différences innombrables, dans ces écrivain^' 
d'une même nation parlant une même langue convenu 
tionnelle. sont telles enlîn que le plus grand nombre aurait 
également besoin de glossaires , que l'on ne pourra jamaiij 
composer non plus sans une connaissance approfondie dd 
tous nos patois. 

nicot , Cazeneuve , BorcI , Ménage , Ducange , Carpenlier ,^ 
Roquefort, Haynouard, etc. qui recueillirent avec tant de^ 
soin nos vieux mots, sont encore bien loin d'avoir toi 
aperçu, tout compris, tout expliqué, à ce point que de*, 
nombreux passages ne pourraient même point encore étr<^ 
complètement élucidés, avec l'unique secours de leurs Id' 
niiêres- Un auteur admirable , mais que l'on place à tol^ 
entre les mains de renfance ignorante, au début do soBÏ 
éducation , fourmille aussi non seulement d'cxpressionv 
surannées , de tournures vieillies ou perdues , d'idiotisi 



(i) Eipilly, l'orthogrepbe rtiDçoiao leli 
DDlre UagDc. — Pelletier , de l'orlogiife à pronanciacion tna- 
foeie, — AQiDiae Beauilcau àe Somaize , clef da Iiggage de* 
(Dcliei et grand UicliannsirG des précieuses , etc. 

(s) Briand Wallan , Tiaiië dei Uébiaïamei , in S, Lfon, i6gg. 
be P. VigiCT, dei idioiiioiei de U Ungue grecque, etc. 
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propres au paLois de la province qui le vit naitre, et qu'il 
parlait d'ailleurs avec autant de plaisir que de pureté, mais 
encore de phrases , de mots complètement palois, et cela, 
sans doute parce qu'il était intlmemeDt lié avec des poètes 
patois, tel que Pierre Galiaup de Cliasteuil , d'Aix en Pro- 
vence. Le bon bomme poussa si loin enlin l'amour des 
dialectes vulgaires qu'il alla jusqu'à introduire dans l'iiné 
de ses fables les vers suivants : 

Biausc ehires Lcups n'écoutez mie 
Mère qui tencke chien peux gui erie. 

H est probable que ces mots, étrangers à la langue nationale 
ne sont jamais traduits aux enfants, obligés par conséquent 
de les apprendre sans les comprendre. On leur expliqua 
Soigneusement Horace, Anacréon , mais on leur laisse 
ignorer, ou plutôt même on leur défend d'entendre les 
langues vulgaires de leur patrie, de leur berceau, et ils 
sortent de nos élalilisscmcnts publics d'instruction sans 
connaître même leur propre langue , dès le moment qu'elle 
est antérieure à Malherbe ; tandis qu'il serait si facile de ter- 
miner au moins te cours d'blstoire en donnant, a la fm de cha- 
que régne, un fragment de l'état delà langue nationale 
pour cfaaqne période littéraire. 

Dans un fort bon discours sur l'ulililé de la langue latine , 
H. Maugard a trës-bicn yu les inconvénients d'un pareil sys' 
léme d'instruction, auquel on remédierait en partie, et d'une 
manière efficace, en faisant marcher de front l'enseignement 
de l'histoire politique, littéraire et philologique, tout au 
moins siècle par siècle C'est le moyen le plus stlr, le plus 
facile, le plus agréable d'obvier à l'inconvénient que nous 
signalons. On ne devrait pas négliger autant qu'on le fait , 
dit l'auleur dont nous parlons , de familiariser les jeunes 
gens avec l'ancien langage français- Ce n'est pas dans les 
livres modernes que l'on trouvera la vérité de l'histoire; il 
faudra l'aller chercher dans les mémoires du temps , dont 
le langage est aujourd'hui presqu'inlnteltigible. C'est surtout 
dans les anciens romans que l'on trouvera la peinture naïve 
des mœurs de nos pères. IN'est-il pas honteux que des gens 
de lettres aient besoin d'un glossaire poui; lire Alontaigne? 
Que serait-ce donc s'il s'agissait de lire les poésies du roi de 
Wavarre, le beau roman de Tristan, les mémoires de Joinvilla 
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ou de Villeliardoin , tes iielles ovdoanances de saint Louî^ 1 
monuments précieux de noire histoire, ou bien nos cha^J 
manLs Tabliaux 7 

Il est de Tait que, dans l'élaL actuel des choses, la premier 
période de notre histoire littéraire est inconnue, et I^VM 
notre littérature de la même époque est inabordable ponfl 
la masse de la nation , tandis qu'il serait ù la lois si agréabl^J 
et si facile de mettre les jeunes gens ù même de lire not] 
écrivains avec la même aisance que Phèdre ou Eso| 
ne proscrivait pas les patois de l'enceinte de nos établiss 
menls d'instruction. Les plaisanteries philosophiques hM 
presque toujours érudilcs de Rabelais, les poésies cbai^J 
mantes du duc d'Orléans, de Villon, des Marot , etc.. soin I 
lettres closes, même avec ce que nous appelions l'éducation j 
la plus complète et la plus prorondc. Ce serait encore su[h j 
portable, si l'on veut , pour cette même masse de citoyens: I 
mais que penser d'une nation dans laquelle les écrivains di| \ 
premier ordre cl les professeurs eux-méuies , affichant , »%■ 
superbe dédain pour les dialectes vulgaires, se priventfl 
ainsi des moyens de comprendre cette période de notril 
histoire littéraire, et ne peuvent par conséquent point coih ' 
sulter nos premiers historiens, ni nos premiers poètes , 
sources indispensables de nos annales politiques ou liltâ 
raires ? 

Il en est à peu près de même au reste pour la majeni 
partie des langues néo-latines. Manoel de Farîa y SouxtiZI 
par exemple, dit positivement qu'il comprend bien quelqui 
paroles des écrivains qui vécurent sous Alphonsi 
qu'il est dans l'impossibilité de les traduire , d'en form^ 
unsens(l). M. Louis 'Viardot, qui possède si bien la langf 
et la littérature espagnoles modernes, commet souveut dj^ 
erreurs (prossières dès qu'il aborde les premiers monument 
de cette litlùralure [2] , et il suffit d'ouvrir Muralori podj 
être convaincu qu'il en est de même à l'égard de l'Italie. 



(i) Europa Poduguesa 



cap. 1. 



(a) V. Pierquin de Gcmbloui , Nuticei U 
qoei el Philolugiquea lur Bourgea e\ le Jépgcti 
U va uCdic jusqu'à pieodrc, une fuis, un 
épiibùlc. 



'iquci, Arcbéolo^ 
Il du Cber, p. i 
a prupte pour U 
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La "guerre des Albigeois, par cvemple, demande encore 
lie nombreuses investigations avant que nous puissions 
espérer de la connaître claire et vraie dans tous ses détails. 
Les poètes patois, dont on s'est pi-ivé jusqu'à présent, 
disent tréS'Cnlment la vérité sur la conduite religieuse et 
politique des puissances armées contre les bons bomracs, et 
pour s'en venger , celles-ci proscrivent soigneusement tous 
les ouvrages de ce genre, écrits en roman. Vous connaissez, 
Messieurs, celte délicieuse éplgramnie faite dans le patois 
du canton de Vaud, vers la lia du xne siècle : vengeance mé- 
lancolique et douce qui peint si éncrgiquement néanmoins la 
doctrine , toute d'opposition, que professaient ces mathcu- 
rcus égarés. 



Que non voliamaadir, ne jurer, ne mentir, 
PTooeir , ne avourar , ne prenso de allrui , 
IVe tta vengar de H sao ennemi 
Loi disons qu'es vaudn et les ftzons mortr. 



Qu'est-ce donc que des sectaires qui se Tengeaient ainsi 
de tout ce qu'on leur faisait souffrir? Qu'était-ce que ces' 
Albigeois que la science dédaigneuse et la politique inté- 
ressée ne nous ont pas permis de connaître? Ennemis nés 
de la science,etdessavanl3,qu'ilsregardaient comme l'unique 
obstacle au rétablissement de l'église primitive , ce qui était 
un peu vrai , n'avaient-ils donc commis que ce crime ? Que 
serait-ce, en en effet, qu'une hérésie sans hérésiarque? La 
puissance , quel que soit son nom , s'est toujours méprise 
sur l'opposition que son despotisme soulevait, et surtout 
lorsque cette opposition s'attaquait aux savants , genus irri- 
iabile vatam, qui ne respiraient que le paganisme, et aux car- 
dinaux qui ne voulaient plus prier Dieu que dans la langue 
d'fîomère ou de Virgile , et plus du tout dans celle de l'évan- 
gile ou de saint Jérôme , qui blessait leur goût délicat. 

Au xne siècle le peuple élait en âge d'émancipation ; le 
clergé s'y opposait : tout poussait dans les voies épineuses 
de l'affranchissement. Le droit romain succédait partout au 
droit canonique ; les communes s'organisaient partout. De 
rraiches et vives littératures couronnaient de tous côtés les 
langues récemment créées par le peuple , malgré les savants 
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etlespuissaDls. Tous les éléments d'une légitime insurrec- J 
tion se concentraient en quelque sorte dans l'hérésie de* f 
Albigeois, doctrine sans formule, besoin vaguement t 
vivement senti , plus mal expliqué , soulèvement populaire i 
analogue à celui de 17S9 ou 'le 1830, Enfin, l'église retard* 1 
cetteémancipation, qui fut d'autant plus large et blâma bIfl'P T 
quelques siècles plus tard , qu'elle avait été plus forlement é 
plus longuement comprimée- 

Quoiqu'il en soit, ces sectaires politico-religieus, parce qttrf 1 
alors ces deux éléments sociaux marchaient de front et M^ 1 
prêtaient un mutuel appui, furenlconnussousdifférentsnonOi' f 
parce que leur docif ine ne fut point homogène et ne pourrie I 
guère l'élre. Pour comprendre toutes ces appellations, ll> 1 
laut encore Invoquer inévitablement le secours des patois; 
parce que la langue des savants n'a jamais cours cliez le 1 
peuple , et qu'en général ce ne sont pas eux qui donnent aux T 
choses les noms qui leur conviennent et dont ils s'obstinent I 
ensuite à rechercher l'origine, dans leurs idiomes conveiK 1 
tîonnels, morts ou vivants. Ainsi, plusieurs villes d'ItaliOf 
quelques autres en France, présentent encore, à la curioaiU | 
du voyageur, des rues qui portent le nom de Patarini a 
Palarins. Ce sont , en général, celles qu'habitent ou qu'haldA | 
taient les frippiers. Ce mot vient d'une expression da 
patois du Oauphtné qui veut dire vieux linge (pates]e 
non pas, comme les encyclopédistes l'ont prétendu, du verb» J 
iintt (souffrir). Ce nom leur fut donné parce qu'ils allaieoft 1 
de ville en ville, ou de rue en rue, vendant de vieux babitnl 
C'est à la même souice qu'il faut chercher encore l'origiaUV 
des mois sabalcs et insabates , sous lesquels on les désb4 J 
gnait aussi , soit parce qu'ils vendaient de vieux souliervÂ 
soit parce qu'ils n'en portaient point , soit parce que 
chaussures étaient coupées par-dessus. L'édit des élus ( » 
donna naissance h la faction des Caseaveous. Si t'bislorieir 
le commentateur ou le savant ignorent le provençal , con^l 
ment expliqueront-ils ce mot et quel le origine lui donneront- f 
ils ? La solution de ces deux questions se trouve dans te] 
\aleur du mot patois { grelots ) , etc- 

Pierre Vaido , riche négociant de Lyon , suivant Théodoi 

de Beze et Jean Léger (1) , auteur de cette hérésie, était néiM 

(i) Hiitoiredel'égiiievaudoisE. — Voliiice, Eaiiii ïor l'hîjtotw 
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Vaùlk-eii-TéliiÉ , ^il village du déparCement de liséré, 
svtt lez confins de celui du Rhône. On lui attribue une tra* 
dùction^ en patois^ des livres saints , dont un bel exemplaire 
appartient à la bibliothèque de Grenoble. C'est une erreur ; 
ce travail, intéressant sous le rapport philologique, est d'Âeu 
cusa. Quoiqu'il en soit, ce chef de secte fut donc la cause 
indirecte , et pourtant la plus puissante , de la chute de la 
poésie romane, de la fuite des troubadours, et peut-être 
même de la protection exclusive accordée à la langue d'oil , 
grâce à rinâuence malheureuse que lui donna la création de 
Tuniversité de Toulouse ( XlIIe siècle ). Dès les premières an- 
nées duXIVe siècle eh etfet, on cessa d'écrire danslalan* 
gùed'ôc, et la proscription de ce suave dialecte était deve- 
nue si vive que l'académie des feux floraux , instituée par 
une femme qui n'avait illustré que la lyre patoise (0 , refusa 
d*admetlre les idiomes vulgaires dans ses concours, et n'eut 
plus de prix que pour les vers barbares écrits en langue d'oiK 
L^diôme enchanteur des troubadours s*aUéra de't>lus en 
plus sur les lèvres des trouvères et finit , n'étant plus cultivé ' 
sûr aucun point de la France méridionale , par se déflorer eC 
se perdre insensiblement , si bien qu'un siècle plus tard lé 
peuple ne l'entendait déjà plus, tant le pouvoir a d'action 
sur la langue des peuples qu'il gouverne. Ces diverses cir- 
constances expliquent parfaitement pourquoi le po£$me ro- ' 
ihan sur la guerre des Albigeois fut définitivement aban- 
donné pour la traduction moderne, en prose toulousaine. 
Cette traduction inédite a également été traduite et publiéepar* 
le seul savant français qui pût bien accomplir cette mission , 
qui n'a point été sans difficultés insurmontables quelquefois^ ' 
M. Fauriel, en effet, a lui-même été réduit au point d'être 
embarrassé par certaines phrases (2). Qu'y a^t-il d'étonnant^ 

géairale. — Bossuet, Histoire des Variations. — Golooia, Histoire 
Littéraire de Lyon. — Flaccus Illyrlçus, Gatalog. I*e8tium Tcritatis, 
•Ib. 2T. — Fluquet, Dictionnaire des Hérésies. — Glerjon , Histoire* 
de Lyon, t. ii , pag, 4^* — Sencbier, Gatalogae des manuscrits 
de Genève , pag. 453 , etc. 
{>) Clémence Isaure, Poésies in -4o gothique. . - ■ \ 

(a) Histoire de la Cfoisade contre les Albigeois, écrite en vers pro». 
¥«fiiçaiix par un poète contemporain y io-4y imprimerie royaler 183^^ 
pag. 11» dCif etc. 

10 
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i cela ? n'y a-t-il donc pas d6\h plusieurs siècles que ces lan->,' 
gués, créées si récemmeut par nous-mêmes , élaietitdevQ'^i 
nues complètement ininletligibles? C'I On ne les aurait pas,- 
Étudiées si elles n'étaient point mortes, car Ions les pcuplet^ 
ensontrédoilslà, qu'ils ne recherchent avec avidité que leSij 
langues que la bouche humaine n'articule plus, qui ne sert, 
plus d'expression à aucune pensée parlée. AinsiàKome oR,j 
étudiait l'étrusque, dans l'Inde le sanscrit , chez nous legreo 
et te latin, etc. ,' 

AuraiL-il existé plusieurs po(!ates sur celte croisade et que 
les causés indiquées ou le mépris des patois auraient fait ,' 
perdre? Ou bien, celui dont nous parlons serait il le ' 
même qu'un baron consacra à l'hérésie yaudoise dans le pa- . 
lois d'Alby , et que possédait M- Constant, ministre du saint ^i 
évangile à Montauban , du temps de Scaliger? Ce qu'il y a ' 
de certain , c'est que le précieux manuscrit de la hibliothfr-.' 
que royale n'aurait jamais été imprimé sans la forte impul-r' 
sion donnée récemment ans éludes historiques. Mais pour- ' 
quoi ne s'est-on pas borné à en donner le texte ? L'ignoranca^ ■ 
etlemépris de nos patois nous ontseulsconduità cerésul- ' 
tat , et nous enlevèrent en même temps une innombrable ' 
quantité de monumens de la même espèce. ïï'est-ce pas eor-f' 
core une perte digue des plus grands regrets que celle , par ," 
exemple , de tous ces chants populaires qui accompagnaient . 
inévitablement ces grands mouvements politiques, selon, - 
l'antique habitude des Gaulois ? Que ne donnerait-on point ,, 
en elfet , pour posséder ces chants qui , comme le dit Guyoai - 
de Malleville, Turent faits sur les plus importantes occur-r* 
rences et factions de la guerre albigotc ? 

Nous pouvons, avec ISostre-Dame , regretter des pertes 
semblables à propos de littérature , surtout si , comme l'ont'* 
entendu quelques érudits, les romans de chevalerie ne fu- 
rent que des traductions et des imitations,- de versions latt-, ' 
nés, desantiquesépopéesde la nation gauloise. Si les annales 



[.) Mine „hm fronde 
lii> exemplar habeo anliif 
mtnot. lu antiquum eit illad idioma , ut ttiis In 
Hiy*. — Bibtia mixiiua, 1660. 19 vol. ia-fol. 
>■ Prolcgon, Etc, 



vaUram i<u germanîeam cujui mamutrip- 

mum. icd iDlutn i"n Hbroi Hega Peralipe- 

' ueat. N. da La 

Ii«et, ai, cap. 

1' 
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druidiques , dit le savanl bibliothécaire de la ville d'Aix , ai 
les poèmes des Bardes , traduits par les premiers propaga- 
teurs du christianisme, qui sentaient l'importance de latini- 
ser ces poésies populaires pour faire adopter la nouvelle li- 
thurgie latine, doivent se retrouTerdanscesprélendus romans' 
notre ancienne histoire va changer de face , et nous aurons 
aussi nos âges héroïques et mythologiques. Alors nos romans 
de chevalerie , où l'on ne voyait jusqu'ici que l'histoire et les 
mœurs du moyen-àge, deviendront des espèces de livres sa- 
crés , dévastes épopées , semblables à celles que possèdent 
tant d'antres peuples , et nous y chercherons , avec moins da 
vénération toutefois que de curiosité , les antiques origines 
de la nation (1). Mais que de richesses perdues dont il Qs 
reste pas la moindre trace ! On trouve, dit Jean de Nostre- 
Dame , plusieurs livres traduits en nostre langue provenssale, 
tant en prose qu'en ritbme , desquels j'en ai une infinité dana , 
une grande partie de vies de saincts et sainctes, tant ea ) 
prose qu'en rithme que j'ai vus en plusieurs parts , et d'au' | 
très beaux livres que j'avais ramassez çà et là , escripts «t. 
lettres de main, tant en latin , français que provenssale , qui 
me furent dérobez et pris au temps des troubles de 1562. Mais 
combien y en a-t-il de cachez parmi les librairies des mo- 
nastères , couvents , églises et dans les archifs des maisoiu 
nobles de ce pays,.. Il n'y en avait aucune qu'elle n'eût un 
registre, en forme de romant, auquels estoient descripts lei 
hauts faits et gestes de leurs ancostres en langage provenssali 
etc. (2) Les archives de la chambre des notaires de Toulouse, 
celles de la mairie de Cahors ^ de Limoges , etc. , possèdent 
encore quelques unes de ces richesses aussi importantes 
pour l'histoire nationale que pour celle de notre langua 
et des idiomes vulgaires de la France. On peut prendre una 
idée de ce que nous avons perdu, seulement sous le rapport 
du droit communal, dans le catalogue, si imparfait touterois, 



{ I ) Rouard , Notice tur 1> bitilîullièqiiG d 
iQsai le rippart ft M. ie miaiatre dei truriui 
riaaçBÏaei du me ijùcle, par M. Edgard Quii 
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que l'iufuligable Foutette a dressé elqui est inlitulé: Liât» 
des coutumes de France- 

Sans doute ce mépris de la langue d'oc , premier [ruït ijtfi 
l'orgueil barbare de la langue d'oïl et de ses partisans 
poiatencorelesseulescauses des dommages que nous 
à regretter- Pi'cn augmenLous poiol le nombre du moins fi 
emparons-nous avec ardeur de tout ce que nous pou^> 
l'ons arracher au grand naufrage , car il existe enca^ 
beaucoup de monuments historiques écrits en patois, La bt> 
bliothèque royale , par exemple , possède un ii 
(na904G) qui pourrait jeter aussi quelques lumiéressurHift 
léressante question à laquelle nous venons d'accorder un ^ 
long espace. C'est une bistoire, en prose et en patois du Ba|ij 
Languedoc , de celte même guerre. L'original existci à a/S 
qu'il parait , dans là belle bibliothèque de Carpentras 
che en littérature paloise inédite. 11 avait appartenu au s%< 
\antPeiresc (I). 

Le troubadour Raymond -Ferra nd , premier abbé et foi^ 
dateur dumopas^re deLérins, écrivit en versproven<;3u.x|k' 
vie de saint Honorât. C'est une légende qui ne para|l> 
pas antérieure à l'an 1300. Dans le manuscrit incomplète^ 
la bibliothèque d'Aix , elle est suivie de la Passion , égaW 
ment envers romans, de saintPoi'cairect de cinq cents 
très moines de Lérins , massacrés par les Sarrasins , v 
l'année 730. La Provence eulbeaucoup à souffrir aussi de denf 
invasions: la première, en 1524, dirigée par le connëlabledf 
Bourbon; la seconde, enlâSO, par Charles-Quint en peqj 
souDC, qui eut la rantaisiede se faire nommer roi d'Arles if 
de Provence- LesdétaiblesplusintéressansdecesdeuxfEÙti 
historiques se trouvent dans le poËmc raacaronique d'Ant»-- 
nius de Arcna (2) , J'en dirai autant du poëme de Jean de C^ 
b^e^ , intitu^ ; la guerro doou duc de Savoy o en prouvenço ^ 



[]) Cbronique ginéialc et 
VoyEteacore dom Vaisselle, ( 



iscrile du Qacccy, iviic eiècle. 

-Ilccaeil deshùIoricDi deFruice, 

-. — .jtginiui de l'Histoire de Fraone, 

Iradaite en fiançais et publiés pai II. Guiiot. — Calai, Rechercha 

iurUi comtes de Toulouae, cic. 

(j) 31eygra cnlrepriia ealoligiii Impiratorii. Quand» dt i 
i5j6 ttnitbnl ptr Proitmam bini to.reMtui !n poilain prtniltrtFré 
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inS^ Àix 1^30 , etc. La b&blipthèque d^Aiac possède uno copiie 
. moderne du Philonuna , le seul roman patois écrit en prose- 
Cet ouvrage curieux contient le récit des exploits de Char- 
, lemagne , dans le midi de la France , contre les Sarrasins. Il 
. parle avec détail des sièges de Carcassonne et de Narbonne» 
c^t semi>le avoir été lait principalement pour célébrer la fon- 
dation de Tabbaye de Notre-Dame-de-la-Grasse. Il me parait 
^TOir dû é;tre composé de 1180 à 1200. Philomena est le 
nom du prétendu historiographe de Gharlemagne. 

II serait trop long d*énumérer ainsi les richesses his- 
toriques pu littéraires qui s*oi!rent dès ce jour à Tétude 
approfondie et si utile de nos patois. Un catalogue de ce 
gei[ire fiépasserait de beaucoup les bornes que nous nous 
sopimesi^escrites et n'entrerait point dians notre plan. |l 
.trpuyerasa place naturellement dans notre Langatlas de la 
France. Il suffît de savoir, pour le moment, qu'un très grand 
jipmbre d'archives, soit communales t soit départementales > 
^lles sonf celles de Béziers , Montpellier , Rhodez , Alby , 
.Jlîx, Clermont , Toulouse , Limoges « Privas , etc. , possèdent 
.en ce genre des trésors inestimables , et que la section dps 
inanuscrits de la bibliothèque royale, que les archives du 
JToyavime.ne sont pas moins opulentes. Mais ces monu- 
jnei^ts n*auront toute leur valeur historique qu'alors qu'on 
délivrera à l'étude sérieuse de nos différents patois. Je ne 
puis me refuser au plaisir de citer en hnissant ce qu'a dit 
i'abbé, ducde Mpntesquiou, dans un ouvrage manuscrit 
Intitulé Mœurs et anciens usages , ^nnée 1802. 

{iCS chartes du Languedoc , au IX«et X« siècle, sont rem- 
plies d^ /hzitej plus grossières que celles du Nord. On j 
jirpuve même des phrases entières de la langue romance qu^ 
a été depuis ié patois du ipidi. La langue latine qui>valt 
'constamment dégénéré , depuis le siècle d'Auguste , ne fut 
plus çonnaissable^ depuis l'invasion des barbares. L'église* 
qui en conserva ^eu/^ l'usage, y porta les expressions et I21 
tournure hébraïque , conservées dans les traductions de 1'$- 
priture-Sainte , parce que les écritures étaient les seuls livres 

f • ■ 

w ' , 

, «atm eum vitih de Provensd^^ftop^ ^ream» et metmUu gentet rejoldn > 

plMM» 1537. 
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que le clergé étudiât alors ; mais comme il étudiait la gram- 
maire , il écrivait sans fautes grossières. 11 n'en fut pas de 
même dans le midi, sans qu'il me soit possible d'en assigner 
la cause ; cap cette partie de la France avait autrefois la ré- 
putation d'élrc bien plus éclairée que le Nord ; il est même 
dilficile que le commerce de la Médite rrannée, le voisinage de 
l'Italie et son heureux climat , ne lui aient pas conserTé cet 
avantage. Cependant ses éludes semblent avoir été plus mau- 
vaises que celles des autres parties de la France. 11 faut ce- 
pendant distinguer certains actes des principaux monasi 
des cliartes particulières , tels que les testaments et les boi 
'tnage;; ces derniers surtout iem6/ent n'être d'aucune lani 

Ce passage prouve bien évidemment que le due de Mon- 
tesquiou , qui a si bien constaté des faits si importants , n'a- 
vait examiné la grave question, qui nous occupe, sous 
aucuns des points de vue que nous indiquons rapidement. 
Ce qui l'étonné, ou ce qu'il voit mal , s'explique tré5-EB(~' 
■ ment avec les théories que nous avons émises. 

Je terminerai euRn ce que j'avais à dire, sur l'utilité 
patois relalivement à l'histoire , en rappelant qu'il 
encore à la bibliothèque royale deux beaux manuscrits ( i 
folio 7,616, in-4o|10,278) qui, sans la connaissance 
approfondie des patois de la Picardie , le troisième de cettx 
qui se partagent elhno logiquement la France, resteront 
toujours complète ment inintelligibles, comme le prouvent 
des tentatives faites au xvie siècle, pour expliquer le pi*- 
mier. 

Nous rappellerons encore que tous les historiens 
que Mezeray, Lcgendre, Miliol , Dupleix, etc , citent le 
spirituel de Louis-le-Gros, fait prisonnier par un angli 
que l'on n'est que trop fondé , quant à présent du moins, 
ft douter de leur véracité , car pas un d'entre eux ne signale 
l'endroit oii ce fait aurait eu lieu. Si l'on veut pourtant lui 
donner enlin la certitude dont il manque , c'est encore dans 
un poète patois du xiiie siècle qu'il faut aller la chercher : 
c'est dans Philippe Mouskes, évËque de Tournay. La vie, 
si fabuleuse de Charlemagne, ne peut-être connue, dans ses 
plus petils détails , de môme que l'état général de la société , 
à celte époque, que par le poème patois de Gérard de 
Roussillon On y trouve l'idéal chevaleresque 



i2ff 



jue purement ea-^H 



^ 19 - 

primé ainsi qu*uaé morale élevée et profonde. Tel est entre 
autres le dévouement de Berthe, Tépouse du héros , et son 
courage à supporter la misère et l'obscurité. La désapproba- 
tion de la guerre ^ le tableau le plus vif de la dépendance 
absolue des grands vassaux , etc., sont autant de points du 
plus haut intérêt qui rendent encore ce poème indispensable 
à rhistoire. 

Ce que je viens de dire de Futilité des patois , quant aux 
historiens, doit s'étendre aux antiquaires eux-mêmes qui 
ne sont que des historiens* d'une autre nature , n'acceptant 
pour leurs récits qu'une seule espèce de documents. Ils ont 
commis également plus d'une faute grossière en se privant 
des lumières qu'auraient pu leur fournir nos patois. Qui ne 
connaît , par exemple , leur rêverie quant au mystère de la 
reine Pédauque de Nevers et d'ailleurs, et quant à la statue 
de Pepegus (p. p. avg ), de Beziers , etc. ? J'en ai donné moi- 
même une autre preuve, à propos d'un monument de théo- 
logie arithmétique (1). 

La connaissance des patois locaux n'est pas moins essen- 
tielle pour les numismates. Si l'illustre Pellerin se fût éga- 
lement occupé de leur étude , il n'aurait certainement point 
commis l'énorme bévue d'attribuer des monnaies byzantines 
de rois français aux maisons impériales des Ducas , des 
Gomnenes et des Paléologues. Trompé par la ressemblance 
de ces pièces avec les nummi scxphati (monnaies creuses ) > il 
fut conduit à prendre pour du latin les mots patois qui leur 
servaient de légendes , telles que celles de heivry , hvgves , 

PŒRRB ou JÀYSIE BEI DE HIERVSALEBI. C'est SUrtOUt pOUF 

la numismatique du moyen-âge et de la première race de nos 
rois que la connaissance de nos patois peut souvent être de 
première i^cessité. Tous les numismates, par exemple, 
se sont accordés pour attribuer à Robert ou à Ëude et 
à d'autres personnes, une monnaie de la seconde race por- 
tant le mot BOX dans le champ. La connaissance la plus lé- 
gère de nos patois eût préservé d'une pareille erreur. N'est- 
11 pas bien évident en effet , que dans ce nom l'u romain a 
été rendu par un o , comme cela eut lieu partout et même 
en Italie ou pour Femuiaon écrit r^^no^ia^dand la Basilicate, 

(i) In-8«, Grenoble 1837. 
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et en ï'raDce ciDOnc* , boii,sacr«h, etc., pourciontci, 

eic-, sur les monnaies de Cahors , de Dan , de Safe< 
cerre, etc. Cette langue n'a-telle poinl constamment changl 
en o pur les désitaences romaines en Oum ? Les langues c 
pagnoles , portugaises , catalanes et rouianes n'en ont-elM 
pas Tait autant? rs'avons-Dous pas nous-méme fait le t 
flot, ie flucius, eic 7 Aitisi,nuldoute que cette légende n'offi 
l'orlhograpiie abrégée du nom de Radalphus, qui devi^ 
soccesslTement Hadoulphoas , Raoutphous , Raoulf, 1 
Roux et enfin Itoi: , ainsi que nous l'avons longuement d 
montré ailleurs [I). Tobicsen Duby rapporte également u 
monnaie dont la légende est en patois (2). Elle fut frappé 
par un comte de Tonnerre, de l'an 980 à 1050. Elle poi* 
TOinEito MOitEic , ce qui prouve évidemment qu'à celte 6 
que la langue d'oc n'avait point encore abandonné les prC 
Tinces du nord de la Loire , où elle avait été importée avai 
le Tme siècle (3). 

Les légendes locales des parisis frappés par Philippe-Ao^Q 
guste (1130) dans les villes romanes oii il faisait ainsi acA] 
de souveraineté, escepté sur celles d'Arras où il conserva la 
formules épi graphique s des Romains, sontégalement écriffl 
en patois. Ainsi, elles portentMOvTVRTEL. satvt homek. i 
RO^>E, etc. , circonstances on ne peut plus naturelles, et g 
démontrent une espèce de soumission de la part du pouv<d 
à l'égard des expressions phonétiques des nationalités n: 
dernes, qui tendaient à se consolider de plus en plus. Le d 
Tant numismate M.deSaulcy, qui cite le même fait ,déclM 
qu'il n'essaira pas d'en rendre compte, et qu'il laisse à il 
plus habiles le soin de l'expliquer (4]. On voit pourtant qol 
ce n'était pas fort difficile. 

Le savant conservateur de la belle bibliothèque de Bayet 
ftit également arrêté dans l'explication d'une médaille d'à 



fOH'iiloiie MoDflaIre cl Fhilalogic,ue ào Béni, in-4. Boa 

(a)T. M,iupplémen[,p»g. iB8. 

{3) Fierquin ie Gemltlout , Hiiloii« Moaétaire et Pbiloiogiqn* à 
Berri, pig. 111. 

(4) BcTuc de rCumiiniBtique , iSIl^, pig. 991, 
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gent de Charlemagne , par une circonstance tout aussi 
simple. Sur le revers de cette monnaie on lit une légende 
ainsi disposée xcc : TinciT xcc : reh^h An: uni. ninrlnitt, 
tandis (lue la légende intérieure porlet hotetv: 3uiig ^tH, 
Cl) M, Pfislcr, dans les mélanges qui terminent la Chronique 
Numismatique d'Ackerman (3^, donne l'eyplicalion suivante 
de celte monnaie d'Aiv-la-Chapello. Il rappelle d'abord que 
celle pièce a ëlé publiée plusieurs lois, sans que l'on en ail ja- 
mais donné une explication satisfaisante. M. BohI de Co- 
blentï , qui en possède une variété, qu'il eut la bnnlé de nous 
communiquer en 18%i. disait en la montrant â M. Pfisler, que 
le dernier mot de la légende, écueil de tous les antiquaires , 
pouvait être l'abrégé de lankem-IIeide , nom d'nne place 
d'Âiï'la Cbfipelle t où était précisément l'IiAtel des mon- 
naies. M. Pfisler a une opinion dilTéretile. J'ai tu, dit-il i 
dans l'histoire d'Aix-la-Chapelle , par Meyer , que, dans l'an- 
née 1372, celte ville avait conclu un traité pour frapper mon- 
naie au même titre, avec l'archevêché de Cologne, celui 
de Trêves et la ville de Coloi;nei qui avait un nionnajagd 
diOérenl de celui de l'archevêque Frédéric III, comte ds 
Saawei den , vivant Â bonn en hostilité avec les citoyens ds 
Cologne. Cette union semble avoir duré jusqu'au commen- 
cement du XT' siècle. En 1404 la monnaie d'Aix reprit l'an* 
cien nom de moneta aquensis ; cela me fait penser que le 
mot rvNeHEiT , sur le tournois publié dans la Revue, signifie 
que cette monnaie a été frappée pendant cette association , 
cette jimcta tocirtas , dont le nom juneta avait été teutonisé, 
en funtijcit, comme on dit greunb-gcsuntrljtit, frtn-^tnà 
Vit- <'. 

U> Ed. Lambert, qui publia cette monnaie, n'a 
dierdié i expliquer cette inscription bilingue Nous laisse^ J 
rons à des numismaiisles plus habiles , dit le savant conser^ ; 
vateur de la bibliothèque de Bajeus , le plaisir de nous e^ , 
pliquer le motivneHEiT, qui est probablement un nom 
lieu, dépendant d'Aiv-la Chapelle, mais que nous n'avonspà ^ 
&A assex heureux de pouvoir retrouver (3). C'est , comme oÉ ^ 

(0 Ibid., iG37, p>g. agS, 

(a) Th.tnttmUmttliechrmclo, juillet iflSa. 

f!t) B«*ne de U numiimalique frao^aiie, i837, p*g. ag6, 
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le Toi[ , M Lambert qui a mis MM. BoM et Pfiister sur I 
voie d'une erreur île plus en numismatique- 

Là ne sont point encore toutes les explications proposées'' ] 
el dont pas une n'est admissible, ^ous nous garderons bien* 
d'enregistrer toutes ces opinidns ; nous nous bornerons &' \ 
faire remarquer qu'avec la plus légère étude de nos patois , 
et surtout de ceux de la langue d'oc qui , du temps dé' , 
Charlemagne , régnait pour ainsi dire sur toute l'Europe', 
on serait arrivé sans effort et du premier coup , à ta vèrî-'' i 
table interprétation de ce mot inintelligible, ir suffit poiii' J 
l'expliquer de savoir, d'une part, que plusieurs légendes sont* J 
ainsiconçues : cjiDoncLF. — cadohcï fi. — càttrca fit, etc , 
d'une autre, que dans un très-grand nombre de nospaloK^ 
F se permutle en H, c'est-à-dire que clieznous, de même qo^J 
chez les Sabins , la première aspiration se changeait voloti^ . 
tiers en l'aspiration grecque ou romaine, ou biendispa^ j 
raissait quelquerois. Varron , par exemple , dit que ffircur , 
fftedus , etc., venaient du Sabin /irait , faedas , elc. La même 1 
chose eut lieu pour l'espagnol, le béarnais, elc. Un m<jl J 
latin /iliuî ces peuples firenteacfl'etAijo, Ai7^etc.;du latin /U^J 
ctrc ils firent hacer, de même que la langue romane fit fte'OjS 
alors que la langue d'oil disait feit el ensuite fit, etâj 
Nous avons dit que ces deux aspirations pouvaient b^J 
remplacer mutuellement et même disparaître dans nM x 
patois : la preuve en est dans les noms de la ville de FontO^ 1 
rabie. En espagnol c'est/liCHte-rt-ratia , en basque 'Aûndarn^J 
bia ou ondarrabia , indifféremment. Puisque nous rencot^J 
tons encore une fois ce patois sous notre main, nous t 
perdrons pas l'occasion de dire encore que la meiUeuV 
preuve que l'on pût administrer pour démontrerqu'ilexistaitl^ 
avant le xje siècle, serait précisément dans les applicalioiisJ 
de cette nature , auxquelles se prêtent la maieure partie dé J 
nos dialectes. Ainsi , par exemple, M. Batbi affirme positive* J 
ment que cet idiome est la langue que l'on parlait dans a 
grande partie de l'Espagne et du sud de la Gaule , 
quelques parties de l'Italie et de ses trois grandes Iles , doittl 
leTurdetan, le Lusitanien, le Cautabre , le Carpetan , ~ 
Cellibérien , le Vascon , l'Asture , les Tordules , le Flergete|d 
les Aquitains, les Osques, etc., n'étaient même que d«^ 
dialectes peu différents les uns des autres. Si cette asï'ertibn I 
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OTail pour elle l'ombre de la vraisemblance, comment se 
pourrait-il que celle laiiRue fill sans monumens firaphiques 
d'aucune nature , et qu'elle soit impuissante dans l'explica- 
(ioQ des monuments numi^matiques, patéographiques , 
trouvés même sur tes teriHloires désignés par M. Baibi, et ' 
auxquels lessavants espagnols, italiens et basques m éni/a 
ont si inutilement accordé toute leur patiente érudition^P 
En eltet. nous n'avons pas une inscription, pas une médaille 
de ce peuple, le plus ancien du monde. 

Maiiiieuant croil-on que la légenrfe bilingue puisse élFe 
lue autrement que iona heit et qu'elle signifie autre chosa 
que loncFEciT, comme on le vojt sur tant d'autres médailles 
et sur le monument d'aritlimélique ihéoJogique que nous 
avons publié ? Je ne crois pas que cette explication puisse 
jamais rencontrer le doute le plus léger auprès de qui que 
ce soit. C'est donc tout simplement le nom du graveur ou 
celui du monclaire ; partant il est bien évident qu'il faut ta 
lire comme nous l'avons proposé. De même qu'une mon- 
naie, attribuée à Qùldebert, porte petba ficit , d'autres pA- 
«isïs FIT, etc. 

Nous pourrions (acilemcnt aussi multiplier les citations de 
ce genre , et cela se couçoit très-bien dans mie science ansai ] 
peu positive, aussi pleine d'erreurs de tout genre que la géo- 
graphie, cl dans laquelle on ne consulte jamais l'ethnogra- 
phie , flambeau le plussiXr pour les travaux de ce genre. L'é- 
lude des patois peut doue éli'e encore euvisagée sous un tout 
autre point de vue, et foiu'nir aussi des lumières non moins 
im|;io riantes. Les noms de lieux, dit Leibnitz> sont les plus 
propres à conserver les restes des idiomes perdus et les 
traces de l'existence des nations détruites , mais comment 
parviendrail-on à ces résultats importants et qui le derien- * 
nent beaucoup plus encore sous le rapport historique dont 
il forme autant de chaînons égarés, si tous ces dialectes 
mouraient avant que l'on, eût songé <i en dresser des voca- 
bulaires ? Ainsi , pour connaître l'étymologie de la plupart 
des nqnis de famille des nouveaux propriétaires-bourgeois 
des biens vendus par les nobles, allant aux Croisades, il est 
indi^ensable de connaître , dit M. Eusèbe Salyerte , non 

uiement un très-grand nombre de mots , vieillis aujQ"''' 
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d'hui el aulrerois usités, mais aussi les patois eL les locuUon* 
propres au\ diversiis proviuccs , etc- (I) P 

Il estdefaiique, comme l'a dii Platou, qui sait iea moU 
sait les choses, et que ce ne sont pas les savans qui les irapâ» 
sent aux diverses localités, et que ce sont encore moins 
qui les l'.ons^rrent ; mais ils ea reolie relient , il est vrai, très- 
laborieusciiieQl les élycnologies, et cela après qu'ils ont toi 
les langues vulgaires, c'est-à-dire celles qu'ils n'ont point 
faites. Dans ces circonstances nombreuses, l'importaDCe' 
des patois est telle encore qu'eux seuls peuvent donner i l» 
géographie antique et comparée les lumières les plus cer- 
taines et les plus inatlendues. Celte circonstance s'explique» ' 
très-facilement lorsqu'on se rappellera que les peuples pekt- 
vent bien, sans doute, changer d'îdiômes , mais sans jamaU 
perdre néanmoins la valeur des premières dénominations ta- 
pi qu es, parce quen effet les accidents géologiques des localitéi 
ne varient point et qu'ils trouvent pins commode ensuite il» 
traduire l'ancien nom dans l'idlAmc nouveau, seul mofea 
d'être Facilement intelligible. Ainsi , plus de vingt villes fite 
rent brdlées en un seul jour dans le Berri, par ordre de Ver- 
kingeloricli : on ne connaît le nom d'aucune , à peine trou- 
Te-t-on des vestiges de queliiues-uncs , si tant est ménw 
qu'elles datent positivement do l'invasion romaine. Lémoyèb 
le plus probable de paiTenirâ reconnaître leur emplacemélit. 
ouleurnoui ne serait-il pas encore dans l'élude (opogra* 
phique, unie à la connaissance des idiomes locaux ? Anit 
portes de Rourges , par exemple , se trouve un village assc^n 
étendu , quoique peu populeux : il est posé sur le plaleauM 
le penchant d'une colline: il se nomme Maubranches. Icttm 
dénomination n'apprend rien, et vainement la tradilidiig^ 
place auprès de lui un camp romain ; mais si l'on supposa^ 
' pour un instant qu'elle n'est que la traduction de l'ancien^ 
nom gallique, que l'on reconsliluerail aisément avec la rft^ 
cinemtira, (mauvais] et sol (branche) on aurait des-lors !<( 
nom celtique de Solimara , que révéleraient des mëdailllt| 
gauloises Irës-norabreuses (2) ainsi qu'une inscription gall(t^ 

(i) Essil HiBlorîi)ue sur lc> i<i»n< d'iiammei, de pcuptcj cl 'iv 
Ueni, t. 1. p. ■ioi. 



(z) Pierquia de Gembloui , Bialoics Hi 
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romaine trouvée sur place. Ce nom pourrait donc bien être 
celui de l'une des yiiles que lesBiluriges Kubi incendièrent 
Il rapproche de César. Â cette conjecture donnée par Téthno*' 
graphie ajoutons les lumières de la numismatique et de la 
palœographie let nous obtiendrons une certitude morale. Les 
traductions de ce genre d'ailleurs sont on ne peut plus 
communes dans l'histoire des nations. 

C'est ainsi , pour n'en citer qu'un autre eieemple « que la 
cité gauloise de Noirdeionex (nouvel oppidum), vit, sous 
la domination romaine , changer son nom en celui de Cas^ 
Utlum Nomm <\\x\ Aesïnl i sous l'empire de la langue d'oil , 
Keufchâtel. C'est ainsi que le grec AoçA^e? , le latin dalphi. 
nalus ou delphinatus ne sont que la traduction du mot ceU 
tique JUo^rox ; de même que le grec Koto'o'cT^j^tSçç , et le latin 
Càsèïièrides né sont autre chose que la traduction mot à mot 
ducelûqîié lEriitannach, etc Cette méthode mal habilement 
employée .^ est pourtant pas sans inconvénients. Ainsi, par 
exemple , il est évident que le nom de plusieurs villes ibé- 
rieniies peut ise traduire à l'aide du patois vasque. Dès ce 
ihoment ïes, partisans de l'antiquité du Vasque en ont tout 
naturellement conclu que ce patois avait fourni toutes les 
dénopin^tions de ce genre. La mérpe chose a lieu en France , 
dans îiea'ûcbûp de localités , et l'on a été conduit à supposer 
que ces mots,' dévenus étrangers à la langue nationale, pou- 
vaient trés^bîien s'être consjervés dans les dialectes élément 
talres. Si l'on frouve en Espagne des noms traduisibles par 
le patois banque , on doit nécessairement en rencontrer aussi 
dans les,qpi|tre nationcules qui parlent ce patois C'est éga-? 
lemént çèqiii a lieu, mais cette circonstance toute naturelle 
ne contredit Nullement nos opinion^ sur l'antiquité du bas- 
que , (Bt encore moins sur son prétendu caractère de langue-^ 
mère. Ainsi', par exen^ple , il est bien évident que Ilinua 
n'est pas pVu$ d'origine française qu'espagnole ou romane , 
et la preuve qu'il ne peut provenir que du celte , c'est que 
JSlipu. JU^ si fréquent dans les dénominations espagnoles ou 
basques, ayec Vacc^ïlioh de ville, ainsi que l'ont très-bien vu 
OthenardetMehdo^àVuhi ait radical nua ou /mad (nouveau) 
pour désigner Villeneuve , Villenouvelle , Filleforte , se sont 
égaleinèiit''Mf^iiservé$ dans différents autres dialectes celti-^ 
qu^. La profusion de ces radicaux, sur une immense étendue 



ileterrciii, n'est nulleinenl étonnante puisque le Nord . le 
Nord-Esl, rOueslet le Sud-Ouest de l'Europe ctaienl occupés 
par celle famille dont la lif^ne de démarcation était à l'Est 
depuis les Carpathes jusqu'à l'Ouial , et de l'Adriatique à la 
Mer Glaciale, par une Immense rainilte dont la dominallon 
s'élcndaitnon moins loin en traversant tout le Nord de l'Asie 
el se prolongeant jusqu'au Japon et au GoCnlândl Celte der- 
nière réunion de 60,000,000 d'Iionimes était la famille illuslre 
des Slaves, partie comme les Celtes du plateau de rSima- 
laia . et n'ayant pais plus que nous la moindre tradition de | 
ces faits a nté'his toriques. 

La connaissance denos patois n'est pas moins utile p<n 
l'étude de la géographie comparés, cetceilderiiistoira- Vet 
on également une preuve , enlre mille , des bévues que \ei 
ignoranrepeut entraîner dans les Ir^vauv géographique* J 
archéologiques ou historiques? Danville avait détermifi^ 
l'emplacement de l'antique cité d'Usellodunum, d'après li 
mémoire qui lui avait été communiqué par M. Cornua| 
Parmi les arguments irrésistibles que ce dernier faisait vÀ-X 
loir , il y avait surtout le suivant, que nous laisserons réfultt^'l 
parM. ChampollionFigcac, qui publia un excellent ou vrag» I 
sur les patois du Dauphiné. 

• Il existe sur la montagne, à son angle nord-est , _^ 
plate- forme de cent loites carrées qu'on appelle le Temple J 
et l'on trouve, à la surface du terrain, des fragmens de? 
tuiles, épaisses d un pouce , et des pierres brutes unies H deu 
plaques de mortier. > 

Observation de M. Champollion. Celte désignation de fi. 
plate-forme par le mot Temple, avec débris de construction*, A 
semble une indication traditionnelle de quelque poids, malil 
pour la réduite à ce qu'elle est, il faut recourir au mot [ 
lois que M. Cornuau a traduit par le mot fran<;ais templî^ 
Ce mot patois est lous Timplés , c'est-â-dire les tombes t 
tombeaux, et des débris de sépLil tu re ne peuvent élre ceus] 
d'un temple (t). 

L'ignorance absolue de nos patois a eu bien d'autfi^l 
inconvénients pour les historiens, pour les géographes, eUi.,r 



(i) nourellii RMherchc) lur la ville ^obÛM d'Cil^dn^am,) i 
F«rU, iBao, p.64. . ■ , m i .no... , >.|,.i... in.j-nj u .1 
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qui ,.q^ael<|uefo^s , pui^èîpeyit assez^ Jai g.^ineiit 4an» nos vieut 
chroniquepcs ,.4Aqs nos chansons de gestes , etc., à Texem- 
ple de M. Thierry, dans son Histoire de la Conquête des 
%rmanjiSvAi|[|uji»|i^iK^empIe,.le Roman de Garinr le U^ 
rain , dit : 

A aiiatrp lieues sont piaïens oslelé, 
À Vaippirfonde, l'orgueilleuse cité (1). 

On n'a point hésité, d'après ce texte, à Taire de Valpar- 
foncie une cité perdue . puisqu'on ne trouve pas ce mot sur 
nos cartes géographiques. On n'a pas voulu y voir une ville 
éitslahte , {ipiéliqùément indiquée : on s'est refusé à voir 
^uë, dans cétie valtèe profonde, l'orgueil leuse cité nindiquait 
^biht d^àutre vilie que Grenoble A l'appui de cette opinion 
si naturelle , nons trouvons le passage suivant d'un ancien 
registre de la chambre des comptes du Daui;rf»iné. 14 rapporte 
qu'jin roi de Maurienne, enfermé par les Payens ( Sarra- 
sins ) dans la vaUée profonde, appelée aujourd'hui vallée de 
Grenoble, fut secouru par le roi Pépin. Cette opinion con- 
corde en outre avec celle des écrivains qui placent à Gre^ 
noble même la défaite des Sarrasins (2) , tandis que , sans 
nullement démentir ces assertions , la chanson de Garin dit 
ce foit, que les traducteurs rendent en ajoutant que c'est à 
Valparfotode, ville aujourd'hui détruite dont on ne tpouve 
nulte part ni le nom ni la trace. Les annales du Hainaut (3) 
racontent que cette défaite eut lieu dans une vallée profonde ; 
le registre de la chambre des comptes , dans, la vallée de- 
Grenoblç. Ces deux asserJLions se corrobocent, eft )e ne ^oift 
donc pas que l'on puisse çntendça ce vesa autreipeot qu» 
nous le disons : ie ne, pense pas qi^e pouB kb combatlce 
on puisse s'autoriser (^ l'opinion de ceux qui; n'admettei}! 
pas que les Sarrasins aieptavancé jusque là.; car- M; Beinaud 
Il snfiisamraeni démontré qulau xe. siècle c^ peuples.posaéH 
daiént le royaume d^Arles , gouverné par Conradi, et- qu'il», 

{?)T. I, p.98, 

(2) Chroniques de Saiat-Deoys. — Vie de S«iDt-Fer|a8, etc. 

(3) Jacques de Gayse, édlt. de M. Forfia d'Url](aa; t. viui^clup^ 
^ > P» 970* 
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ilévaslèrent la Bourgogne , l'Aiilunois , la Franche-Comté) 
la Savoie , la Suisse ', le Dauphiné , etc , en laissant dû 
cliacune de ces provinces des traces monumentales ou p6| 
lologiques de leur séjour. 

Une synonimle exacte des dénominations paloises de n 
villes serait une nomenclature aussi utile à la géograplU 
qu'à l'histoire. Combien de noms de villes que no 
Tons où placer! Le cabinet des médailles de la Bibliolhèqol 
du roi possède un dénier inédit do Philippe-Auguste, 
tant le nom de mosteroli. Est-ce Montreuil-sur Mer ( Co^ 
munia Musterolii) f Est-ce Monireuil-Donin? Est-ce la i 
ville que celle désignée sur des médailles du même roi 
le nom de hovtvrvel? Il est évident que celte question,! 
soluble aujourd'hui, aurait déterminé quelle fut cette vijlj 
monétaire de Philippe-Auguste , si les patois n'avaient poilR 
été si dédaignés ou proscrits. 

C'est encore là le seul moyen de remplir avec quelqiM 
succès les lacunes de la géographi e antique. Ainsi, 
exemple, lorsqu'on voudra connaître le point des Gaules a 
cupê par les Salyens et les Ligures, colonies parties du terrfi 
toire des Bituriges-Kuhi, comme nous l'avons démonta 
dans notre Histoire Monétaire et Philologique du Berri , 1 
noms patois des localités pourront seuls nous metti 
sur la voie- H est bien évident en elTet que la populalîai 
Lygurlenne, répandue sur les rivages de ta Méditerranée 
depuis l'àrno jusques auï Pyrénées , durent fiser leurs pr« 
miêres demeures entre Aiï et la Durance , puisque c'est tt^ 
seulement que l'on retrouve et les collines des Ligours, qu'a 
homme peu fait aux dialectes vulgaires pourrait peut-él 
traduire par collines des Ligueurs , en s'appuyant sur l'hUI 
toire nationale, et le plateau des Ligourets, Nous trouvera 
également, par le même procédé , le point de la Proveao*i|i 
habitée primitivement par les Salyens , dont Piltou et d 
Haize ont été chercher l'étymologie dans l'hébreu sal (lo 
faeetia). Par ce moyen on verrait que ces deux natio^fl 
étaient limitrophes , qu'elles se touchaient môme, puisqn^ 
c'est encore aux environs d'Aix que l'on trouve de vieille»^ 
constructions, dans un quartier que les chartes r 
Sanctus Joarmes à Salyis, et que les indigènes ont tradidt,! 
par SanrJan de loi sales. 
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Les patois, beaucoup niii'iix que les langues nationale», 
qui en sont dérivées , peuvent servir, comme on le volt, 
auï invesligalions ethnographiques de l'antiquité. Une ma- 
nière incontestable el facile en effet de Hier l'époque et Tes- 
pèce de migrations des peuples est très-certainement l'étude 
comparée des idiâmes. Comme le dit H. Eichoff, la où 
l'iiisloire se tait , où la tradition révélée s'arrête , quel guide 
nous reste encore dans cette recherche d'un si haut intérêt, 
sinon l'ethnographie cojuparée, qui peut, {nsqu'à uncerlain 
point, reconstruire le monde à sa naissance, en retraçant 
au moyen de la linguistique et de la géographie réunies , le 
mouvement général ile la population (I ) ? Ainsi , en dressant 
un dictionnaire progressif de polyglotie, on peut bien avoir 
égard, sans doute, aux accidents atmosphériques , géologi- 
ques , organiques . elc-, qui contribuèrent à changer l'iden- 
tité de mots primitifs; mais néanmoins toutes lesfois que les 
altérations se borneraient à remplacer les consonnes fortes 
en faibles ; les faibles , en aspirées ; les aspirées , en fortes 
ou même à confondre celles d'organes tout opposés, on n'en 
sera pas moins porté justement à conclure à leur identité 
originelle' Mais plus ces mutations seront nombreuses et 
profondes , plus on sera en droit de penser qu'une plus lon- 
gue série de siècles a élé nécessaire pour amener ce résul- 
tat. Nous venons d'en voir des exemples en Provence , et 
noua ajouterons que les langues slaves présentent bien aussi 
ces mutations , mais â un degré beaucoup moins sensible 
que les dialectes néo-celtiques , néo-leu toniques et par con- 
séquent tes signes incontestables de leur intime parenté aveo 
la langue indienne, presqu'aussi formelle que celle du latin , 
surpasse quelquefois celle dugrec lui-môme, parlacouser- 
Talion des initiales. Or, si les patois slaves peuvent se pla- 
cer immédiatement après les idiomes néo-grecs ou pélas- 
giques , dans l'ordre de dérivalion , il est bien démontré que 
la migration des peuples slaves, du centre de l'Asie en Eu- 
rope, dut avoir lieu vers la même époque que celle des Pô- 
lasges. partant beaucoup plus tardivement que celle des 
Celtes et des Germains , à une époque enfin où le sanscrit 
lui-même était déjà complètement fixé , ainsi que nous l'a* 

(ij Pacalliie dci Langues de l'Europe e( de l'Inde , pag. S, 



,J^^ (1} Pacallile d ci Langui 
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On peut donc appliquer , non pas à la langue national^;! 
niais ù nos dialccfes vulgaires dont elle ëroane, l'élude d 
sanscrit et Ion relrouveia plus d'une preuve encore de Loubsi 
nos assertions. Ainsi, dans cet idiàme antique le prénoc' 
jnterrogatir et relalifa pour type la lettre K que les loniu 
changèrent en t, tandis que les Dorïens la conservèrent i 
même que les Romains et les Russes. L'interrogatir absolu dj 
ces derniers ci du Polonais , langues qui ont avec | 
sanscrit une élonnante alTmlLé quoique moins marquée « 
core que le celte, est Kto pour les personnes et Cto ( 
pour lesclioses, combiné, au nominatif seulement, avec j 
type démonstratif. EU bien, tous nos palais, prétend; 
jiéo-latins , ont également conservé celle m 
primer. Aux environs de Grenoble, par exemple , on dit ei 
core à cliaque instant £to, que l'on peut éci'iie si l'on v 
çto ou Qaeto , mais qui ne donneront pas moins la mes 
prononciation [IJ.Oala relrouve encore dans tout leLanguÀ 
doc , et nul doute qu'elle ne vienne du sanscrit Katan (cota 
ment ). N'est ce donc pas ta une date pour la colonisatiwl 
de la vallée du Graisivaudan ? Dans l'humanité, rien ned 
perd : les peuples se transmettent religieusement leurs laH 
gués. Nos rouliers ne se servent-ils donc pas encore des e 
pressions qu'employaient les cbarretiers indiens , et ce£ 
sans aucune altération ? etc. 

Ce qu'il y a de plus obscur , de moins connu , ce sont M 
origines des peuples, leur niiation, leur migration et quii| 
quefois même leur mélange avec des populations victi^ 
rieuses. Les annalistes ne donnent point ces détails impoi 
tans, et s'ilssedécidentunjour à regarder cepointcommelî 
plus intéressant et le plus important de leurs utiles travaux J 
est bien évident qu'ils n'en trouveront jamais les élémens au 
leurs que dans l'étude philologique des patois. Avec ce » 
cours seulemeot on expliquera comment tel village de te^ 
nation n'appartient réellement point à la race indigène. ( 
ira même jusqu'à préciser l'époque probable de la n 
tion lotaiement inconnue. Les savans se sont beaucoup <mI 
Gupés d'un phénomène de ce genre. Une tradition vague tf 
sans preuves donne une origine suisse à un village sitné.i 

(i) En Gallois l'on dil encore chai. ' 
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au milieu de la Champagne. Le cinquième volume des Mé- 
moires de la Société royale des Antiquaires , contient dif- 
férentes pièces relatives à ce point historique fort curieux , 
et entr*autres l'extrait d'une note du savant Bridel , ministre 
du culte réformé , dans le canton de Yaud , qui trouve pro- 
bable l'origine attribuée à Courtisols, et parmi les raisons pé- 
remptoires sur lesquelles il se fonde, est la ressemblance en- 
tre le patois de Courtisols et celui de la Suisse-romande. On 
comprend en effet que c'est le seul moyen de trancher la 
question en Tabsence de tout document , de toute assertion 
historique , et alors même qu'ils existeraient, cette preuve 
resterait encore d'un très- grand poids pour les confirmer. 
C'est ainsi que nous n'avons pas besoin sans doute de dé- 
montrer que lesBurgondes, que les Francs, que les Arabes, 
que les Anglais, que les Allemands, etc., tirent des séjours 
p!us ou moins longs en France ; mais il n'en est pas moins 
vrai que si l'histoire n'en avait point parlé, si la tradition en 
était totalement perdue , ce serait encore dans les patois 
qu'il faudrait en rechercher les preuves. 

L'histoire nationale attend tout ce que ces mines peuvent 
lui fournir encore de documents importants , et l'on voit 
ainsi qu'avec une connaissance plus approfondie des patois, 
sur lesquels il avait pourtant écrit , Millin n'aurait pas re- 
proché, aux historiens nombreux de la classe qui nous oc- 
cupe, de ne nous avoir laissé aucun renseignement (1). Re- 
proche qui prouve à la fois que cet archéologue illustre ne 
les connaissait pas, et qu'il prononçait en aveugle sur l'im" 
portance de ces travaux et de nos recherches. 

Le peuple n'a malheureusement pas constamment donné des 
ex^nples de sa haute sagesse, dont les savants n'ont pas tou- 
jours profité et qu'ils n'ont même pas saisi.' Tous deux ont 
trop souvent laissé perdre la valeur primitive de certaines 
appellations et tous deux traduisaient assez volontiers alors 
le mot inconnu par celui de leur idiome qui lui ressemblait 
le plus, ou qui avait avec lui la plus grande analogie syllabi- 
que. Ainsi, les grecs traduisaient le mot rhod^ imposé parles 
Phéniciens à l'une de leurs villes, par rhodon, et, au lieu de 
rester 111e des serpents, elle "devint aûisi l'ile des roses. Si 

(0 Magasin encyclopédique, décembre] 1 609 , pag. 3oa. 
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[enant on cherchait comment dans les patois riverain^ 
du flmive Khodanus, ayant légalement perdu sa valeur étymog 

[ique , on conserva sa valeur grecque postérieure 
verrions qu'ils ont commis la même faute. Ainsi , ils 
signent pas ce fleuve sous le nom insignilicatif de Rhânev 
comme la langue d'oil , mais bien par le mot Rose. C'ea| 
ainsi que le poète Gros a dil : , 

t 
Eslou matin avan souleou leva ■ 

Su louboi'd d'oou fîojeamagua, etc. ■ 

Je sais très-bien que ces deux ctymologies que nous dool 
nons ne sont pas d'accord avec celles des savants. A'nsi ( 
E Salverte , qui ne dédaigna pas dans ses profondes recliei 
ches le secours si souvent indispensable des patois de Frane9 
ou d'Angleterre , dit qu'en languedocien Rhône signifie r^ 
viére et dérive d'un mot qui signiHe couler. C'est possit 
ble , mais depuis vingt ans que je Iravaille au LangaLlas dT 
la France , ie n'ai pas rencontré un seul de nos patois qiA 
puisse autoriser une pareille assertion , et dùs-lors 
bien le cas , je crois , de citer le patois dans lequel ce i 
prend celte acception. Il faudrait ensuite accepter la méiai 
Ëiymologie pour dçs noms absolument idenliques, relroifl 
vés cliez (les peuples éloignés et appliqués à des choseg 
qui ne coulent pas, telles que des villes. Elle convient, N 
l'avoue , au Khodane qui se iette dans la Vistitle , à l'Ë-RidOi 
nus { le Pô ) , au fleuve qui arrose le pays des Sarmates, i 
comment l'appliquer aux villes nombreuses qui le portërenti 
Ces objections n'empËchent cependant point E. S Uerle (ij 
de trouver fort extraordinaire l'opinion de Pline (2 quifa 
dériver ce nom de celui d'une ville fondée par les Khodieiri 
opinion très-juste , mais qui ne résout pas la difliculté, 

La même erreur a élé commise par tous les peuples espà 
gnols, qui parlent un patois distinct, comme le prouve la tri 
duction hiéroglyphique. Sur les médailles de Kboda ei 
effet , figure la rose ou fleur de Eatmistium, vue en-dessom 



{i)Ibid.,t. I,, p.aBo. Voy 
Glacièiei de U Suisse , |>. 
(i) lii«loJr«Nï[ur.,lib..,i, 
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Cependant à propos de ces dénominalions, ou mieux de ces 
traductions ridicules , ducs à l'extinction des langues anté- 
rieures , nous dirons qu'elle est largement compensée par 
une autre exclusivement due aux savants, f Jusqu'au moyen- 
âge le golfe de Lyon porta le nom de Sûms ou mare LeoniSj 
comme on le voit encore dans Guillaume de Nangis (1). Cette 
orthographe rappelait à la fois Torigine et la cause de la 
dénomination de la ville au combat du lion ( Massaiieton ] , 
dont le nom est traduit hiéroglyphiquement par un lion sur 
les médailles gallo-grecques de cette colonie phocéenne. 
Mais dès que Lugudunum prit son nom moderne, les sa- 
vants, qui sont en général pour les rapprochements en vertu 
de Tanalogiedes noms , ayant perdu la trace de l'origine du 
nom grec de Marseille » virent bientôt une intime relation 
entre le nom de la grande ville baignée par le Rhône et 
l'embouchure du fleuve. Dès ce moment , ils autorisèrent, 
par leur exemple , une ortographe fautive et ridicule. On 
n'eut plus la ville de Lyon et le golfe du Lion , mais la ville et 
le golfe de Lyon. Cette nouvelle bévue est bien évidemment 
encore le résultat de la complète ignorance des patois. Les 
indigènes en effet ne disaient point lou sen daou Rose , ni lou 
golfe de Lypun, mais bien lou golfe dmou Lioun^ dénomination 
pittoresque qui' rappellait du moins le commerce des colo- 
nies phocéennes et leur arrivée sur le sol gaulois. 

M. Eugène Thomas a fait remarquer avec beaucoup de 
raison que l'on avait , à tort et fort infructueusement jusqu'à 
ce Jour , cherché dans le grec ou le latin Fétymologîe du 
nom des Volsces , tandis qu'on l'aurait trouvé dans le patois 
languedocien. En effet le grec ovXxot, ou&>>^t , ou&>X;^o(è , venant 

du celte bolgein ou bolgéan , en perdant la consonne initiale, 
n'est autre chose que le mot patois boulega , boulégaire qui 
peint très-bien l'homme toujours en mouvement (2). Le sa- 
vant abbé de Guasco avait déjà fait la même observation (3). 

(i) Cet écrivain explique a sa manière l'origioe da ce nom : Quod 
umper est flucluosum et crudete. — m Gist. S. Luoot. 

(2) Recherches sur la position des Celtes Volées, p. 7. 

(3) Sur le temps que les sciences et les aits commencëcent d'être 
cultiTés chez les Volccs 1749» P* 78* 
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-s de ce genre n'ont point échappé à la savanlv- 1 
perspicacild de M. ChaDipollion-Figeac. Se servant de la coiv' J 
naissance approfondie des patois pour arriver à détermina! 
à son tour le véritable emplacement de la cité celtiqud<l 
d'L'xellodunum , il a dit , à propos des nombreux tàtonno^ J 
tiients des géogra plies : nous devons faire remarquer à o 
sujet l'irré^^ularilé qui existe sur toutes les cartes à l'égaré I 

(X des provinces méridionales de la France 
et de toutes celles qui ont un ididaie vulgaire ou un patoïft'J 
C'est à ces ididmes qu'appartiennent ces noms en général.' f 
Ceus qui ont dressé les cartes, étant presque toujours étran- ] 
gers ù ces provinces , ont écrit ces noms tantôt en idiome _j 

et les ont très-souvent altérés , tantôt en les tra- 
duisant en français bien ou mal , mais quelquefois très 
inexactement. Le moindre inconvénient de ceci est de trouver- J 
sur la même carte, et l'un à côté de l'autre, deux noniïj 
semblables , écrits selon deux langues ditTérentes , de sort 
que leur analogie reste inaperçue. Du reste , il serait hi nr 
difficile à un étranger de letrouver sur les lieux un villagrfj 
ou une montagne , sous le nom traduit en français sur WJ 
carte. Dans tous ces cas faudrail-il du moins y écrire ce^J 
noms , ou toujours selon l'idiome du pays oq toujours selom] 
sa traduction française, après s'être assuré de sonexacti- 

II est , comme nous l'avons vu , plus d'une expression pa~ 
toise qui donne la clef de quelques faits importants ,' 
que l'histoire oublia d'enregistrer. Ces occasions peuvent se i 
présenter fréquemment. L'une des portes de Grenoble estrA 
connue sous la dénomination de Porte de la Graille Jamais I 
on ne la désigne sous son nom oUlciel de Porte Créquy. On' J 
chercherait vainement la cause et l'origine de celte dénomi-' , 
nation vulgaire si l'on ignorait le patois du [fauphîné , don' * 
J.-C- Scaliger a dit : le langage dauphinois est difficile ; il est j 
quasi comme le périgordin. L'accident qui lui fit donner ^ 
ce nom se reproduit dans toutes les villes , mais n'existant j 
plus , on ne peut décidément l'expliquer que par les patois | 
locaux, auxquels ne suppléraient certainement jamais n 
langue nationale, ni les langues savantes. En eRet , le mot 
grailler, terme de vénerie, qui veut dire donner du son sur 
un ton qui sert A rapprocher les chiens, et le subsUntiÇ^ 
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graillon, qui désigne les restes ramassés d'un repas ou bien 
le goût désagréable de certaines préparations culinaires^ etc. 
pourraient faire supposer, à la dénomination de la porte de 
Grenoble» une origine tout aussi fausse. Cette appellation 
veut tout simplement dire porte de la Corneille; elle vient 
de ce qu'un cabaret voisin avait pris cet oiseau pour enseigne, 
et cet oiseau se nomme graille en patois du Dauphiné. C'est 
ainsi que le nom de Tillustre famille de Broglie vient du 
patois Niçard Broglio, qui signifie Moulin. Comme nous 
l'avons déjà dit , c'est définitivement dans les dialectes vul- 
gaires que le géographe doit aller chercher aussi l'étymolo- 
gie de certains noms de villes. Ainsi , M. le D.r Braschet de 
Lyon (1) n'hésite point à faire venir Givors de deux mots 
patois : l'un Gi , nom abrégé de la rivière de Gier , l'autre 
4^ors ou bords. Cette étymologie heureuse ne me paraît pas 
pouvoir être contestée. On sera peut-être fort en peine de re- 
trouver un jour celle de Bagnères , si nos patois meurent 
•sans que nous dressions l'inventaire exact de leurs richesses. 
Henri iV nommait épigrammatiquement ces bains las aïgues 
emprégnadaîres. Lorsque le patois béarnais sera éteint, on ne 
croira peut-être pas que ce nom de ville dérive de la même 
source que bain , baigneur , baigner , etc. £n béarnais 
bagnaîres ( balneum ) , lieu où Ton se baigne. 

M. Charles Nodier avait également saisi le point de vue de 
l'importance de l'étude des patois, à propos d'un dictionnaire 
étymologique de la langue française. Après avoir rendu au 
latin , au grec , à l'allemand (2) les mots qui dérivent bien 
évidemment de ces langues, la famille de mots qui resterait, 
dit-il , dans toutes les langues , ce ne serait pas la langue 
primitive absolument parlant, ce serait la langue autochtone 
de chaque pays » c'est-à-dire ;la langue primitive qui lui a 
été propre, ila langue indigène qui ne doit rien à personne 
et qui expliquerait tout ce que les étymologistes essaient en 

(j) Statistique de Givors , io-S , Lyon ifi32, p. 19* 

(9) On a cherché longtemps et l'on n'a PM trouvé , je crois , la vé- 
ritable étymologie du mot Huguenot , quoiqu'on en ait proposé plus 
d'une. 11 me semble qn'on ne pouvait la trouver que dans l'Allemand 
CgbgenO)90en ( confédérés ), d'où le Languedocien tl^ganêou , plus 
conforme à l'étymologie. 
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vain d'expliquer , sans en evccptor les noms propres et lo- 
xd époque reculée, sur lesquels on n'a jamais hasardé 
que de misérables conjeclures , destituées de toute vraisem- 
blance. Or, personne ne conleslera que la tangue autochtone 
d'un pays ne soi t le témoin le plus authentique de son histoire. 
Aucune histoire antique ne peut s'éclaircir que par l'étyrao- 
lohie , et les savants historiens de mon temps sont entrés il 
largement dans celte idée qu'ils ne me laissent pas la peine 
delà développer (1). 

Nous avons vu de quelle importance étaient les pattril 
lorsqu'il s'agit de la numismatique, mais les légendes peuveqt 
être ou alphabétiques ou simplement hiéroglyphiques. Sav 
doute elles sont impossibles à deviner quelquefois dans li 
premier cas, mais celte difficulté n'est presque rien coiar 
parée à celles que présentent les légendes hiéroglyphiques. 
Ainsi , par exemple , on voit sur un fort beau vitrail , appai^ 
tenant à M. Rufen de Limoges , une femme prêchant en plehi 
air, dans une chaire; devant elle sont de rares auditeuA 
Dans le lointain est un arbre isolé ; vient ensuite la légendt 
suivante : 

iltnl sont les gens cnbortriiKe 
Cluôt par fèmt sant eirmoncs. 

Il D'y a qu'un moyen d'expliquer ce hiéroglyphe , c'est ds 
savoir le patois. Si l'on rénnit d'une part la traditio^. 
historique qui raconte que Jeanne d'Albret prêcha k 
Limoges en 1564 ; si de l'autre on sait que le mot arbre sedK 
arbre , albré , en patois limousin , on a de suite i'explicatioik 
de ce rébus épigrammatique. Un très-grand nombre d'ar- 
moiries parlantes sont dans le même cas et ne peuvent é'Ut 
expliquées sans le secours des patois. Deux anges agenouilla 
priant sont tout simplement le nom de la famille AnjoranI, 
parce qu'en langue romane cette scène était représenté* 
par les mots de an^ e oiant. La maison de Reilhan portait 
trois reilhes dans ses armoiries. Il est évident que si I'od 
ignore le patois de la Lozère , il sera impossible de b-aduirs 
ces armoiries parlantes. Reilhage , en elTel , est la redevanoe 



(i) [foliooi tlimeatiirei de liaguiitiqne , p>s iga- 



1 



- 97 — 

(|ue prend le inaréclial , par année et par bœufs , pour poin- 
ter lesreillies par abonnement , et le cultivateur dit qu'il a 
fait une reilhade lorsqu'il a semé sur le chaume j sans la'- 
hour préalable. La reilheenim est le coutre qui s'adapte au soc 
de l'araire pour le labourage. Nous pourrions multiplier à 
Tinfini les citations des armoiries de ce genre, chez toutes 
les nations à dialectes vulgaires. 

Nous ne connaissons que le nom latin de l'Aquitaine , mais 
il est probable qu'avant l'invasion ce territoire, quoique di- 
visé en plusieurs nations gauloises, devait avoir une déno" 
jnination celtique que les Romains altérèrent. Il est évident 
que si nous Toulons la retrouver, c'est aussi dans nos patois 
qu'il faudra (a chercher , et nul doute que Texpression li- 
mousine d'Jfgujrano, dont on fit plus tard Guyenne j ne s'ap- 
proche plus du mot celtique que Jguitûnia. Le centre de la 
France et le nord nous offriraient également des noms topi- 
ques dont les patois pourraient seuls nous donner l'étymolo- 
gie. C'est ainsi que Ion trouve en Berry , Jigurande , privé 
d'eau , Jiguzon , eau courante ou bruyante , etc^ 

La connaissance des patois n'est pas moins utile pour 
i'étude des monuments sigillaires , qui touchent de si près 
aux documents dont nous venons de parler et qui sont 
également si utiles à l'histoire. Sous ce rapport il n'est point 
de sceaux indifférents, n'importe de quels degrés sociaux ils 
émanèrent; comme l'a dit Millin , les sceaux ont à peu près 
le même usage, pour l'étude de l'histoire, que les médailles; 
Empereurs ou rois , barons ou comtes , évéques ou abbés 
nobles ou bourgeois. On conçoit bien dès^lors l'importance 
qu'il y a, pour les faire servir à l'histoire, de comprendre les 
difiérens patois de leurs légendes, car les peuples ne se sont pas 
constamment entendus , dans cette pratique bizarre et toute 
moderne » pour ne point se servir de leur propre idiome 
au lieu d'une langue morte et par suite inintelligible aux 
masses. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'alors même que les 
légendeis des sceaux étaient en langue latine , celles dés 
contre-scels étaient le plus ordinairement en patois. Celles 
de cette dernière espèce ne sont même pas très-rares. C'est 
ainsi que le revers du sceau de Blanche, mère de Thibault VL 
conservé aux Archives du Royaume , offre le cri de guerre 
des comtes de Champagne; écrit en langue romane. Elisabeth 

13 



de Bourgogne, troisième épouse de Philippe-le-Bon, niettafl 
aussi ses légendes en langue vulgaire, comme le prouve 
autre sceau , conservé aux Archives du Royaume. Enfin l'o^ 
trouve même une légende de cette nature sur un contre-scel' 
de Louis XII (1). Les exemples de ce genre sont communsi' 
plusieurs même ont été déjà publiés par les diplomalisln 
ou les paléographes, et c'est pour cela que nous ne [A 
citons pas, 

A propos de ces légendes , nous ne pouvons passer soiltf 
silence des monuments d'une nature analogue. Mous deV 
manderons à ce sujet si l'histoire, écrite sur pierre ou si^ 
brome, dans les différents patois de chaque nation, pei^ 
être également dédaignée, ou bien si les annallisles mo^ 
dernes doivent recueillir ces lumières nouvelles avec autant 
de soins que les monuments paléographiques grecs ou roY 
mains (2). Avant qu'en opposition avec toute espèce d({ 
raison , le pouvoir eUt décidé que l'histoire ne connaîtrait 
point d'autre idiâme que celui que ne comprenait pas Ul 
nation, et qui fut importée en Gaule par de barbares vaio^ 
queurs, les premiers essais paléo graphiques de toutes les 
nationalités chrétiennes, qui tendaient à se constituer , dU' 
rent nécessairement avoir lieu dans ces dialectes vulgaire^ 
comme véritable expression d'une nouvelle uationalilé fop- 
lement opposée à celle qui avait opprimé la nation pendant 
quatre siècles. C'est ainsi d'ailleurs que l'avaient pratiqua'' 
toutes les sociétés politiques antérieures. Le même acte goif^ 
vernemenlal , empreint du plus raisonnable respect pour tt 
peuple et ses moyens habituels d'expression phonétique, eut 
lieu sur toute la surface du globe néo-iatin. A la tète de cellff' 
révolution si naturelle, et qui n'en était point une alorv 
parut même l'Italie , puis les Gaules et enfin l'Espagne et le 
Forlugal. Quel sera le moyen d'expliquer aussi ces nombreux 
monuments paléographiques de toute nature? Les inscrip- 
tions néo-celtiques ou romanes , car cette expression élas- 
tique s'applique également et tout aussi mal aux diSérentt 
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patois de l'Europe romaine, de Vienne, de Bordeaux , i» 
J-yon , de Pau, de Toulouse, d'Âgen, de Die , etc., resteraient 
donc à jamais inintelligibles, comme celles desOsques, de> 
Sabins , des £trusques , etc. , sur lesquelles du moins tant 
de savants se sont si inutilement aventurés jusqu'à présent 
Peut'Ëtre même faudra-t-il un jour aller en demander aussi 
l'explication aux cfudits de l'Atlcmagne, qui s'occupent déji, 
beaucoup plus que nous de l'éLude de nos propres patois. 

La rcTolulion de 1793 brûla tous les litres nobiliaires^ 
taules les généalogies en Corse comme ailleurs. Qii les Fa^ 
milles de celte île célèbre pourront-elles retrouver cequ'elle* 
ont ainsi perdu? Sur les monuments funéraires des vieille» 
églises conventuelles ou paroissiales. C'est là en elTet qu'elle»; 
peuvent chercher, non seulement les matériaux de l'histoire 
de la patrie et des familles, comme l'a fait M. Gasparin , 
tnais encore l'histoire de la langue nationale qui n'est même 
possible, le plus souvent, qu'avec ces matériaux. Pénétré de 
cette idée , nous avons réuni , sous le titre de Paléographie 
Romane , tous les monuments de ce genre que nous avons 
pu réunir. 

Une autre branche de la paléographie, se rattachant aussi 
â l'histoire nationale , récinme encore non moins impérieu- 
sement l'étude de nos patois. Je veux parler de la science 
héraldique, non seulement en France, mais encore à l'é-, 
tranger' En France, enelTet, comme â Londres, comme en. 
Hollande, en Grèce, en Turquie, etc. , ces dialectes étaient 
populaires : ce sont eux qui jouissaient du privilège de four- 
nir et les cris de guerre et les devises des chevaliers ou des 
croisés, Le cri de guerre de l'illustre maison de Sancerre, 
par exemple, était : piss'ata_^t lo iieilloh, pASs'ATxnT 
TuiEBÀ^vT ; celle des Talteyrand : reave Diov.elc. 

L'épouse de saint Louis , Marguerite de Provence, avait, 
pour emblème une reine - marguerite, avec celte devise : 

BOTfinA DEPÀKTEBRA, AntlLBA BOYCn&E DE COELY. A la fio, 

du xiTcsiécle, la famille d'Eslaing portait déjà des lys et des 
roses, avec cette devise ; iots por elx , tots por elles. 
C'est précisément ce que le comte Charles d'Eslaing répondit 
à Marie Leckzioska , que l'on tiouva si galant et de si bon 
goût. Si l'on était curieux de réunir un plus grand nombre 
de difUcullés de ce genre, on pourrait consulter les nom- 
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Ëreus auteurs qui onl écril sur les devises , tels que Bourda-?l 
loue, Jean de Médicis(LéonX), leP. Ménestrier, 

Jusqu'à présent le grec et le lalin suffirent aux historien^H 
des Gaulois et des Français , aus Pierre Pilhou , André Do- I 
chesne , Labbe , Le Long , d'Acliery, Mabillon, Martenne/J 
Balluze, Bouquet, aux Bollandistes , etc., aujourd'hui â^\ 
semblables travaux ne peuTcnt élre dérmilivement complet I 
les , comme on vient de le voii' , qu'à l'aide de la connais-^f 
sance approfondie de tous les patois nationaux; car> du x. _ 
au xiVB siècle, presque tous les documents publics fureiii'l 
également écrits dans ces dialectes vulgaires : tels sont lejfï 
coutumes du Bearn, de la Provence, etc., les règles dei Tem^ 
pliers , le petit Tbalamus de Montpellier , les Chroniques rftf I 
Bézicrs, du Limousin, du Quercy , du Rouergue, etc., itfU 
Statuts des Confréries, les Titrés , les Actes , etc. ^B 

De nombreux auteurs se sont occupés de la théorie et d^ 
l'étymologie des noms patronymiques, ainsi que des déno^ 
minations topiques ( Ducange, Carpentier, Court de Gebelinj^ 
Noël , E' Salvertc , elc, ); eh bien ! sans la connaissance (Ia( 
patois , la majeure partie des dénominations locales, ou d 
noms propres de la France demeurent inintelligibles. L'auteàf 1 
profond du Monde Primitif a fait, à ce sujet, des recherchdd^ 
qui nous dispenseront de citer quelques-uns de ces noms qtrf 
dérivent de nos diRerenls patois (I ). Nous nous bornerons II 
dire que Chardon de la Rochelle (2) cherchant, après biej 
d'autres savants , l'élymologie du nom supposé de l'ai 
du Chef-d'œuvre d'uu Inconnu, en trouva la première moitij 
dans un mot grec et l'aulre dans un mot provençal c 
languedocien {ase, oie, iue ), tandis que M. Leschevin, i 
fit tant de frais d'érudition et de philologie pour la n 
édition de ce charmant badinage , n'a même pas songé % 
chercher la source de ce pseudonyme (3). 

Sous le rapport historique et scientifique , les noms patoll 
des diverses plantes et des diflércnts animaux sont t 
d'un très-grand intérêt. Ils peuvent seuls quelquefois noi 



[i) DlncTtaliuna , I. i, psg 
(a) Magwin EDcyclap^ii|De 
(1) avd.iii 3' 



8n:. 



— 101 - 
mellre sur la trace de relations inconnues ou bien sur celles 
de la filiation ou de la migration des peuples. Eux seuls, k 
défaut d'historien exact , pourront ensuite nous apprendre 
aussi Tusage des uns et des autres. Souvent même leurs 
dénominations contiendront toute une légende , toute 
une croyance populaire. Là est donc bien évidemment 
encore l'histoire des croyances et des mœurs d'une nation. 
Cette élude suivie, en remonlant le cours des siècles , prou- 
yçra que les appellations peuvent bieu changer, comme 
nous l'avons dit , dans celte longue marche humanitaire ; 
mais que le plus souvent, les préjugés, la crédulité populaire, 
l'erreur spnt des maladies constitutionnelles et héréditaires 
de notre espèce, que nous nous transmettons religieusement 
de peuple à peuple , de génération en génération. Pour n'en 
citer également qu'un exemple , nous rappellerons qu'il 
existe dans le midi de la France un insecte , à tète armée de 
fortes mâchoires , garnies de palpes filiformes , h antennes 
cétacées, ayant quatre ailes membraneuses roulées, les infé- 
rieures pliées , les pieds antérieurs comprimés , denliculés 
en-dessus , armés d'un ongle solitaire et d'un doigt sétacé, 
latéral , articulé ; les quatre pieds postérieurs sont lisses , 
cheminant ; le corcelet linéaire . alongé et uni. Cet insecte, 
que les naturalistes ont déjà nommé, se dresse sur ses quatre 
membres postérieurs , gesticule ensuite et rapproche les su-^ 
périeurs, comnie s'il priait ou comme s'il prêchait. 

Les peuples du midi de la France le connaissent, à cause 
de celle position habituelle , sous le nom de Prega^Diou , et 
ce nom suffit pour expliquer parfaitement le préjugé reli- 
gieux qui protège si efRcacement sa chétive existence. Si 
nous recherchions mainlenant ses différents noms chez tous 
les peuples , nous verrions qu'ils emportent toujours avec 
eux la même indication légendaire. Ainsi , les Grecs et les 
Romains le nommèrent Manlis ( devin ) ; les Français mante 
religieuse, oratoire, suppliante, moine, etc. Linnée, 
Geoffroy, tous les naturalistes, enfin lui conservèrent le nom 
vulgaire, qui devient tout-à-fait inintelligible en l'absence de 
la légende. Si nous poussions un peu plus loin ces investi- 
gations , nous trouverions que les Hollentots l'honorent 
d'un culte spécial; que les Chinois même éludièrent les mou- 
vements de ses pattes afin de connaître le meilleur chemin à 
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suivre dans ud carrefour ; que les Limousiiis le conai-i I 
dèrent comme sacré et se feraient , comme les Pfovei^ J 
eaux, un vérilable cas de conscience en le tuant. Mainte 
nant, d'où vient celle iraililion superstitieuse ? Est-elW 
indigène ou exoLique 7 Elle dut évidemment naître quel qH 
partet marcher ensuite avec le commerce, pDur se retrouve 
ainsi identique en tant de lieux, comme toutes les fablMf 
de ce genre. Celle-ci est originaire de l'Inde ; les PliocémVl 
la trouvèrent dans la Provence, et s'il faut en croire Suidafl,' i 
lesSpartiates eux— mêmes avaient recours à la divination da*| 
rr^ga-Diott provençal. 

D'autres fois lesanimaux. introduits dans les contrées o 
l'on parle quelques dialectes néo-celtiques, y prennent u 
nom nouveau, qui révèle la méthode suiviepar le peuple danf» I 
ces circonstances, et en général cette appellation est loujouni' W 
beaucoup plus en rapport avec l'objet : c'est réellement ui 
étiquette. Ainsi , dans le Morvand , le canard s'appelle te 
simple un goolo ( goulu ) , etc. N'est-ce pas là une métho^ 
de nomenclature à suivre de manière à populariser la sciencs^ J 
à la mettre en rapport avec les connaissances de tous le^'I 
hommes , .t ne point perdre un système d'apellation remar^ I 
quable sous le point de vue pittoresque et philosophiqueib-J 
Mais les savants eurent toujours une telle horreur des idées» 4 
et des mots du peuple , qu'ils prérérérent être inintelligible*', 1 
et barbares plutât que d'être gracieux et philosophes aveo 

Vous' est-il arrivé dans votre enfance, dit M. Charlei 
Nodier , de découvrir au pied d'un cbëne, à demi calcinjl 
par \etempi, in ilicecavd, un vigoureux inscclo qui brillabi 
de tout l'éclat de l'écaillé polie , de lier une soie légère à uqijT 
des tarses de sa dernière paire de pattes et do l'abandonnée 
à son essor avec lu certitude triomphante de le ramener ^,J 
vous 7 Le pédant latiniste l'appellera une lucane f pourirj 
apprendre peut-être aux pédants comme lui que ce \ 
animal habite les bois ( lues) t et il se gardera bien de l'appc 
1er uu Sylvain , parce que Sylvain est trop connu. Le pédant- 1 
helléniste l'appellera uaplalxcértf pour faire savoir à oeu^ 
qui savent le grec, que son scarabée a de larges cornes. Ne^ j 
vous inquiétez pas de la terminologie de ces gens-là. Deman* 
dez au premier berger cl vous saurez que cet insecte est un 
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tetfi}oiant , Aom piitores^ûe , expressif , complet et français 
par-dessus toutes ehoses , qui caractérise l'espèce, et ses 
habitudes et ses facultés , par une heureuse métonymie et 
par un juste atti ibut , la plus juste peut-être de toutes les 
métaphores du peuple ! Les fabricants de méthodes s'en 
soucient bien ! 11 n'y a que le peuple qui sache nommer les 
êtres créés,^ parce que c'est à lui qu'il a été donné de faire les 
langues , parce qu'il a seul hérité du brevet d! invention 
d'Adam. 

Quand Pline-le-Grand veut bien emprunter au peuple , 
qui avait vu un camelopardalis t le nom de camelopar- 
^lis, il ne va pas , lui , chercher dans une langue morte 
des synonymies inextricables : il se contente de peindre la 
l^iraffe à nos yeux, avec sa tête et son encolure de chameau , 
avec sa robe de panthère- Je n'ai plus qu'à fa rencontrer au 
désert où à la ménagerie pour la reconnaître. Pauvre enfant , 
qui t'amuses d'un hanneton , sais-tu que c'est un mélo- 
iontheP (1], 

Les habitants des rives méditerranéennes sont assez 
souvent exposés aux piqûres venimeuses d'un insecte ma- 
Fîn qui a la forme et souvent la grosseur d'une calotte de 
prêtre. 11 est de couleur orange clair et presque transparent ; 
il est mou et visqueux au toucher. Quand il se colle sur le 
corps , la partie avec laquelle il s'est mis en contact s'enfle 
prodigieusement et devient douloureuse. Cette masse, imper- 
eeptiblement animée , la langue d'oc la nomme carnasso , 
e'elle d'oil poulpe > et nos savans octopus vulgare. Lequel 
4'entre eux a le mieux réussi ? 

Les nomenclatures synonymiques de la botanique popu- 
laire, envisagées sous ce point de vue, éclaireraient aussi This- 
lorien , non pas seulement sur le développement de l'intel- 
ligence des "peuples , mais encore sur leurs mœurs , et quel- 
quefois aussi sur leurs relations sociales, à des époques anté- 
historiques, ou tout au moins sans annalistes, quant à eux. 
Aussi est-il vivement à regretter que les botanistes , de leur 
côté , aient également aflecté le plus profond dédain pour 
ees dénominations pittoresques , l'une des beautés de la plu- 
part de nos patois. Ces statistiques locales de la végétation^ 

(i) NoIloQs ElèmenUires de Lingaîatrqne ^ p. 208, 
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) le nom de Flore , auraicnl eu l'agrément d'à 
\ariélû ioléressante , et auraient ofTert aux poêles, aujc n- 
Yants, ces synonymies si précieuses pour chaque conlrAi^ 
et qu'eux seuls pouvaient faire' Telle fut pouitant , il IM 
bien l'avouer, la marche utile, pittoresque et laborieu 
desGouan, îles Villars, des ADioreuK, des Koubieux, ctfll 
telle est celle que se propose de suÎTre le jeune et savaN 
auteur de la Flore Centrale de la France, M, Boreau. Ol 
voit dans ces diflër entes synonymies vulgaires , si propreâ'il 
nous aider ensuite dans la ti;cture et l'intelligence des A 
\ains antérieurs au xiii* siècle , si variables , si nombreuse^ 
un panorama moral cxtrâmement intéressant. Si , par exeiOr 
pie, aucun historien, aucun monument, aucune langu»^ 
ne constataient d'une manière authentique les relationl 
an lé-historiques des Gaules avec la Grèce , on en troaveraïC 
encore la preuve , ce me semble , dans la nomenclature vnfr 
gaire des noms des plantes. Ainsi , tes populations néQ-c4l 
tiques du midi de la France nomment le Géranium , le Bal 
de Grue ; une espèce de Basilic , l'Herbe Royale ; le Eyao- 
cantha , la Corne de chien ; l'Acanthias , la Petite-AubépînBI 
lalragakantha, l'bpine de Bouc; l'AiglIos, le Chèvre-Feuilb 
etc. , etc. Mais pense-t-on donc qu'en composant une langDf 
inintelligible et barbare , on ait l'acilitë l'étude d'une scîenM 
agréable ? i 

Une fois qu'un nomenclalurier a mis le nez dans le Jardi$ 
des Racines Grecques , dit M. Charles Xodîer , n'atlendex ' 
de lui un mot français en français. Le monstre ne sait pas» 
grec, mais il exigera que vous sachici le grec poui 
tendre. Du français de voire mère, il n'en est plus question. 
Le latin même est trop vulgaire pour son iulnielligibjlité iji 
lématique. Vous aimiez à voir une couronne de Reiiie( 
Marguerites s'arrondir dans les blonds cheveux de votre f^ 
tite tille! Oh! cela était charmant! liais, halte-là, cette Ke»»- 
Marguerile, que chérissait Marguerite de Provence , c'est un 
Lettcanthime'. Et qu'est-ce qu'un Leucanthème, s'il vou« 
plail ? Voyez le Jardin des Racines Grecques ; c'est une fieur 
blanche. Misérable, qui n'a vu qu'une fleur blanche dans li 
Reine-Marguerïte! Faites et conservez des langues a' 
pareils ouvriers ! Je reviendrai ailleurs sur ce vice radlcai!| 
des nomenclatures qui ont substitué partout le mot de ci 



~ 106 — 

Temion au vocable naturel. Je dois dire , avant tout , que 
je ne suis pas le premier à m'en plaindre , et il m*en coûte 
peu , car ie n*ai pas la ridicule prétention d'arriver le pre- 
mier à la découverte des idées. M. Jaume de Saint-Hilaire , 
si connu parmi nos botanistes , me fait Thonneur de m'écrire 
qu'il insiste depuis trente ans sur le rétablissement de cette 
terminologie ingénieuse et pittoresque, que nos méthodes 
ont détruite , et qu'il fut secondé^ dans son dessein , par le 
respectable Antoine de Jussijeu , que les maîtres actuels (ie 
la science reconnaissent parmi leurs maîtres. 

Il y avait cependant une raison prépondérante en faveur 
de la langue des méthodes , et je ne veux pas la dissimuler, 
c'est que sa forme la rend universelle. Appeler une fleur 
des prés Marguerite ou Pâquerette , comme les jolies petites 
iillesqui en font leurs bouquets, il y a là une idée ravissante. 
La nommer Chrysanthemum Leucanthémum , c'est-à-dire à 
peu près une fleur d* or aux fleurs d'argent, c*est une lourde 
absurdité , mais une absurdité frappée au coin de tous les 
pays , et qui a cours partout où l'on se sert de la fausse 
monnaie des nomenclatures. Un grand malheur , c'est que 
les naturalistes aient à peine étudié la langue de la nature ^ 
où ils auraient appris tant de belles notions ! Il y avait ma- 
nière d'allier beaucoup d'érudition à un peu de sentiment 
dans Vonomatotecnnie des choses naturelles, et c'est à quoi 
l'on n'a jamais assez pris garde. Le nom est une des parties 
les plus intimes de l'être, et c'est pour cela sans doute que 
Dieu en accorda la perception au premier homme , à l'ins- 
tant même où il le créait d'un morceau de boue, pour faire 
de lui le sanctuaire de la pensée. Toutes les fois que la mé- 
thode s'est rapprochée de ce principe du nom, dans son im- 
position, elle a fait merveille ; toutes les lois qu'elle s'en est 
éloignée , elle n'a élé que pédante et barbare. Donnez le 
Narcisse des ruisseaux aux poètes; conservez à Vanémone des 
bois son joli nom de Sylvie ; cela est à la fois philosophique 
et gracieux , deux qualités qui se trouvent rarement réunies 
dans les nomenclatures. Voilà des désignations caractéris- 
tiques sur lesquelles il n'est pas permis de revenir, au gré de 
ces ravageurs de dictionnaires spéciaux , qui bouleversent 
tout pour tout nommer. Il y a un insecte, lugubre de 
mœurs comme de couleur , que nos anciens naturalistes ap- 

14 
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^laienl le ténèirion présage de mort, parce qu'il n'habite qu* 
dans les lieux les plus obscurs , et qu'il préfère à tout autre 
séjour te terreau humide des vieux lombeaux, Je l'ailrouvéj 
à bien des années de distance, aux souterrains de Saint 
Uenis ) dans la crésote de Sainte-Marthe , à Marseille et daiHii 
ja cave de Boh-Roy , au comté de Lennox- Aujourd'hui oà^ 
en a fait un bLaps; et qu'est-ce qu'un blapsP Va iaseci 
nuisible P Eh bien , cela est prosaïque , cela est plat , celA 
est vague à force d'Ctre général et , pour comble de mala- 
dresse, est faux. 

Le modèle des nomenclatures , c'est la nomenclature ai* 
tronomiquc , le Chemin de Lait , le Chariot , le Dragon , 1'^ 
toile du Berger , etc.; aussi ce sont des bergers qui l'ont 
faite (I). 

Nul doute ensuite qu'il ne soit souvent très -curieux ou tré*- 
important de rechercher aussi l'élymologie de ces dénonii- 
nations vulgaires. A part l'inlérét qui les rattache à notra 
idiâme a nié-historique , elles peuvent quelquefois mettrcf 
sur la trace de mœurs , de croyances , etc. , dont nous n'a- 
vons pas la moindre idée. Ainsi , par exemple , le celUs aiu- 
tratii (le micocoulier) se nommeeu Provençal, FarabreguU 
ou Falabreguiè : comme toutes les dénominations furent et 
seront toujours signilicatives , ne serait-il pas nécessaire da' 
retrouver la valeur de celle-ci comme de tant d'autres P 

Je sais très-bien que l'unique raison qui a fait que les bo- 
tanisles et tous les naturalistes , en général , ont dédaigné; 
la nomenclature vulgaire, est précisément la prétention 
decréer une tangue universelle, et j'accorde que c'était U( 
un besoin ; mais je ne conviendrai jamais qu'il a été bieii 
rempli. Ainsi, au lieu de décrire l'objet dans une langu 
morte et inintelligible pour les neuf-dixièmes des habiianti 
du globe, n'aurait-il pas été plus simple , plus naturel là 
plus pittoresque du moins , d'imiter le peuple dans ces mémet 
changements de noms? Croit-on qu'il n'aurait pas mieux valu 
traduire, mot pour mot, l'idée appellative attachée parle 
peuple à chaque fleur , a chaque animal, à chaque insecleF' 
Que l'on ne croie pas que par cette méthode.on n'eût point 

(i) ChitlcE Kodicr, Noiloni £l<rocniaire* de Linguiiliqne, p. : 



1 



— 107 - 

ilé universenement intelligibie : partout les mêmes acci- 
dents , les in<!nies phénomènes ont toujours produit les 
mêmes dénominations signîticatives. Adam désigna toutes 
choses par le nom qui leur convenait , et dans la succession 
des siècles et des langues, ces mots ont bien changé sans 
doute , mais ils n'ont jamais été qu'une succession de traduc- 
tions du même mot , de la même idée. Dés ce moment , la 
nomenclature eilt été universelle , intelligible , pittoresque» 
en rapport avec les idées vulgaires , et lorsque les choses 
n'auront point de noms , il faudra remplir cette lacune aveo 
la même théorie des dénominations , etc. 

Le ministre de l'instruction publique , pénétré de l'impor* 
tance de toutes ces idées, dit positivement, dans ses instruc' 
tions aux membres correspondants du comité des Chartes ■ 
Chroniques et Inscriptions. Des passages intéressants sui 
l'état des sciences malbëmatbiques, physiques, cosmogra' 
phiques et naturelles , se rencontrent dans des ouvrages en 
vers, qui étaient des espèces de répertoires et de compila- 
tions universelles. Ainsi les Eestiaires appartiennent à la fois 
à la science naturelle et à la poésie de ces temps. Ainsi, dans 
la Bible de Guyotde Provins est le passage célèbre sur la 
boussole. On cite d'un autre ouvrage en vers , un passage 
sur les Antipodes. D'autres testes semblables peuvent , en sa 
rencontrant , éclaircir l'origine de certaines inventions , on 
la date de certaines connaissances ( verres à lunettes , pou- 
dre à canon , feu grégeois , etc. ) Mais la plupart de ces ou- 
vrages sont en langues vulgaires , et par conséquent , pour 
donner leur synonimie, ou les comprendre , il faut nécessai- 
rement avoir recours aux lumières que les patois peuvent 
seuls fournir. Ensuite , comme le peuple a les rudiments de 
toutes les sciences, auxquelles nous avons donné desdévelop- 
pemenlsd'un luxe parfois inutile et embarrassant, et que 
c'est réellement de toutes les classes de la société , celle qui 
voit le plus d'objets et le mieux, il faudrait appliquer aussi 
tout ce que nous avons dit sur la botanique et la zoologie A 
la géologie elle-même. 

H serait infiniment curieux, en effet , de faire aussi l'inven- 
taire de ses connaissances sous ce point de vue, et chez 
toutes les nations, dans le but que nous nous proposons en 
général, ensuite dans celui de s'assurer que , sans a«- 
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cune relation , les mêmes objectifs ont produit partout la 
même dénommation significative. En un mot, que les hommes 
voient toujours les choses du même œil et les peignent avec le 
même esprit, ou bien , comme nous le disions tout-à-rheure, 
qu'ils ne tirent que traduire dans des langues plus modernes 
les dénominations imposées par les idiomes éteints. Les mots 
nous révéleraient probablement encore bien des erreurs , 
bien des préjugés , bien des légendes ridicules, mais dont 
pas une ne serait inutile à l'histoire de ces sciences , consi- 
dérées en elles-mêmes. 

Nous avons déjà dit quelques mots sur Tutilité de rétude 
des patois , quant à la partie purement littéraire ; mais nous 
n'en avons point parlé encore quant à la critique et à l'his- 
toire littéraires.;Nous n'avons point cité non plus d'écrivains 
patois des trois derniers siècles ; mais ne nous reste-t-il rien à 
déplorer antérieurement à cette époque ? Le mépris de nos 
patois ne nous a-t-il rien fait perdre, que nous soyions en 
droit de regretter aussi? Qu avons-nous de ces épopées 
nombreuses , (1) composées dans le midi de la Fran ce, sur 
tant de sujets différents, et principalement sur les exploits 
du fameux duc Guillaume , contre le^ Sarrazins ? Leur 
destruction sera sans doute d'autant plus vivement ressentie» 
aujourd'hui que cette période, peut-être la plus imposante et 
la plus importante de notre histoire , est ainsi sans annales 
suivies , sans preuves irréfragables , sans détails circonstan' 
ciés , livrée à d'oiseuses discussions , nialgré le beau iravail 
de M. Reinaud, de la bibliothèque du Roi. 

Le chef-d'œuvre des romans de chevalerie , le seul que 
l'immortel Cervantes , ce fléau des ridicules rêveries , ne 
comprenait pas dans la proscription générale , celui que le 
talent souple, gracieux et facile de M. de Lesser nous a rendu 
pur, frais et riche, n'était-il pas, primitivement, écrit en patois 
picard? N'avons nous pas le dr^it de regretter à jamais que 
ie mépris général , dont la langue d'oil couronnée enve- 
loppa tous les patois , nous ait fait perdre le chef-d'œuvre 
de la première moitié du xive siècle? Ce que les traducteurs 

(i) Fauriei* sur les Epopées Provençales, adcaic. Rerue des Deux 
Mondes , iSia. -~ Scblegel f Observations sur la Langue et li Litté- 
rature Provençales , etc. 
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en retranchèrent, ou ce qu'ils y ajoiltèrent, affaiblit à un tel 
point ce chef-d'œuvre que, quoique né en France, il nous est 
complètement impossible de rétablir aujourd'hui la version 
primitive , et l'on peut en dire autant de Y Imitation de J.-C. 

L'un de ses traducteurs, Herberay, seigneur des 
Ëssarts , dit positivement , dans son épître dédicatoire : Es- 
tant Âmadis Gaulois et non Espaignol , j'en ai trouvé encore 
quelques restes dans un vieil livre escrit à la main, en lan- 
gaige picard, sur lequel f estime que les Espaignols ont 
fait leur traduction, non pas du tout suivant le vray original, 
comme on pourra le voir pour cestuy , car ils en ont obmis 
en certains endroits et augmenté aux autres. Tachons donc , 
s'il est possible , de découvrir aussi ce précieux manuscrit 
picard qui , quoiqu'en patois , fit à l'étranger une des pre- 
mières gloires de notre patrie ; car , il est bon de le dire en 
passant, et cette circonstance est aussi curieuse qu'in- 
croyable, c'est que le goût de la langue néo-celtique, nom- 
mée lour-à-tour Thioise , Theolisque , Langue d'Oil , Fran- 
cise, etc., répandue dans toute l'Europe, fut du en pre- 
mière ligne à ce que la langue nouvelle conservait ses radi- 
caux celtiques communs à toute l'Europe , et par conséquent 
facilement intelligibles, et ensuite à deux monuments litté- 
raires du genre de ceux dont nous parlons , Âmadis des 
Gaules d'abord et ensuite l'histoire etja chronique de Gérard 
d'Ëuphrate. 

Dès l'apparition de ces poèmes, en effet, la lan- 
gue romaine , dédaignée à son tour par la seule classe de la 
société gauloise qui l'eut caressée par ambition ou par pru- 
dence , fut abandonnée enfin par les savants eux-mêmes , et 
le règne des langues nationales fut assuré. On convient 
assez généralement qne non seulement, même sous la plume 
du seigneur des Essarls , la langue d'oil était déjà parve- 
nue à perdre son ancienne rudesse teutonique , mais encore 
qu'elle disputait avantageusement d'élégance avec la langue 
romaine. 

Que sont devenus aujourd'hui ces monuments de 
notre gloire et de notre histoire littéraire ? Ne devons-nous 
pas à ce même dédain là perte du magnifique travail de 
Pernsrdde Treviez [dé Tribus Viis) , chanoine de Mague- 
Ipnne, sur \ Histoire du noble et vaillant chevalier Pierre dePro- 



— 110 - 

vence , et aussi delà belle Magueionne, fille du Boy de Ifaplm 
que Pétrarque retoucha, pendant qu'il faisait son cours i 
droil à Montpellier vers 1320, que l'on mit en français o 
1454 ou 1457, querajeunit Jean CastLIlon dans la Bibliolhèqnt 
onoig, et qui court encore nos campages , ou elle porte 1 
plaisir et le repos. Ouvrage provençal d'un mérite incoB 
testable, écrit vers la tin du Kn° siècle , et dont nous d'm 
vons même pas une copie. 

Si, dans un cas, nous connaissons les titres de certain 
ouvrages perdus , combien n'en ignorons-nous pas ? Avoni 
nous jamais eu une bibliographie, même incomplète, pom 
les xiic , siiie, xive , Kv siècles? Que de trésors perdus dont^ 
nous ne -connaissons même point l'existence! D'un autre 
cdlé, par conséquent, nous retrouvons aussi, depuis on 
siècle, des trésors littéraires dont nous n'avions rencontré 
nulle part la plus légère indication : tels sont les Cantiques 
en langue romane, avec les airsnotésque M. de Saolcy vient 
de découvrir. De ce nombre, et tout-â-rait hors de ligne, bien 
au-dessus de tout ce que nous connaissions, sont les poésies 
suaves et belles de nos troubadours , parmi lesquelles nous 
placerons, en première ligne, ceuK d'un troubadour inconnu, 
dont il no nous reste que deux mauuscrits , que deux co- 
pies , mais complètes fort heureusement. C'est l'oauvre su- 
blime d'un homme dont Barthélémy de Pise, saint Bona- 1 
venture , Thomas de cêllano et le P. Chalippe , se sont plu k ■' 
écrire l'admirable vie. Je veux parler de saint François des J 
Stigmates, né ù Assises (1). et dont nous préparons une biei>| 
pâte traduction , faute de mieus . 

Voilà bien quelques exemples de l'indispensable nécessîtA 1 
del'étudedespatois, voilà quelques preuves des pertes irr^l 
para blés produites par leur mépris, par leur proscriptioml 
quant k l'histoire , à la géographie . à la numismatique , à U4 
paléographie, aux lettres, aux sciences, à la gloire nationale. I 

(0 V. Catalogue de Spire , iBiG , arlicle de Gœrre* : Saint Pr.o- | 
^ois d'Astiaes, IrDubaduDr. — Revoc Européeane, aeptembre il 
vembrc , iBSi. — Daquciiie , Hiitoirc des Lellres »faiH le Chrii- 
tinniimE , E. i , p. i54 et acq , etc. Je piépare une iradoctioD de cet 
cheb'd'œttïtes , précédée d'ooe lic de l'auleur «t luifie d'ungloir 
taire ètjmoingiqiie. 
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Le barbare sacrifice n'est point encore complètement con- 
sommé; veut-on que Ton perde aussi ce (^ui surnage dans le 
déplorable naufrage qui submergea cette grande partie des 
archives de Fintelligence humaine ? Ne veut-on point arra- 
cher aux coups du temps, qui détruit tout , ces précieux dé- 
bris de notre littérature nationale ? Veut-on que Ton ne con- 
serve plus absolument aucune trace de ces langues admira- 
bles, créées sous le beau ciel de France ? Veut-on enfin que 
Ton continue à éteindre, sans exception, Xous ces dialectes 
harmonieux, afin qu'une fois oublié on ne puisse plus com- 
prendre les rares monuments qui nous en resteront? 
N'avons-nous pas déjà trop de>nos stériles regrets, à propos 
de la mort absolue de la l^angue parlée en Gaule, avant 
l'invasion romaine, et que mille efforts, d'une profonde éru- 
dition, ne sont pomt encore parvenus à restituer? Veut-on 
laisser anéantir également, par le temps, ces productions 
charmantes aussi utiles à notre histoire littéraire qu'à notre 
histoire politique? Nos pertes ne sont-elles donc pas déjà 
mille fois trop grandes ? Puisqu'il en est temps encore , 
faites entendre , Messieurs , votre voix puissante ; donnez 
l'impulsion. à ces recherches premières: cette initiative est 
digne de vos lumières , de votre zèle et de votre haute po- 
sition. Concourons tous à cette œuvre littéraire et patrioti- 
que ; recherchons avec respect ces 

Illustres escritores , nossos Padres 
Quecrearao nos braços nossa lingua. 

ËLPino. 

Nos pertes, faites en littérature seulement; sont incalculables 
aussi , sous le point de vue qui nous occupe. Les grands dra- 
matistes chrétiens des xvie et xviic siècles ne nous paraissent 
incompréhensibles ou merveilleux que parce que nous nous 
plaisons à les considérer comme point de départ , tandis 
qu'ils ne sont réellement qu'un point de transition , qu'un 
anneau intermédiaire de la grande et belle chaîne intellec- 
tuelle des Gaules , dont les historiens ont dès long-temps, et 
peut-être à jamais , perdu toute trace. Lopez de Vega , Calde-' 
ron, Shakç^pearCi etc.> n'ont certainement pas créé le 
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théâtre d'un premier jet. Comme Christophe Colomb , ils 
eurent aussi des prédécesseurs qui écrivirent dans les 
dialectes néo-celtiques qu'ils illustrèrent , et ces hommes de 
génie eux-mêmes ne peuvent être bien compris qu'autant 
que l'on serait à même d'étudier les idées , les croyances , 
les poétiques, les travaux de leurs prédécesseurs, mais il faut 
d'abord les retrouver et apprendre ensuite leur langue, à 
l'aide de nos patois. 

Dans l'ordre des idées que nous indiquons si rapidement , 
il est une vérité générale qui ne souffre absolument aucune 
exception et la voici : c'est que les origines des langues mo« 
dei nés de l'Europe ne peuvent être définitivement retrouvées 
aussi que par l'étude approfondie de nos patois. 
L'étude des patois de France servira surtout, par exemple, à 
la connaissance de la langue espagnole et de se| étymolo- 
gies. Nous avons prouvé ailleurs que non-seulement les 
Gaules eurent de tout temps une influence majeure et déci- 
sive sur la Péninsule-Ibérique, mais encore qu'elle fut dotée, 
par les Gaulois, de sa population première et par suite de 
sa langue primitive, (i; C'est de là qu'est venue à l'Espagne 
l'habitude inévitable de tout recevoir de la France. Ne nous 
doit-elle pas une seconde fois ensuite une langue riche 
et complète, composée également chez nous ? Les Espagnols 
ne l'ont-ils pas proclamé eux-mêmes? Qu'est en effet cette 
belle langue limousine , si ce n'est encore un dialecte celti- 
que poli par nos troubadours , qui la portèrent ensuite dans 
la Péninsule, avecTart amoureux de l'employer ? La même 
chose arriva en Angleterre , en Grèce , etc., chez tous les 
peuples enfin issus de sang gaulois , et si l'Espagne eue une 
langue fixée avant la France , elle le doit à ce qu'elle con- 
serva religieusement cellejque nous lui avions donnée, tandis 
qu'au contraire elle fuyait de France, sous le pouvoir tiH 
desque de nos premiers rois. 

Ce que nous disons de l'espagnol s'applique également au 
portugais surtout qui , comme l'a très-bien vu M. Yillemain, 
n'est que la langue d'oc (2)^ Une autre langue qui , avec 

(i) Histoire Monétaire et Philologique du Berri, iD-4y Bourges^ 
(2) OuTrige cité, 1. 1 , p. ^5, 
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i^Uemand se partage aujourd'hui notre système d'éducatitMi^ 
ne saurait rester indifférente non plus à toutes les recherches 
que réclame l'étude de nos différents patois. Je veux parler de 
l'anglais. L'invasion normande en effet porta dans la grande 
Bretagne» sous Guillaume , et maintint sous ses premiers 
successeurs, jusqu'en 1385, c'est-à-dire pendant trois siècles» 
la langue romane, qui n'y laissa , comme le latin » que des 
traces nombreuses que l'on ne peut bien apprécier aussi 
que par le moyen dont nous nous occupons (1). 

II n'y a en dtét, pour aucune d'elles, ni histoire littéraire 
complète , ni étymologie possible » ni traduction fidèle de 
leurs premiers poètes. 11 y a plus encore, c'est que sous 
tous ces rapports la France ayant été pour ainsi dire l'atelier 
phonétique où se fabriquèrent la plupart des idiomes néo- 
celtiques pariés en Angleterre , en Allemagne , en Grèce » 
en Turquie, en Espagne , en Italie, etc., et, à une certaine 
époque de l'histoire moderne , chacune de ces nations ayant 
également parlé une langue identique , c'est encore bien 
évidemment dans les différents patois de France qu'il faut sou- 
vent aller chercher les origines de plusieurs mots appar- 
tenant à ces différents idiomes. Que nous prenions les 
poètes, qui partout précédèrent ou suivirent immédiatement 
Dante ; que nous en fassions autant pour Richard Cœur-de- 
Lion, eti Angleterre, pour les troubadours limousins de 
l'Espagne, et du Portugal , il n'y a point de connaissance 
parfaite de ces langues, à souches et à additions communes, 
sans cette condition. Comment en serait-il autrement pour 

. les nations où régnent les idiomes nommés néo- latins ? Cela 
me paraît incontestable : et quant aux autres, comment pour* 
rait-on supposer que le patois barbare , que l'on décore du 

. titre de langue anglaise , pût se passer de cette ressource, 
pour créer aussi son dictionnaire étymologique, alors qu'on 
se rappelle que la langue d'oc ne fut exclue des tribunaux 
Britanniques qu'en 1361 , par arrêt du parlement, peu de 
temps après le traité de Bretigny , par lequel Edouard |II 

. devait renoncer à ses prétentions sur la couronne de France, 



(O^iUcmiin, ouvrage cité ^ t. i , p.'iSô^i^^, t. h , p. i8o-i8|.- 
Xtjmologiei , p. 76-80 a'îi , elc. 

lé 
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la Normandie , etc. ? Je n*accuinulerai point les preuyeS en 
faveur de ce fait , si bien entreru d'ailleurs par le sarant 
Lacurne de Sainte-Palaye (1). 

Tout ce qu*a dit M. Nodier , tout ce que nous avons dit 
nous-méme est si vrai , qu'un des hommes de l'Europe qui 
connaissent, le mieux et le plus, la laitue et la littérature 
espagnole est M. Viardot , auquel noiis devons une evcet* ' 
lente traduction du Quixote , et pourtaat chaque fois que c^ 
écrivain pur , élégant et spirituel rencontre une difficulté du 
genre de celles dont nous nous occupons , il ne peut la ré- 
soudre et commet des erreurs que certains paysans relève- 
raient très-facilement. Ce savant a publié, dans un vo- 
ume très-remarquable I la strophe suivante, extraite d*uB 
poème sur Alexandre , fait en 1250 par Juan Loren20 de 
Astorga , c'est-à-dire à une époque où les idiomes néo- 
celtiques ne s'étaient point encore bien fractionnés , bien 
parqués d'une manière tranchée , à une époque enfin oA 
existait encore entre eux cette analogie frappante dont nous 
•avons parlé si souvent : 



Estaba don Febrero sos manos calentando 
Gras fade sol , oras sarraceando 
Verano e inviemo ibalos destremando 
Porque era mas chico se iese querellando. 

trompé sur la valeur dequelques mots, qui n'ont point été 
conservés dans rididme néo-celtique de la Péninsule-lbM- 
que, et n'ayant point étudié les patois de l'Espagne ni de la 
France , le savant littérateur traduit ainsi ces quatre vers ; 
Don Février $e chauffait les mains : tantôt le soleil luisait 
tantôt tété et Vhiverse livrant bataille^ U venait les séparer^ 
se plaignant de ce qu*il était le plus petit. Tandis qu'il me pa- 
rait bien évident qu'il faut les rendre ainsi : Don Février se 
chauffait : tantôt il faisait soleil , tantôt celui-ci se cachitft 



(i) Mémoiref de l'Acidéinic au Inicriplionf et Belles I<enrea, 

t. IKIT. 
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et allait découvrant (laissant entrevoir) le printems et 
l'hiver, et comme il était plus petit, il se querellait avec 
ceux-ci. Je ne dU rien d'une autre méprise de ce littérateur 
alors que dans une éjégante traduction d'une romance du 
Cid il a pris pour un vieil adjectif le nom propre du comte 
Loçano de Gormas, père de dona Ximena-Gomez , etc. (1). 
Cest ainsi qu'un homme haut placé dans les lettres , et qui 
a publié un ouvrage classique sur la littérature romane 
traduisait la suer Comtessa par la Comtesse Suer au lieu d^ 
Sa Saur, la Comtesse , etc.. 

Comme on le voit les hommes les plus érudits sont sujets 
à de graves erreurs dès le moment qu'ils veulent toucher 
aux monuments des premiers siècles de l'histoire littéraire 
des langues nationales, alors qu'ils n'en connaissent point à 
fond tous les dialectes ; mais c'est bien pire encore lorsqu'ils 
se hasardent à parler des origines. Ainsi y Court de Gebelin. 
fait venir le mot hidalgo du theuton adel ou edel qui veut 
dire noble [2) , tandis qu'il vient bien incontestablement de 
l'espagnol hijo de algo ( fils de quelqu'un) par opposition 
à Pechero (poitrinier, l'homme à larges épaules > le porte- 
faix de la société } qui veut dire roturier , et qui par consé- 
quent n'est fils de personne , qui n'est pas né enfin , comme 
on le dit au faubourg Saint-Germain.. 

Si je ne craignais pas d'abuser de vos moments, je vous 
rappellerais , Messieurs , que de semblables erreurs ont été 
commises par la même cause en Italie, en Portugal, etc. dan^ 
des circonstances analogues , et Ton concevra facilement 
qu'il doit en être même ainsi pour les langues qui paraissent- 
avoir des physionomies bien différentes ; mais Thistoire- 
politique explique la présence des mots patois de France 
dans ces langues étrangères. Ainsi lorsqu'on n*a point oubli^ 
que la langue romane régnait en Grèce aux xn et xiiiè 
siècles , grâce aux rois français de Chypre et de Jérusalem , 
qu'elle dicta ses lois pendant trois cents ans à Constantino; 
pie, que Guillaume-leConquérant soumit la fierté Britanni- 

(i) Etadef sur l'histoire dei loftitotionf î de la Littérature , du. 
Théâtre et def Beaux -Arts en Espagne, in-8o , Parif , i835« 

(9] Histoire Naturelle de la Parole „ in-4o , p. 1 5g, 
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que à t'Iiarmonie ite ses expressions , etc., on a ouvntfl 
un champ immense à l'étymologie. L'influence qu'a tot^l 
)ours eue la race gauloise porta ainsi de tous cAlés la H 
dialectes qu'elle créa , en sorte qu'aujourd'hui toutes les 1 
nations ont besoin du dictionnaire de nos patois pour Taire J 
le dictionnaire élymologique de leurs langues. C'est pré 
sèment encore ce qui explique aussi l'analogie du Katfaal 
avec le Roussit Ion ai s. 

Pendant l'enfaolement des idiomes néo-ceUiques en effetifl 
la Catalogne faisait partie du royaume d'Aragon, et ces dein'" 
provinces furent réunies sans interruption sous les Gothi 
sous tes Arabes , sous tes comtes de IJarcelonne , et cn{ 
■ous la Corona de Arago. Une raison qui vient ei 
quer pourquoi le Katlialan est un anneau inlermédiaire enU] 
les patois de France lels que ceux du Daupliiné, du Hor«l 
vand , du Berry , du Poitou , etc., et ceux de l'Espagne , 
c'est que les armées des premiers comtes de Barcelonne 
(vers 840) étaient de la race des ducs d'Aquitaine, et que Jac- 
queS'Ie Conquérant, né et élevéàMonlpellier [1213], qui con- 
quit Valence sur les Maures , portait ainsi partout la langue 
qu'ils venaient de créer. C'est précisément ce qui fait qulltt 
paysan languedocien sera compris sur tout le littoral médt- ' 
terranéen, depuis Port- Vendre jusqu'aux limiles de Murciê. | 
On peut suivre les mêmes mij^rations de peuples et dgl 
dialectes , aux mêmes conditions, dans le Çerry , dansai 
Horvandet jusque dans les colonies françaises. Ainsi | 
exemple le Katlialan pénétra bien éTidemment dans le BerM 
parRo1land->e-Puissant, roi de Roussillon et seigneur de E 
Charité ou mieux de Saint-Cyr , monastère qu'il y tit bâtir. " 
Baymond , roi de Sarragosse , dut l'y porter aussi dans sa 
guerre contre Pépin(730à737). Voilà précisément ce qui 
nous explique pourquoi les Coutumes de La Perouse , rap- 
portées par La Ttiaumassière, sont en langue romane et pas 
du tout en langue d'oil. Voilà pourquoi l'on retrouve encore 
des Irares nombreuses de cette langue primitive dans les 
poCroes d'Etienne Paixant, trouvère Berruyer d'un mé* 
rile remarquable. C'était également celle que l'on pai- 
lait à la cour d'Aliénor, dans le Poitou. Enfîn, je ne vois pas 
vne seule objection valable à faire à l'opinion de Duclos, ds 
lUrnouai'd, ele. qui prctendcnt que celle langue iwve, noni- 
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mée indiifféremment lingua aquitana ou lingua lemoviea par 
Bernardus Gomez et d'autres (1) , fut commune à toute la 
France, dès le yniesiècle, et que ceux qui la parlaient éproo- 
vaient un tel dégoût pour la langue du nord qu'ils la com- 
paraient à Faboiement des chiens. 

J'en dirai autant de l'opinion de M. Bégin(2), qui prétend 
que la naissance de la nouvelle langue n'aurait point eu 
lieu si la cour des rois de France s'était établie à Arles , 
ainsi qu'on le proposa vers le commencement de la seconde 
race. Le Provençal se serait maintenu dans toute sa pureté f 
on le parlerait aujourd hui , et au lieu d'une langue difficile 
à manier en poésie, pauvre en expressions variées^, et ne 
possédant pas les diminutifs et les augmentatifs qui donnent 
tant de grâce aux idiomes méridionaux, nous aurions hé- 
rité d'un langage déjà formé, qui eût permis à notre littéra- 
ture nationale de marcher quatre siècles plus tôt qu'elle ne 
Ta fait. Le tudesque et le celtique, modifiés par le temps, et 
unis en petite proportion au provençal, composeraient 
maintenant une langue riche , délicate^ comme l'italienne , 
mais avec moins de mignardise dans ses diminutifs ; noble 
comme l'espagnole, mais avec moins d'emphase et de mono- 
tonie dans ses terminaisons. 

Du reste, toutes ces assertions sur l'universalité de la 
langue romane ont déjà été mises hors de doute, et elles 
ressortent- incontestables de notre Langatlas , sur l'utilité 
duquel M. le ministre doit vous consulter. Messieurs; elles 
sont évidentes encore lorsqu'on étudie sous ce point de vue 
la Sardaigne , la Sicile,, l'Italie et la Corse (3), à plus forte 
raison l'orsqu'on applique ces recherches au Portugal , à 
l'Espagne , etc. Sans le précieux secours de nos patois , dé- 
rivai tous de cette Unguede transitioui Dante offrirait s^ussi 



(i) GoDfidéraHoos sur l'origine def Laoguet Méridionalef. 

(2] Muratorî, Aotîq« ital. , t. 11. — Actes du viiie fiècle. ^ I>aote» 
IhUa Fotgare Etoquenza , si cet ouvrage est bien de lui. — Ménage , 
Origine de la Langue Italienne. — S. -G. Terrîn , de l'origine» de§ 
progrès et de l'inllnence de la Langue Provençale, ad calce, Revnt 
4« ProTence, iQ«8* , Marseille 9 i83o , t. u; p. t5o à i/^â, tt€. 



— 118 - 

des difficultés insurmon tables, non seulement dans ses poésie» 
provençales , mais encore dans sa Divina Comedia , et Pé- 
trarque lui-même , qui avait habité la France , qui s'était 
adonné à l'étude de nos patois avec tant de plaisir , n*est pas 
tellement florentin que son séjour prolongé à Montpellier , 
à Avignon, etc., n*ait introduit certaines expressions 
patoises dans ses poésies erotiques. Il est difficile , disait 
Jules-César Scaliger , parlant des sonnets et des canzoni de 
ramant de Laure, à cause de beaucoup de mots que les Ita- 
liens n'entendent pas. Us sont provençaux, et, ajoute- t-il 
avec orgueil, entre deux parenthèses, Ego omnia irUellige- 
rem , car il est bon de savoir que cet illustre savant en la se 
flattait aussi de connaître presque tous les patois de France. 
Il aurait été vivement à souhaiter que Ducange , Carpen- 
tier , Roquefort , Rochegude , etc. , eussent pu en dire au- 
tant , on n'aurait point eu de si nombreuses erreurs à leur 
reprocher. N*est-il pas inconcevable , en effet , que le pro- 
fond Ducange , auquel la science deà mots doit des révéla- 
tions si importantes, ait dit que l'expression romane de 
Meilloury millor y vient du mot anglais Mjrlordf Enfin» 
chose extraordinaire , c'est qu'il serait extrêmement difficile 
de citer un exemple dans lequel les textes patois ou ro- 
mans auraient été fidèlement cités par les différents auteurs» 
qui invoquèrent leur témoignage, à commencer par les vers 
que Dante met dans la bouche du troubadour Arnaud Da- 
niel (1) , jusqu'à M. Raynouard , et cela parce qu'ils n'étaient 
compris ni par les manuscripteurs, ni par les éditeurs , car 
les fautes n'émanent certainement pas du Dante , puisqu'il 
est parfaitement démontré aujourd'hui qu'il connaissait 
très-bien i'idiôme provençal. 

Le président Gallaup, poète patois fort distingué, a 
pourtant fort mal imprimé de même les Tcrs attribués à 



(i) Purgatorio, Ganto un.— Delta yolgare Eioquênza. -^ Lu 
Tbaumasfière , Goatames de la Paerose , daoi les coatumea dp Berri 
de cet aotear. — • Dominici » dô Pnrogativà AHodiorum* — Perti€itn« 
— Ghaa teuil de Gallaup, disooars sur lei Arcs triomphaux de Ifiimea» 
etc. > etc. 
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Frédéric I , et tellement dénaturé le premier couplet d'un 
tençon, entre Savary de Mauléon et Gaucelm Faidit, qu'il 
est inintelligible. Court de Gebelin, qui avait tant étudié les 
patois, sous le point deTue de la philologie comparée, vou- 
lant traduire lo premier vers de la belle inscription béar- 
naise , placée sous la statue équestre de Louis XIV , à Pau , 
commet une faute d*une grossièreté vraiément inexplica- 
ble (1), que nous allons citer aussi. 



Jci qu'ei tarr-ilùlls de nousté gran Senric , etc. 

Ici gu Tarrière fils de notre grand Henri. 
Au lieu de: 

C'est là qu'est le fils de notre grand Henri. 

M. Monnier, auquel nous devons un beau travail sur la 
langue rustique et populaire du Jura y n'a pas toujours pu 
éviter les erreurs de ce genre : nous n'en citerons pour 
preuve que sa traduction d'un couplet d'une chanson juras- 
sienne dont la teinte sauvage et sombre peint très-bien les 
montagnes où on l'entend. La dernière traduction est la 
nôtre : 



. On dzor d'aderri 
Que la nâ vola vini| 

Las ouazes de nj , 
Cud iront se redzoï, 

1 si san butas » 
Tôt en ouna cha , 
Quand i se volaian posa , 

Cruvivan non pra , 
Et quand dz'iro de coûta laou 
Uou cha mi fassa paou. 

(i) DictioDD«Jie étymolofiqae de la langue françaiae, in-40) P«' 
vil , 1778, p. uuiij. 
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\jn )oar d'automne, 

Que la neige youlait Tenir , 

XMs oiseaux de passage 

Pt^nsèrent se réjouir. 

Ils se sont mis 

Tous en une troupe, 

Quand ils se voulaient poser. 

Ils couvraient un pré ; 

Et quand )*allai du côté leur 

Leur troupe me faisait peur. 



Un jour, en arrière, 

Que la neige voulait Teiiif^ « 

Les oiseaux de nuit , 

Voulurent se réjouir. 

Ils se sont mis 

Tous en un tas * 

Quand ils se voulaient poseri 

lis couvraient notre pré . 

Et quand j'allai du coté-là 

Leur tas me fit peur. 



Le même écrivain il traduit le charmant diminutif de gne-' 
iletta {brebis), employé comme expression de tendresse, par 
PoutHte. 

En 842 , les seigneurs français, dit M. Ghampollion-Figeac, 
s'étant rendus garants de Talliance que leur roi Charles ve- 
nait de contracter avec son frère, Louis de Germanie, contre 
Lothaire , promirent , par serment , que si Louis respectait 
les conditions de cette alliance, et que leur roi Charles les 
enfreignît, aucun d'eux ne le servirait contre Louis. Le texte 
porte que si Karolos non lo stanit , si io retumar non Uni pois, 
ne io ne neuls cui eo retumar int pois , etc. , ce qui signifie 
mot à mot : si Charles ne le tient ( le serment ) , si je ne. puis 
Vy ramener^ ni moi , ni aucun que j'y pourrai ramener^ ne ser- 
virons contre Louis; et, d'après la première version : connue 
et servilement copiée , tout le monde a traduit ainsi : Si 
Charles ne le tient , si je ne puis Yen détourner , ni moi t ni 
aucun de ceux que je pourrai en détourner ne le servirons 
contre Louis, c'est-à-dire d'unTe manière entièrement oppo- 
sée au texte , et en faisant un contre-sens complet , parce 
qu'on n*a pas connu la force du mot \'Int , Illumin , parce 
qu'on n'était pas familiarisé avec ces phrases si communes 
dans les langues vulgaires , parce qu'enfin on expliquait une 
langue qu'on n'avait pas encore cultivée (1). 

Ducange (2), en a fait exactement autant pour quatre vers 
charmants que , ni Carpentier , ni le président Mazaugue , 
n'ont pu rétablir , et que voici , j'espère enfin , dans toute 
leur fraîcheur. 



(i) Nouvellcf recherches sur Xt» Patoi*, p. 9 et se^. 
(a) Terbo , GtnrUœ, 
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Pauc m'en yalgut mos precs ni mos prezics , 
r^i jauzimen d'ausel , ni flor de glay , 
Ni los plazers que Dios trasmet en may. 
Quant on vey verlz ios pratz et los garrics. 



Le savant collaborateur de Raynouard, M. de Salles, em- 
ployé aux Archives du Royaume, a publié une version de co 
délicieux quatrain qui diffère très-peu de celle-ci. Je n'en 
dirai pas autant de sa traduction que voici : Peu m'ont valu 
ma prière et ma supplication et joies d oiseau et fleurs de glayeul 
et le plaisir que Dieu transmet en may quand on voit verds les 
prés et les chênes (1). Quant à nous, voici comment nous 
croyons qu'il doit être traduit , sans toutefois espérer d'éga- 
ler la douce mélancolie de l'original. 

Peu m'ont valu mes prières , ni mes supplications , ni jouiS' 
sances d'oiseau , ni fleur de glaïeul^ ni le plaisir que Dieu donne 
en maij quand on voit verds les prés et les bru/ères. 
On dira peut-être que ces fautes sont sans nulle importance, 
et l'en conviens; mais puisqu'elles émanent de l'ignorance do 
certains idiomes , elles peuvent avoir lieu aussi lorsqu'elles 
auront une grave portée , et je ne suis encore embarassé, 
pour en citer des preuves que sur le choix à en faire, dans mon 
ferme désir de ne blesser personne. Pour atteindre ces deux 
buts , citons un homme que ses erreurs ne peuvent détrôner. 
Ainsi , M. Buchon , dans sa traduction de Raymond Munta- 
ner , en a commis d'énormes et très-fréquemment. Nous ne 
citerons que celle-ci : E fo dcl pus ait llinatge del mon , axi 
eom aquella qui exi de la casa del emperador de Roma per si 
etper son llinatge (2). Elle était elle-même du plus haut lignage 
du monde, sortant de la maison de l'empereur de Rome, Per- 
sj, par elle et par ses ayeux. Puis le savant historien ajoute 
en note : Quant à Persi , je ne sais ce qu'entend Munlaner 
par ce nom défiguré. On verra plus loin qu'il est trop bon 



(i) Journal de la Laogae Fraoçaise > marf i838« 

(a) Ghronica dels Regoe de Sicilia , fui. nu 

16 



icheralier pour être bien fort sur l'histoire ancienne (1). Or, 
Muntaner n*a Jamais parlé de l'empereur Persi. 

Le même savant, abordant encore l'explication de nos 
idiomes vulgaires y a commis des bévues bien plus nombreu- 
ses et bien plus inexplicables dans une brochure in'4o sur la 
géographie du moyen-âge. \oici le texte de l'une d'entre 
elles; la premtère traduction est la nôtre. 

Jtalia se segues , laquai ça enrera fo dita Grecia\ puys près 
nom de Satern , e fo dita Satrania; puys fo dita Latium , que 
vol dir amagatally per tal com Satumus fo farit per Jupiter e 
amagas aqui'j puys fo dita Ausonia : finalamen près nom Ytalia^ 
de Ytalo , rey dels Sicilians , etc, Jquesta Roma es cap de 
tûtes les ciutats, Los seus hedificis son de reyola e teulaperque 
es dita Laternis , que vol dir reyoleneha, Brundusï ha forma de 
eervo ; Cartago ha forma de bou , Troya hac , figura de C€h 
çal (2) , etc. 

Suit l'Italie, qui, ancienne- L'Italie vient ensuite qui, 

ment, fut appelée Grèce: autrefois, s'appelait Grèce , 

puis elle prit le nom de Sa- puis de Saturne prit le nom 

turne et fût dite Saturnie: de Saturnia, puis s'appela 

puis elle fut dite Latium , qui Latium, ce qui veut direJma^ 

Teut dire cacher , parce que gatall , de ce que Saturne fut 

quand Saturne fut blessé par blessé par Jupiter el Jmagas, 

Jupiter, c'est là qu'il seca- Elle fut ensuite appelée A uso- 

cha.Puis elle fut dite Ausonie; nie et prit enfin le nom d'Ita« 

finalement elle prit le nom lie, d'italus, roi des Siciliens, 

d'Italie , du roi Italus, des Si- etc. Cette Rome est la capitale 

ciliens. Dans cette région est de toutes les villes. Tous les 

la cité de Rome , qui prit son édifices sont faits de barres de 

nom de Romulus, roi qui l'é- fer et de tuiles. Foilà pourquoi 

difia dans l'antiquité. Celte elle est appelée Latine , ce qui 

Rome est le chef de toutes les veut dire Reyoleneha. Brindes 



(i) Collection des Chroniqnes Nationales Françaises, t. v.Tradac* 
tîon de celle de Mantaner, t. i , p. 3. 

(2] Buchon, Notice sur un Atlas en Langae Catalane de l'an i374ff 
conservé parmi les MSS« de la Bibliothèque du Roi ; in 4 (sans 
date } , p. 18. 
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eités. Ses édifices sont de bri- a forme d'un cerf , C^rthaffe. a 
ques et de tuiles , c'est pour forme d'un bœuf , Roya U 
cela qu'on la nomme Later» forme d un cheval , etc. 
m'f, qui veut dire grilljée. 
Brindes a la forme d'un cerf; 
Carthage, la forme d'un bœuf. 
Xroyes a la figure de çhevalj 

Ces exemples remarquables nous dispensent d'en citer, 
par milliers de la môme nature. 

Ne nous arrêtons pas à longuement démontrer que les 
langues des nations étrangères auraient toutes besoin d« 
nos vocabulaires patois pour taire aussi leurs dictionnaires 
étymologiques. Renfermons-nous dans la spécialité que nous 
avons choisie. Prouvons maintenant qu'il n'y a même point^ 
chez nous, de traductions possibles , à'une manière exacte 
du moins , même pour les écrivains de la langue d'oil » sans 
l'étude approfondie , non seulement de ses dialectes variés » 
mais encore de nos patois méridionaux. Un des hommes qui 
se sont le plus fait remarquer, dans la carrière où brille M. 
Francisque Michel , par le nombre et Timportance de ses 
travaux , nous en fournira quelques preuves , bien rares il 
est vrai. Ainsi, par exemple, M. Paulin Paris fait venir le 
mol Challèngier de Calumniari , que l'on écrivait quelquefois 
Calupniari (1) , comme on le voit , dans le cartulaire de St.- 
Bugues, appartenant à l'évêché de Grenoble, dans certains 
monuments de la basse latinité, ou même dans une de ces 
langues de transition , toujours humble et respectueuse de- 
vant l'autorité étymologique. 

N'est-il pas probable qu'il aurait fallu la chercher dans 
l'anglais To Challange , laissé dans nos contrées par les in- 
vasions britanniques , si toutefois ce n'est même pas un 
fnot puisé chez nous , comme l'annoncerait sa physionomie 
et comme cela est arrivé si souvent dans cette langue ? Le 

(i) Burnouf, Gramaaaire Grecque, 3i6. — • Gail, Gramnaira 
Grecque j 16, etci y lur le ehangensent du M. co B. et par auite 

H?- 
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même écrivain n*aurait pas commis une faute plus grare en 
faisant dériver le vieux mol français Hait du mot anglaig 
Death , s'il s*élait rappelé la règle de quelques-uns de nos 
patois sur l'échange des aspirations , et dont nous avons 
parlé à propos de Futilité des patois dans l'étude de la Nu^ 
mîsmatique. Il aurait vu alors que le lalin dit Fac et le Fran- 
çais Fait , mais lEspagnol Hace et le Béarnais Hait. Il n*y a 
rien de plus commun, en effet, dans ces métamorphoses 
des langues, que le changement particulier de ces conson- 
nes , que celte substitution réciproque de la lettre H et de la 
lettre F. Ainsi, Mau dehait ne veut pas dire Horrible mort, mais 
bien Mauvaise défaite. C'est ainsi qu'on lit dans les Coutu- 
mes de La Paerose , en Berry , e necun home , ni necune feme 
qui maison i haet ne devra ja laide devant que, etc. 

Tout récemment , un écrivain , adonné par état à la con- 
naissance des langues mortes , a fait une erreur de ce genre 
beaucoup plus forte. Prenant aussi le Pyrée pour un sien 
ami , il n a pas hésité à considérer comme synonimes le nom' 
du peuple Goth et Fépithète néo-celtique de Gaud , que les 
habitans du Berry donnent à leurs mendiants, et qui est pro- 
bablement le même que le vieux mot bourguignon gahs 
(plaisanterie, raillerie, rodomontade, etc.). Un grand 
nombre de savants ont recherché Forigine de l'expression 
proverbiale : Badauts de Paris , et ils ont cru la trouver 
dans l'équivoque établie entre Badaw, ancien nom des 
grands bateaux employés à la navigation de la Seine-Infé- 
rieure , ou dans le Badare du moyen-âge , qui signifie re- 
garder avec attention. Un Méridional l'aurait interprété bien 
plus naturellement en se rappellant la valeur donnée à cette 
expression, dans la phrase suivante : es aqui que bâda ! Dans 
quelques-unes de nos provinces les crétins portent le nom 
de cagols. On a vainement recherché l'étymologie gracieuse 
de ce binôme, inintelligible aujourd'hui. Cependant cette 
dénomination ne figuré, pour la première fois, que dans la 
Nouvelle Coutume du Béarn, réformée seulement en 1561, 
tandis que les manuscrits portent Chrestiaas, c'est à-dire 
ceux à qui le ciel appartient, les pauvres d'esprit, les per- 
sonnes tutélalres des familles , les chrétiens par excellence. 
Là pourrait bien être l'origine, tant cherchée anssi, de Cri* 
tin , qui ressemble tant à Chrétien, Marca pense c(ue le mot' 
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français de Cagot Tient du Béarnais Càas Goths, Nul doute i 
quant à la première partie de ce binôme , car on a pu vou^ 
loir représenter ainsi métaphoriquement l'attachement ex- 
ti ème des cagots pour le foyer domestique. La seconde sup- 
position ne me parait pas aussi probable. Peut être aura* 
t-on dit amoureusement d'abord Caas Gros , comme on dit , 
encore nran gros amour , et Ton aura fini par supprimer 
le s, tout comme on n'a fait qu'un mot des deux expressions. 
Le savant Millin fit beaucoup de frais d'érudition pourdécou- 
vrir i'étymologie du mot Mannequin (1). Court de Gebelin fit 
>enir ce même mot de Nab , d'où le Français Nabot , l'Al- 
lemand Knabe, TAnglais Knane, et qui signifie enfant et de 
Kin se mouvoir. Le premier homme qu'il eût rencontré dans 
les rues de Bruxelles le lui aurait bientôt appris , car c'est 
bien évidemment un mot que la langue thioise emprunta au 
patois brabançon (2). Il aurait vu qu'il signifiait tout simple- 
ment petit homme , et que c'était par conséquent un dimi- 
nutif dont on avait tout simplement altéré l'orthographe 
étymologique en l'assouplissant au génie de la langue théo- 
tisque. 

Quelles ét3rmologies ridicules n*a - 1 - on pas proposées 
pour notre expression de Cancan , que les vocabulistes s'obs- 
tinent à écrire quanquan ? On en aurait trouvé la source et la 
lignification véritables dans le patois du canton de Coire , 
et qui/par conséquent, dut faire partie de la langue de 
transition 9 née en Gaule. Les habitans du Disentis ont , en 
effet , le verbe chamcham pour signifier babiller , bavarder ^ 
et médire en même temps , c'est-à-dire médire avec audace 
et volubilité. Le verbe Jacasser ne vient-il pas évidemment 
du nom patois de la pie ( Jagasse et Jgasse), de même que 
le nom du cqucou, conservé dans toutes les langues, 
vient du sanscrit eue ( se plaindre ), et non d'une onomato- 
pée , comme tout le monde l'a dit jusqu'à présent (3) ? 

Dans toutes les villes fortes » il est une heure à laquelle 

(i) Magasin Encyclopédique» juillet 1809, p. 4^. 

(2) Desroches, Dictionnaire Flamand -Français, verbe : Manneken. 
[ (i);Ge mot primitif est passé dans toutes les langues avec de lé- 
gères altérations : ainsi , il est devenu xoxxi)^ en grec , Coccyx 011 
CucuUut en lalin^ Guguck en Allemand; Cuchoo en Anglais ^ 
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1<i citoyens sont tenus de rentrer, parce qu'on ferme les 
portes. Four avertir de ce momenl les personnes qui sont 
hors de l'enceinte fortifiée , on sonne les grosses cloches. 
A Grenoble et ailleurs cette sonnerie a un nom particulier^ 
sur l'origine, et par suite sur r orthographe duquel je m 
crois pas que l'on ait encore réiléchi. Je me rappelle , à oi 
propos, qu'un savant m'écrivait qu'il viendrait passer um 
journée avec moi à la campagne , à condition qu'il n'y coof. 
cherail pas et que je lui promettrais qu'il serait de retoiuf 
avant que l'on sonnât le ceint. X son arrivée une discussioK 
s'éleva sur la manière dont il avait écrit ce mot , et ctiacuV 
le blâma : l'un prétendait qu'il fallait écrire le SaiiU , d'au^ 
1resle£i)in, le J'ei'n et le ^/n. Enlin, un dernier poussalK 
hardiesse jusqu'à soutenir que l'on ne pouvait l'écrire quoi 
de deux manières, c'est-à-dire comme Cinq ou comme Seing^i 
et chose fort ordinaire , c'est qu'aucun d'eux ne manquu 
d'excellentes raisons à l'appui de son opinion. Kl. CharM 
Nodier, qui s'est également occupé de cette question, diti 
qu'il faut écrire :yin^, et il a parfaitement raison; mais ja»' 
ne crois pas qu'il en ait trouvé le véritable motif. Selon C4i. 
savant, j'^'n^ est, comme tant d'autres mots , une onomato-i 
pée qui sert à dénommer le tintement des sonnettes : de U|t 
Tient le binôme onomalopique aussi de toc-sing , fait à pettt 
près comme le lic-TacoaXe Drelin, i>re'in, etc., mais dans le-i; 
quel Vorlhographe française a supprimé la consonne terni: 
naie parce qu'elle n'était plus prononcée, et que dés lorft 
dledevenaitcgalementsuperflue dans la langue écrite. Cettar 
onomatopée , ajoute AI. Kodier , se retrouve même chez leii ■ 
sauvages. Ainsi, le nom du serpcul à sonnettes [Siainga), 
n'a pas d'autre origine. Voilà bien des raisons, YoilJi bien 
de la science , bien de l'habilelé ; il n'en faut pas tant pour 
découvrir la vérité. Le mol Sing appartient aux langues cel- 
tiques, on s'en servait avec la même acception loiig-temp4, 
avant que l'on employât les cloches à cet usage. L'habituds i' 
toute moderne de sonner le couvre-Ccu ne fut pas toujours 

Kekuitha on Kok'ma en Iluit« , ■/•yji 
LilhunnicD, (Tuccn ED Itïliin , Couco< 
qne M. EichofT le IroDipe infaii*!!! 
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possible , dès lors on dut le chanter de même qu'en Allema- 
gne , en Hollande, en Belgique, en Suisse, en France , chez 
toutes les populations de race gauloise on chante les heures 
de la nuit: ici c*est la manière de chanter l'heure du retour (1); 
mais Vexpression qui la désignait est resiée la même, et voilà 
pourquoi l'on retrouve ce mot, ainsi que ses dérivés, dans 
tous les dialectes néo-celtiques , quel que soit d'ailleurs le 
changement subi par la voyelle. C'est ainsi que les Anglais 
disent encore indifféremment Sing ou Song , pour signifier 
Chant y Chanson. De là le mot allemand Singen et ses nom- 
breux composés , le Goth Sangws , le Lithuanien Zwanas , le 
Russe Zwon , etc. , venant tous du Sanscrit Svanas ( son } , 
d'où le Grec Atvoç, le Latin Sonus, etc. (2). On voit qu'un paysan 
de l'Alsace ou de la Basse-Bretagne en saurait plus que nous 
tous encore sur cet objet. Ciceron avait reconnu cette vérité, 
aussi n'hésite-il point à avouer qu'il s'était instruit dans la 
conversation des mariniers sur le véritable sens d'un mot 
latin, qu'il avait mal employé, et c'est pour cette raison qu'il 
se plaisait également à causer avec les hommes incultes de 
la campagne qui avoisinaient ses propriétés, quoiqu'ils fus* 
sent tous partisans de César. Mais hâtons-nous d'abandon- 
ner ce point de vue de notre question , et sur lequel nous 
aurons l'occasion de revenir, pour profiter encore des 
exemples de l'indispensable nécessité de la connaissance des 
patois que nous offre le bel ouvrage de M. Paulin Paris. 

Li messagiers au très le Flamant vint » 
lluec trova sur une coûte assis. 

Le mot en italique n'a pas été compris par ce philologue 
habile , puisqu'il met en note une variante complètement 
inutile (3) , car elle n'éclaircit point ce passage. Il désigne 

(i) D'aulrcs populations sonnaient le Craile pour ouvrir les portes 
ou baisser les ponts-levis : le siug annonçait leur fermeture. Le 
Graile, Grelles j Gralles ou Gresles était un instrument de guerre. 

(2) De là viennent trës-probabiement aussi les mots latins : Sing' 
lliianSf Sing-Ultaius f SingUltiens, Sing-Vltim ^ S ing- CJ Uio (ghui^ 
aer), Stng-'UtIo (sangloter), Sing-Ultus, ainsi que le Français Sang' 
Loti Sang-Loter , Sang-Lotant , etc. 

(3) Li Romans do Gario le Loherain, t. Z; p. 209 et ai 4* — ibià. 
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tout simplement une mesure de capacité , très connue dans 
ridiôme néo-celtique du Jura , ainsi qu'une couverture , un 
nid, une couvée, dans les dialectes néo-celtiques du Langue- 
doc. 

Là, trouva sur une couate assis. 

L'un des écrivains qui ont fait incontestablement le plus 
d'emprunt à nos patois , est le spirituel et profond curé de 
Meudon , qui séjourna si long-temps dans plusieurs de nos 
provinces, en s'occupant de leurs idiomes, dans l'intérêt de 
la langue nationale, qu il voulait enrichir, et cette vérité a été 
très-bien appréciée par M. Ëloy Johanneau. Ce génie éton- 
nant parle d'un cent de quecas : il est bien évident qu'on 
chercherait vainement ailleurs que dans le patois langue- 
docien la valeur de cette expression : elle resterait toujours 
inintelligible. C'est lui seul qui peut nous permettre de la 
traduire par un cent de noix écalées. C'est surtout pour com- 
prendre aisément l'auteur du Pantagruel qu'il faut connaître ' 
à fonds tous nos patois. Rabelais, en effet , doit être lu dans 
la langue néo-celtique que, comme Dante, il a pour ainsi dire 
créée , car on n'en aura jamais une traduction passable en 
aucune langue. Aussi M.Esmangard, dont les excellenles notes 
sur le plus savant et le plus philosophe de nos premiers écri- 
vains, ont été publiées par M. Eioy Johanneau, alla-t-il très- 
habilement rechercher toutes ses précieuses élucubrations» 
sur la langue de Rabelais, dans l'étude philologique des pa- 
tois de la Touraine. 

M. P. Paris qui sait tout, hormis nos patois peut-être, 
a encore éprouvé plus d'une fois la conséquence de l'omis- 
sion de leur élude dans la plus importante de ses publica- 
tions , à propos du vers suivant par exemple : 

Ce est raoncles li Loherens a dit : 

Le savant philologue pense que ce mot ne se trouve dans 
aucun glossaire. S'il eût connu pourtant le patois picard . 
dont nous avons déjà eu l'occasion de parier plus d'une 
fois , il aurait trouvé le substantif draoncluie et le verbe 
draoncler, dans lesquels la diphthongue se prononce comme 
dans phaon , Laon , taon , paon , etc. L'o est tout simplement 
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ici une lellre étymologique. D^autres patois ont le mot dra^ 
goncle qui se rapproche plus de sa source , ( dracunculus ) , 
maladie connue encore dans la langue française sous le 
même nom (dragon). 

Dans les Braies du Cordelier (1), on trouve les vers 
suivants : 

Si a trouvé une escriloire 
Où le canivet au clerc ère. 

Ce dernier mot est bien évidemment > et sans nulle altéra* 
tion, le mot patois languedocien de cette phrase : ou/zt^ére P 

M. Roquefort lui-même, qui paraît avoir fait tant de re- 
cherclies, sans le secours des patois toutefois, a commis 
aussi plus d'une erreur de cette espèce. (2) Nous pourrions 
dire que les admirables travaux de Raynouard n'en sont 
pas exempts. Au lieu d'aborder immédiatement l'étude des 
auteurs romans , s'il avait débuté par l'étude de nos patois» 
il n'aurait point , par exemple , assigné aussi inconsidéré- 
ment la patrie de certains troubadours. 11 serait aisément 
parvenu à un résultat certain, sous ce rapport, s'il avait étu- 
dié pareillement leur langue et celles de nos différentes pro- 
vinces. 11 se serait bien gardé surtout d'assouplir leurs oeu- 
vres à un système d'orthographe identique , et qu'il a fait 
subir même au provençal moderne, qui diffère tant de l'an- 
cien. Tel est le système suivi dans l'impression du beau 
poëme dti Magnan. 11 n'aurait pas fallu non plus les 
soumettre à une grammaire identique , du moins sous le 
rapport des idiotismes , comme si tous ces poètes , de con- 
trées différentes , avaient réellement parlé j n'importe leur 
berceau gaulois, exactement la même langue. Quelques au- 
tres erreurs non moins graves , et que nous ne pouvons in- 
diquer ici, déparent encore cette importante et belle collée- 
tion. 11 est plus que probable , nous le répétons, qu'en arri- 
vant , comme M. Eichoff , à l'étude de cette belle et riche lit- 
térature, par la connaissance de tous les patois du midi de 
la France , quelques fautes capitales auraient pu au moins 

(i) GoUectioD de Barbezan , t. ii. 

(2) Dictionnaire Roman ; vcrbo Dttroy et passim. 

17 
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être évitées. Tel est en(r*autres ce que dit cet homme célèbre 
sur cette langue de transition, dans laquelle écrivirent quel* 
ques poètes gaulois. Ces reproches s'adressent bien plus for- 
tement encore à l'abbé de La Hue, qui, sans se douter même 
de Timporlance de ces travaux préliminaires , aborda l'é- 
tude des Trouvères , ainsi qu'à la plupart des écrivains qui 
se sont occupés aussi de cette branche de notre littérature 
nationale. 

La régie générale que nous établissons , d'une manière 
absolue , sur l'indispensable nécessité de l'étude des patois ^ 
pour la coifinaissance approfondie des langues nationales 
et principalement sous le rapport philologique , s'applique 
également aux langues mortes. Le savant Coraî s'est non 
moins occupé de l'explication et de l'étymologie du grec an- 
Êien que de celle du grec moderne , et bien souvent il expH- 
que l'un par la connaissance de l'autre , ce qui est un nou- 
veau moyen de faire de grands progrès , dit M. Marcella (1). 
Ce qu'il y a de certain , c'est que les peuples dont la langue 
n'a point été cultivée par des hommes supérieurs , ne savent 
pas rendre clairement leurs idées les plus simples par des 
binômes dérivés ou composés : ainsi les Basques appellent 
le père ait , le grand père aitaren ; ( celui du père ) le bi- 
saïeul , aitarenarena ; ( celui de celui du père ) le trisaïeul , 
aitarenarenganicacoarena ; ( celui de celui de celui du père), 
le quatraïeul , aitarenarenganicacoarenarena ; ( celui de ce- 
lui de celui de celui du père ) , le quintaïeul , aitarenarena- 
renganicacoarenarena ; ( celui de celui de celui de celui de 
celui du père ) , et ainsi de suite , jusqu'à Adam , si l'on pou* 
Tait et si Ton avait le temps de les prononcer. Les Morvan- 
deaux , placés au centre de la France, plus éclairés , plus 
civilisés par conséquent que les Basques , se servent bien de 
la même formule, mais d'une manière plus intelligible. 

Nous ne citerons point de faits à l'égard de la langue ro- 
maine , ils abondent dans les nombreux recueils de palœo- 
graphie , et nous ne nous arrêterons pas non plus à démon- 
trer , ici du moins , qu'il existe toujours un moyen cer- 
tain de reconstituter la langue étrusque par cet unique 

(]) Méthode Systématique de rEoseignemcnt des Langaes, etc. 
iD-8o , Paiîs^ i838 , p. 8t 
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procédé. Elle a tour-à-lour été dierchée dans Thébreu , le 
grec, le latin , par tant d'auteurs différents et avec si 
peu de succès , qu'on accueillera , j*espère , favorablement 
notre opinion, qui consiste à croire que tous ses éléments se 
retrouvent dans nos patois de la Suisse. Ces considérations 
que nous aurons d'ailleurs l'occasion d'exposer ailleurs (1) , 
nous entraîneraient beaucoup trop loin , et nous affirmerons 
ensuite que sans 1^ connaissance des patois grecs , les faits 
les plus importants en sont quelquefois rapportés par les 
classiques aussi complètement dénaturés. 

Ainsi , par exemple , quand les savants cherchèrent à Tenvi 
rétymologie du mot ETra/oosTSj nom d'un corps de troupes 

arcadiennes, que les écrivains classiques nomment EttAsxtwj 
parce qu'eux aussi ne parlaient que le plus rarement possi- 
h\e la langue du peuple , tous les philologues tombèrent 
^'accord sur Torigine de la syllabe initiale. On sait qu'en gé- 
néral, en ajoutant une voyelle terminale, ou qu'en chan- 
geant les voyelles initiales ou terminales des premiers rges 
humanitaires, en les nazalisant , il reste un radical commua 

à presque toutesles langues. Ainsi les mots Itt et Inl ont pour 
analogue, en allemand ob , ober, uber ; en flamand, op ; en 
anglais, uppon ; en grec , e^rt et utte/î ; en latin, super ; en fran- 
çais, sur; en hébreu, humphely etc. Arrêtons-nous là, car nous 
sommes peut-être à la racine primitive. Tout allait donc 
))ien jusque là , mais le dissentiment parut lorsqu'il futques* 
lion de la source du roota/ju. On fmit pourtant par conclure 
que la meilleure serait celle qui la rattacherait à la significa- 
tion de labourer , et la raison était péremptoire , puisqu'il 
est évident que l'on tire les soldats de la charrue. Mais il n'y 
avait qu'une petite difficulté , c'est que le nom vulgaire 
d'g7ra/)ogT6 était primitivement porté par des Arcadiens, et 
que dès-lors il ne pouvait bien évidemment pas avoir été em- 
prunté à aucun autre patois de l'Hellenie , et comme nous 
savons que ce peuple mettait la première voyelle de la 
jiamme phonétique où les Athéniens et les Ioniens ; par 



(i) llislQire de U Langue Homalne» 
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exemple , menaient la diphihongue ai , il suit tout naturel- 
lement que la véritable étymologie doit être celle 4'aej0&> | 
qui ne veut pas dire labourer, mais bien choisir. Ainsi le nom 
d'gTTt^ÊXTot , employé par les classiques , n*est autre chose en- 
core que la traduction du mot patois de TÂrcadie. 

Il me parait que dans toutes ces circonstances , tes longues 
et pesantes élucubrations des commentateurs et desglossa-^ 
leurs n'ont fait que démpntrer l'importance des travaux que 
nous désirons si vivement, de concert ave,c tous les amis de la 
littérature nationale et de la philologie, et dont le grammai- 
rien Mœris nous a donné un si bel exemple dans son recueil 
des mots et des tours de phrases propres aux Athéniens : 
L'ouvrage important dont Ruhnquenius publia une bonne 
édition , en 1756, à Leipzig, et auquel Jean-Frédéric Fischer 
ajouta des notes importantes. Combien d'erreurs et de ré- 
cherches n'aurait' on pas évitées aux Hellénistes modernes, si 
son exemple avait été suivi par d'autres étymologistes grecs» 
et quel jour ces recherches n auraient-elles point jeté sur 
l'histoire , les mœurs et la littérature de l'antiquité , ainsi 
que sur la filiation des peuples et des langues ! Mais après 
le vocabulaire du sophisme Timée , contenant les mots pro- 
pres à Platon , la nomenclature de ceux des Ioniens, dres- 
sée par Corinthus et quelques passages de Plutarque , nous 
n'avons plus rien sur la philologie grecque, fait par les indigè- 
nes. Aussi le plus simple mot donne-t-il lieu quelquefois aux 
plus fausses interprétations , ou à de longues discussions. Ce 
sont des travaux de ce genre que nous pouvons très-bien 
faire aujourd'hui, etdontnous devons nous occuper, afin d'é- 
viter ces embarras pour les âges suivants , et c'est vous , 
messieurs, qui pouvez leur donner une vigoureuse impul- 
sion. 

Celte importance majeure de l'étude des patois, potur éclai- 
rer les origines des langues nationales et la valeur' réelle des 
expressions , dont nous avons déjà donné tant de preuves , 
n'est pas moins grande par conséquent pour la langue fran- 
çaise dont on a voulu chercher, jusqu'à présent, toutes les 
origines dans l'idiome romain et que l'on a classé , pour 
cette raison , parmi les patois néo-latins, comme si l'inva- 
sion romaine avait pu tuer immédiatement la langue oelti- 



— 133 — 

que(l), ainsi c{ne la majeure partie de la population et 
tous les monuments nationaux. Il en a été de cette question 
grave à peu près comme de toutes les autres dans lesquelles 
l'amour propre seul a posé et tranché la difficulté. A une 
époque où Ton affectait de mépriser tous les patois, qui for- 
mèrent la langue romane et par suite la langue française et 
à laquelle on n'étudiait d'autre idiome que le latin et le grec, 
les savants, n'ayant aucun autre terme de comparaison, ac- 
cordaient inévitablement que tel ou tel mot français venaient 
de telle ou telle source » en vertu de l'extrême ressemblance 
alphabétique qu'ils avaient entre eux. Le peuple de demi- 
savants plaçait ensuite son amour-propre à vérifier la vérité 
de l'assertion. De là l'opinion généralement admise sur l'ori- 
gine greco-romaine de nos patois et conséquemment de la 
langue thioise. Ëh bien ! je ne crains pas de poser , comme 
un fait incontestable, qu'il est plus entré de grec et de latin , 
d'espagnol et d'italien dans l'espace d'un siècle, que durant 
les dix siècles qui précédèrent Malherbe. En effet , ces 
différentes langues , habillées à la française , selon la mé- 
thode de Ronsard , etc. > foisonnaient dans tous nos auteurs, 
et il n'a rien moins fallu certainement que le génie du siècle 
de Louis XIV pour purger et parfaire la langue thioise , 
commencée par Chariemagne. 

M. A. Granier de Cassagnac, dans un article de la Presse, 
que nous aurons encore l'occasion de citer plus loin , est 
exactement du même avis. Nous savons , dit-il , que depuis 
le seizième siècle , le travail des érudits a fait entrer dans 
la langue française une assez notable quantité de mots la- 
tins, qui ne se trouvent pas dans les patois, à peu près comme 
Cicéron et Quintilien faisaient entrer des mots grecs dans la 
langue latine : mais ces mots sont en bien petit nombre , 
comparés à ceux qui se trouvaient anciennement dans les 
idiomes celtiques, et la diversité de leurs origines , à la fois 
grecques , osques et étruques , fait ressortir d'autant plus 
l'uniformité de nature des mots primitivement communs au 
latin et au français. C'est donc au fond une chose simple , à 

(i) Les Gaulois , dit Agalhias , imitaient les ouvrages des Romainf 
et n'en différaient que par l'habit çt h tangage, — Caylus, Anliquités, 
t. 111, p. 378, etc. 



-. 134 — 

notre avis , et qu*un travail sérieux fait sur les langues mé^ 
ridionales metîrait entièrement hors de doute, de prétendre 
que le latin est sorti , presque pour sa moitié , des ididmes 
qui sont devenus plus tard Tespagnol, Titalien et le français. 
On peut même dire que certaines questions de philologie^ 
de métrique , relatives à la poésie française , ne sont de- 
meurées , quoiqu'on ait fait, si obscures, que parce qu*ûn 
s'est obstiné à en chercher les éléments et la solution dans 
la langue latine, qui ne .les contient pas. 

C'est donc seulement dans les patois que nous retrouTe* 
rons tous les éléments des différents dialectes antérieurs k 
l'invasion romaine. Il serait absurde en eflet de supposer que 
les Gaulois eussent pu faire instantanément un échange corn* 
plet de tous leurs mots contre tous ceux de la langue ro« 
maine, et que surtout ils se fussent unanimement entendus 
pour atteindre à un r.ésultat déraisonnable, inoui et invraisem* 
blable. Nous ne saurions trop le répéter, la langue latine n'a 
jamais été vulgaire en Gaule , et les dialectes celtiques de 
l'Espagne , de Tltalie et de la France ont seuls donné lien 
aux patois, d'où dérivèrent les langues de ces nations. Tout 
ce que l'on pourrait accorder aujourd hui, aux partisans de 
l'opinion opposée , c'est que certains de ces mots ont pu 
revêtir une physionomie romaine , et celte physionomie . 
même n'est pas tellement tranchée qu'on ne puisse point 
encore la revendiquer aussi, comme une propriété na- 
tionale , ainsi que nous le verrons bientôt ; telles sont en 
effet ces désinences en o et la pureté de Vu gaulois, etc., etc* 
Pious avons eu l'occasion de montrer plus d'une fois la vérité 
de ces assertions dans notre yocahulaire celto-Icxmrique de 
Bourges et de ses environs (i) et on le verra bien mieux encore 
dans notre Langatlas. 

S'il était vrai que nos patois , et par conséquent le fran- 
çais , dérivassent directement du latin , il resterait à expli- 
quer pourquoi ces dialectes ont tous des idiolismes particu- 
liers et étrangers au latin , et surtout pourquoi leur gram- 
maire et leurs idiolismes ont infminiment plus de ressem- 



(i) Notices Historiques, Archéologiques et Philulogiquea êV^f 
Bourg^f et le déparlcroeot du Cher; p. 2^ k 5^, 
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blance avec ]e& dialecles grecs qu'avec l'idiome latin qui , à 
ce que l'on dit, fut vulgaire en Gaule. Comme les grecs, nous 
disons encore deux heures mojns un quart , au lieu d'une 
heure trois quarts , puisque ctans le Tait on ne peut pas dire 
que nous avons deux choses complètes moins une grande 
portion de l'une, etc. 

L'afiinilé naturelle du grec avec le celte est si vraie qu'on 
en retrouve des traces syntaxiques dans toutes nos provinces: 

dans leBerri on ditencoreà tout propos tout à l'heure (ev tvj 
ft)p« TKUTïî) au lieu d'à présent , manger du pain ( çjayeîv tov 
oipTov) vous autres (vpzd etI/douç) , etc. 

Du xe auxnie siècle, partout où l'on voit briller les pré- 
tendus idiomes néo-latins , comme l'a parfaitement dé- 
montré Miorcec de Kerdanet (1), ce fait est certain, et serait 
réellement inexplicable si l'on n'adoiettait point que ces 
derniers sont nés immédiatement des premiers. Alors seule- 
ment on s'explique l'identité de leur physionomie. La langue 
romane enlin était tellement issue du celte , que nous la re- 
trouvons partout où le celte avait été la langue du peuple. 
Ainsi les troubadours , n'importe le lieu de leur naissance , 
sont instantanément entendus en Espagne , en Portugal, en 
Italie, tout aussi bien qu'en Gaule. Cette communauté d'ori- 
gine et de langue est prouvée par cette même communauté 
d'ididmes. 

Comment expliquerait-on dès lors ce phénomène extraor- 
dinaire : les Gaulois auraient donc conservé leur s,nlaxe, 
leur grammaire et n'auraient admis que les mots romains ? 
Est-ce qu'un dictionnaire s'apprend plus vite qu'une gram- 
maire ? Comment ! nous aurions pu échanger, subitement et 
complètement, toutes nos expressions indigènes, contre les 
expressions étrangères d'un peuple vainqueur et barbare , 
et nous aurions conservé , dans leur arrangement syn- 
taxique seulement , des preuves de l'antipathie nationale ? 
L'une et l'autre hypothèse sont également insoutenables. 

Une preuve bien forte , ce me semble , en faveur de ces 
idées , et qui démontre aussi d'une manière incontestable 
que le latin ne fut jamais vulgaire en Gaule , contrairement 



(i) Histoire dcU Lqngue des Gaulois, etCi 
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à Topinioti de M. Yillemain (l)et de tant d'autres, et que nos 
différentes langues, si improprement nommées néo-latines, 
ne furent pas formées de ses débris mais bien des dialectes 
celtiques indigènes ou exotiques dont les mots receTaient 
bien peut-être une physionomie romaine, grâce à la langue 
habituelle des pouvoirs politiques et i*eligteux, quant à 
quelques désinences du moins , c'est que toutes ces langues 
existaient en Gaule simultanément et indépendamment les 
unes des autres et non successivement : c'est qu'on les voit 
figurer aussi dans tous les monumens qui noUS restent du 
Tiiie siècle , par exemple. Ainsi le latin , plus ou moins pur, 
figure dans les inscriptions, dans les chartes, dans les 
titres, etc. , écrits en langue romane, et c'est là la véritable 
origine du langage hybride nommé macaronique. Leur pré- 
sence dans ce cas prouve bien , ce me semble, que ces lan- 
gues existaient ensemble sur la même terre , et que l'une 
grandissait pendant que l'autre prolongeait artificiellement 
son agonie. La Bibliothèque d'Àix en Provence possède un 
cartuiaire manuscrit , in - 4o sur parchemin , du xiiie 
siècle. 11 contient divers litres du comté de Toulouse , clas- 
sés par diocèses ainsi que d'Âlby, Agen, Cahors, Rodez, 
Auch et Avignon. Presque toujours Tintitulé des actes est 
en roman , et à chaque instant on trouve des mots ou des 
phrases dans la même langue, semés par-ci par-là dans 
le texte latin. Il en est de même dans les Annales Manus- 
crites conservées au Capitole de Toulouse (2). L'inverse a 
lieu dans les Visions de la bienheureuse Marguerite de Duin^ 
manuscrit extrêmement précieux que possède M. Cham- 
poUion-Figeac, Ici le te\te est en patois et les citations en 
latin (1226). Etienne de Langton , archevêque de Cantorbé* 
ry , en 1107, et dans la suite cardinal de Saint-Cbrisogon, 
après avoir béni son auditoire en prose latine, commence 
son sermon latin, sur la sainte Vierge, par des vers en langue 
d'oil. Raynouard cite beaucoup de faits de ce genre, etc. 

(\) Ouvrage ciré, t. i , p. Sç à 66. 

(2) Exemple : Anno Doniini ^GGCG XXXVIII* a V del mes de 
décembre furoD pablicatz GapitoU de la présent ciutat e bore de 
lors seohors dejos nommalz, et furoa redusitz de XII al nombre de 
VIII , per ordenansa dels seDhors geoeralf , etc. 
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. Le même phén&mène s*effectuait dans les deux péniiisules, à 
regard des palais de l'Espagne , du Portugal et de TUalie , 
pour l'arabe et les patoi^. Les lois des Wisigolhsd*Espagnc, et 
le mélange des roots allemands dans leur texte latin démon- 
trent aussi la vérité de ces assertions. La même chose eut 
lieu detnos {ours: à. Saint-Domingue, de la part du créole à 
l'égard des patois de l'Afrique. En 734, toutes les provinces 
du midi de la France. avaient été conquises par Abderame, 
et ce fait politique n'en fut pas moins sans aucune influence 
sur les patois néo-celtiques indigènes. Quoique le Provençal 
fut bien évidemment la langue nationale du royaume de 
]3oson , le latin ne resta pas moins celle des affaires et de la 
politique, et toutes deux se retrouvent aussi marchant en- 
semble dans les mêmes actes. Enfin , on voit trèsrbien , soit 
à la prétention , soit aux citations même, que la plupart des 
troubadours connaissaient le latin, dont ils dédaignaient et la 
littérature et la langue, tandis que l'on reconnaît dans leurs 
langues et leurs poésies des traces incontestables de la langue 
et de la littérature indigènes , c'est-à-dire celtiques. L'exis- 
tence des dialectes néo-celtiques après l'expulsion des Ro- 
mains est un fait incontestable que démontrent tous nos pa- 
tois. H est prouvé même par le témoignage de Sidoine Apol- 
linaire, dans une lettre écrite à lafiii du cinquième siècle, à 
son beau* frère Ëxdicius : fliitto istic ob gratiam pueritiœ tuœ 
undique gentium confluxisse studia litterarum , tuœque persona 
quondam débitant , quod sermonis celtici squamam depositura 
nobilitas , nunc oratorio stylo , nunc etiam camcenalibus modis 
imbuebatur , illud in te a/Tectum principaliter universitatis ai^ 
cendit , quod.quos olim Latinos fieri exegeras Barbaros deinr. 
ûeps esse vetuisti. Je ne dis pas que c'est à cause de ton en- 
fance que Ton vit accourir de tous côtés ceux qui voulaient 
se livrer à l'étude des lettres; que Ton fut redevable alors 
de ce que les nobles , pour déposer la rudesse du langage 
celtique , s'exerçaient tantôt dans le style oratoire , tantôt 
dans les modes poétiques. Une chose t'a gagné surtout raf>« 
feclion générale , et c'est que tu as empêché de devenir bar- 
bares ceux que tu forças autrefois à devenir latins (3). 

(i) T. I , p. 25J d3 la tradactioQ donnée par MM. Grégoire et 
Gollombet. 
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Teut-on savoir comment les savans se sont arrangés pour 
faire cadrer ce Ta lE avec leurs opinions? Ils onLtout simple^ 
ment remplacé le mot Ccltici par Latini (1) , el la phrase n'I 
plus eu de sens; mais qu'esl-ce que cela lait, pour 
ne (ùt pas un démenti formel ù leurs hypothèses , et dès 
lors le celtique nélait plus en usage chez les gens âe pre- 
miÈre qualité, qui n'apprenaient le lalin que comme une* 
langue étrangère. Les auteurs anciens n'hésitent point ii re-' 
connaître que les différents dialectes de la langnc celtiqua 
liaient encore parlés. Déjà, sous Charicmagne, il y avait' 
tant de diltërence entre le hlin et les langues néo-celtiques 
que l'église lut contrainte de prêcher eu langue populaire. 
Le concile de Tours, en 813, de Mayence, en 847 , ordonné-' 
rent auv évéques de traduire leurs homélies en roman et en 
tbéotisqur. Le concile d'Aj les renouvella cette in)onction en 
85] , nt dis 812 aucun des serments militaires de Strasbourg 
ne fui prononcé en lalin. Le passage des litanies Caroline* « 
cité par Itaynouard, prouve que déjà, sous Charlemagne, 
la langue d'oc était vulgaire dans touies les contrées situées 
au nord delà Loire. 
Ceci n'a point empêché M.Lenormand, dans son cours d'hïs-' 
toire moderne fait à la faculté des lettres de Paris , de pro- ' 
no ncer les réflexions suivantes: Il est inconteslable que les 
parties de la Gaule qui, encore aujourd'hui, parlent l'an- 
cienne langue celtique , la possédaient à l'époque de la con* 
quéteromaine; mais prouverait-on l'usage d'une langue gau- ' 
loisc dans les provinces pénétrées parle système romain?' 
La langue gauloise était-elle parlée, sinon dans les villes, 
au moins dans les campagnes ? C'est une question à laquelle 
il eilpresqa' impossible de répondre ; cependant , tout nous 
fait présumer que dès-lors l'emploi delà langue go /(o-ceHi- 
jTue était entièrement ;éleinte. Les Romains, en détruisant 
en Italie l'existence indépendante d'un certain nombre de 
gouvernemenls , avaient aboli en même temps, dans le com- 
merce ordinaire de la vie , la langue des populations vain- 
cues , celle des étrusques, des osqucs, des samniles. iV^tiM 
voxoits néanmoins que , dans tes usages privés , dans li 
eaces locales, dans les conservations funéraires. 
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wUme la plus brillante de la civilisation romaine , les peuples 
indigènes n'avaient pas complètement abandonné l'usage de 
leur langue propre j et nous avons des inscriptions osques et 
étrusques , tracées dans les premiers siècles de V empire. On ho 
rietrouve riep de semblable dans les Gaules. Nous ne possé- 
dons pas une seule inscription celtique , el il est probable 
qu'on n'en découvrira jamais (1). D'ailleurs , pour trancher 
cette question , il faut réfléchir que si la langue celtique 
avait été d'un usage général et universel à l'époque de la 
conquête des Francs; cette langue eût laissé quelques traces ; 
elle se serait mélangée avec la langue germaine , comme 
celle-ci se mélangea avec la langue romaine, tandis qu'il est 
constant que l'ançienne.langue des Gaulois n'a contribué que 
pour une très-faible part au français que nous parlons main- 
tenant (2). 

Si le roman n*avait été autre chose que la langue latine 
Régénérée, op. ne le retrouverait pas dans nos montagnes 
les plus reculées , les plus inaccessibles. Il aurait inévitable* 
ment aussi fait disparaître le celte de la Basse-Bretagne , 
comme des contrées limitrophes : on ne le trouverait pas 
dans le sein des Pyrénées et dans toutes leurs vallées, et 
Ton ne pourrait jamais expliquer le mélange, intime et dé* 
^nilif, de deux langues bien distinctes, appartenant à des 
populations ennemies dont elles étaient li^ vivante image. 
Voici le secret de cette alliance monstrueuse. La langue 
Déo-celtiqi|e de transitiçn , si. improprement nommée ro- 
mane , était le produit içipiédiat et inévitable de la confusion 
des nations celtiques, produite par la circonscription ro<- 
inaine, immédiatement après l'invasion , et dans laquelle 
toutes les nations gauloises avaient été confondues à dessein. 
Elle était donc née , d'une p^rt, du mélange des différents 
4ialectes celtiques, et, d'autre part» de l'action sourde et 



(i) Votemur cette astertion : Pierquio de Gcmbloui , Lettre à M. 
Gaérard tar la Paléographie Gauloise, io-8, Boargef i84o. 

(a) Journal Général de l'InalrucUon pulliqva du 22 féTficr i84ç„ 
f. u8, col. b. 
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lenle du joug romain qui bourdonnait sanscesffe, aux oreilles 
des vaincus, la langue forgée dans le Latium et altérée d*uné 
manière spéciale dans chaque localité, selon rinfluence de 
inille causes diverses, et les savapts cherchèrent , dès le xii* 
siècles à soumellre au joug romain ces idiomes de la Gaule. 
Parmi les preuves à Tappui de celle assertion , nous ne cite- 
rons que le titre de la grammaire romane d'Hugues Faydit 
ou Hugues le légal. Pourquoi en effet ce troubadour aurait*^ 
il donné , à son livre , le titre de Donatus Provincialis^ s*if 
n'avait eu en vue Taveugle et barbare imitation de l'ouvrage 
d'un célèbre grammairien latin ? Mais son travail même té^ 
moigne bien plus hautement encore en faveur de notre opt- 
nipn, puisque ses efforts continuels , pour assp^plir lesf 
dialectes celto-grecs de la Pi*ovence aux règles de l'idiome 
romain sont très-souvent inutiles , et sous ce rapport il est 
extrêmement curieux d'observer , d'étudier, comment il le 
prouvé, quand l'application de ces règles étrangères devient 
çl^ toute impossibilité. C'est alors qu'il est bon de le suivre 
0ans ses inexplicables écarts, pour se faire une juste idée de 
toutes les peines incessantes qu'ont dû se donner ses innom- 
brables successeurs pour arriver au résultat anti-national de 
changer complètement la physionomie et le génie deâ 
dialectes nés en Gaule, pour leur imposer, centre les lois dû 
bon sens , une figure étrangère et barbare. Il faut voir daoà 
quelles observations singulières l'entraîna sa science ro- 
maine; et la source de toutes cesbévues, de tous ces malheurs, 
c'est qu'alors la grammaire latine était la seule en usage par- 
tout et qu'elle s'appelait alors ^iniquement la grammaire , 
parce que les autres langues étaient généralement méprisées 
et indignes par conséquent de posséder un seul de ces 
mauvais ouvrages. Puis vinrent successivement des addi- 
tions dues à d'autres conquérants. C'est ainsi que l'Espagnol, 
le Portugais , Tltalien même, furent également le résultat vo- 
lontaire de la langue de transition, ainsi créée en Gaule , et 
nous rappellerons à ce sujet que Raynouard a parfaitement 
démontré que la langue romane était déjà vulgaire en Por** 
tugal dès l'année 734 , ainsi que l'atteste encore une ordon- 
nance d'Alboacem > fils de Mahomet Alhamar. C'est de celte 
manière que tout s'enchaîne dans l'histoire intellectuelle desi 
Gaulois, n'importe où on les observe. 
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n y a mine preuves encore que les langues néo-celtiques 
de la France ne dérii^ent nullement du latin, qui démon* 
frent même que les désinences de la langue romane ne sont 
seulement que communes aux celtes et aux romains, el 
qu'elles n'étaient point le résultat du substantif romain, pris 
à l'ablatif par les Gaulois. Ce changement serait assez inex- 
plicable. Pourquoi, en effet , les Gaulois auraient-ils plu- 
tjM dit Caro que Catus^ Oinaro qu'Omarus ^ JutosiodumB 
qxCAutosiodumus, etc.? On conviendra qu'il serait impossi* 
h\e d'en donner une raison valable , et que ce serait complet 
tement en contradiction avec la saine philosophie que mon- 
trent tous les peuples dans la formation des langues. Mais il 
y a plus, c'est que chez les Romains i'O final est constamment 
long , tandis que dans les prétendues langues néo latines et 
même dans lltalien 9 produit également des patois de la 
France beaucoup plus que du latin, il est constamment bref, 
Si nous voulions maintenant une preuve du caractère indi- 
gène de cette désinence , nous la trouverions , d'une part , 
dans les monuments graphiques, parvenus jusqu'à nous, et 
appartenant, soit à Thisloire des Gaules avant l'invasion ro- 
maine, soit après l'expulsion de ces étrangers. Les mé-.iailles 
gauloises, en effet, de même que les monétaires de la pre- 
mière et c|e la seconde race, présentent des exemples nom- 
breux de ces désinences. Ensuite , cette suppression des dé- 
sinences personnelles des verbes n'est pas du tout , comme 
on l'a cru aussi, le résultat d'une dégénérescence de la langue 
latine ou de la barbarie gauloise ou de la progression hu- 
manitaire des langues , mais bien l'effet naturel de ce retour 
enthousiaste et complet vers les formes de l'antique langue 
maternelle , détrônée momentanément, et abandonnée dès- 
tors par les hautes classes de la société qui perdirent ces 
langues, mais soigneusement conservées par les peuples 
dont c'est l'œuvre sublime ; grâce aux travaux de Pezron , de 
Bullet , de Pelletier, de Court de Gebelin , de Lebrigant , de 
La Tour-d'Auvergne , de Bacon-Tacon,etc. Nous marchions 
droit à la langue primitive, comme dit M. Charles Nodier, 
quand un homme de génie s'avisa que ce n'était pas ainsi 
gu'ondoit procéder, dans l'investigation des étymologies, et 
que la plus voisine estja plus sûre. M. Raynouard recons- 
Iruisit le Roman , intermédiaire incontestable entre nos 
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langaet aulochtonet et te latin des premiers peuples qui 
nous aient conquis à la civilisation ; le roman de l'occident 
et du midi, qui est en Europe la tij^ne équaloriale de la p«^ 
rôle. Ce travail est un des plus beaux qui soient sortis de fa|i 
main des hommes (i;. C'est précisément pour cela qu'avai 
de s'occuper de l'élude des monnaies gauloises, je crois qu' 
serait bien de commencer par rccherclier en quelles langui 
sont leurs légendes , et si 1 on doit admettre que le celte i 
le grec seuls peuvent s'y trouver. Dans ce cas , l'étude simu 
tanèe du sanscrit, du grec et des patois locaux, peuvent seul 
nous permettre de tes expliquer et de faire 
numents au profit des annales anté-liistoriques. 

Si le latin avait jamais été la langue vulgaire des Gaules^ 
on en retrouverait la preuve manifeste dans les difTérenltt 
idiâmcspopulairesqui forment lesdiviïionselhnographiquo* 
de la France. Plus ces dialectes seront étudiés, plus on M), 
convaincra qu'ils sont nés immédiatement des difTérenUi. 
dialectes celtiquesparlcs surplace, et que la ressemblance dft 
quelques expressions avec d'autres de la langue latine n'est 
que la conséquence naturelle de ta filiation des langues, cq, 
qui fait que ces ididmcs étaient antérieurs à l'existence 
de la langue latine. La majeure partie des mots patois n^ 
se trouvent point du reste dans la langue parlée par Ici écrït 
vains romains ; c'est donc dans une langue autochtone qu'U 
faut dérmitivement les chercher. Occupé de pbilolo^ie dfli 
puis longues annéeii, occupé surtout de l'étude des dilTérenU 
patois de France, nous déclarons, sous ce point de vue, que 
le plus curieux b. méditer et celui qyi l'a été le moins jus- 
qu'à présent , est , après les dilTérents dialectes de la Bre- 
tagne, la langue du Morvand ; et, comme la langue francise, 
envisagée sous ce même point de vue, e;t le pro„duit artifi- 
ciel ou conventionnel du mélange de tous ces patois, défigU' 
rés par les dialectes thculons, c'est donc évidemment cncorq 
dans les patois de nos provinces qu'il faut rechercher lef 
origines de notre langue nationale. Du rcfte, dora Bulle^ 
(ch. Yiii et seq. ) a très-bien démontré que les Gaulois n'onf 
commencé à apprendre le latin que dans les écoles fondée! 
par Charicmagnc , et l'abbé Duclos pense seulement que le| 

(Ol^otion-^ Slêoiditairet da Lingiiiiiiquï , p. i83. 
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t>ersoiii)es életées de Tordre social l'apprirent beaucoup 
plus tôt , mais que le langage ordinaire ne cessa point d'étro 

le celte (1)/ 

Ainsi dans notre opinion , avant d'affirmer qu*un mot fran- 
çais dérive incontestablement de la langue romaine, avec 
lequel il pourrait avoir du reste la plus complète homo- 
phonie , il faudrait commencer par s*assurer qu*il vint 
plutôt des Romains que directement de Flnde ou du celte. 
Personne qui n'eût dit , par exemple, que le mot joug ne 
Tint de Jugum. Mais en adoptant celte élymologie , très* 
certainement la plus plausible de toutes, il faudrait admettre 
d'abordi qu*avant Tinvasion romaine les Gaulois ignoraient 
Tusage d*accoupler ainsi le bœuf , qu'ils tenaient très-cer- 
tainement aussi , de leurs ascendants indiens , et de plus 
qu'il ne put jamais leur arriver par aucune autre voie que 
par l'invasion. Il ne s'agit plus dès-lors que de rechercher à 
quelle source il faut rattacher le mot latin lui-même et Ton 
verra de suite que tous ces mots ont une origine commune, 
indépendante, de première main chez les celtes, de se- 
conde main chez les latins , c est-à-dire que Tun et l'autre 
viennent du sanscrit ^i/jr (joindre, lier) d^oxiyugaoMyugan 
(joug). Ce mot , nécessaire à tous les peuples, est allé se 
promenant et résidant, sous des physionomies presqu*iden- 
tiques , dans toutes les régions où furent cultivés quelques- 
uns des idiomes néo-sanscrits; aussi les grecs en firent 
ÇV70V ; les goths, ;uA: ; les allemands , joch ;- l'anglais , goke ; 
les lithuaniens , jungaz ; le russe , fgo ; le gaélique , chungsi ; 
le cymriqucj^ztc; les espagnols, Fa^o; les italiens, giugo; 
les irlandais , legh-madh , etc. I^ Français a le mot Jraire 
pour signifier charrue; vient-il du latin Jratrum , ou, ce qui 
serait plus naturel , du patois araire? Dans l'affirmative, il 
faut également supposer qu'il l'a donné au Grec dé/sou , au Li- 
thuanien Jru , au Russe Oriii , au Polonais Orze ( je laboure), 
tandis qu'il est plus probable qu'il vient à tous ces idiomes 
du sanscrit Jrv ( fendre ). Le mot français Jeune , le mot pa- 
tois Jouine , etc. , ont également l'air de venir du latin /ei- 
venis , mais pourquoi ne pas supposer plutôt que tous les 
peuples le reçurent également du sanscrit Yuvan , d'où le H- 

(1) Uiitoire de U Monarchie Françai«e, p. 6. 
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thuanien îaunas , le Russe lunjri ? Nous avons le mot ^nuit 
qui parait venir directement du latin , mais le$ patois, disant: 
Jco prusis ou Meprus, Or , je crois que l'on peut dire seulîe- 
ment que le latin et nos patois reçurent cette expression 
d'une même source , c'est-à-dire encore du Sanscrit Pnu 
( brûler, flamber). C'est à cette même source qu'il faut aller 
chercher nos mots Est y qui vient évidemment dç Usai 
( lueur ) , et Ouest , qui vient de uaspas ( vapeur } « ou de unr 
tatis ( ombre ) , etc. Mais on ne peut pas dire que ces mots 
nous viennent de l'une ou de l'autre des langues postérieures 
que nous venons de citer. On sent que nous pourrions 
multiplier à l'infini les exemples de celte nature. 

Ce qui a certainement trompé les savants, c'est touf sim- 
plement l'analogie extrême des racines du français , de l'es* 
pagnol et de l'italien avec le latin, et les relations histo- 
riques incontestables de ces peuples entr'eux l'expliquent suf- 
fisamment. Mais il y a ici cercle vicieux ) car on n'a pas vu 
que ces mêmes relations sont de beaucoup postérieures à la 
création des premières langues de chacune de ces nations- Oa 
n*a pas fait attention que les Gaules, ayant peuplé IKspagne 
et l'Italie, ainsi que je crois l'avoir bien démontré ailleurs (1), 
il a bien fallu que l'on retrouvât dans les patois des deux 
Péninsules les mêmes radicaux qu'en France. Et cette raison 
est si juste que d'autres points du globe, soumis de même aux 
romains dont les dialectes étaient également issus d'une 
toute autre source commune , n'ont pourtant point, avec les 
dialectes néo-celtiques de ces trois nations , une ressem* 
blance éternellement aussi prononcée. Je pourrais deman- 
der à ces philologues pourquoi les Basques , par exemple, 
ont conservé leur langue antique , selon eux , sur les deux 
versants des Pyrénées , tandis que ceux du sommet des Alpes 
ont adopté ce qu'on nomme les dialectes néo-latins? Mais la 
Germanie , la Bretagne , l'Angleterre , la Belgique, l'Albanie, 
la Grèce , etc. qui furent presqu'aussi long-temps soumises 
à la domination. romaine , ont-elles donc hérité aussi d*un 
idiome néo latin ? Non; parce qu'un peuple entier ne change 
point ainsi de langue et que la succession des siècles peut 
seule les altérer profondément. Une langue nationale ne 

(i) Histoire Monétaire et Plnlologiqite du Berry, p. 2o3 à 3a6« 
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iinèurt jamais tout entière, sur le sol qui la vit naître et où 
elle régna plus bu moins iong-temps; Dans riiellénie, le 
Romaïque a succédé au grec, parce que cette langue y fut 
très-certainement yùlgaire , mais il n'en fut pas ainsi du 
latin en France, en Espagne et même en Italie. La vérilé, 
c'est que le latin de même que le goth , l'allemand , l'arabe» 
etc., ont dû laisser , dans le français, quelques expressions 
et cela en yertu de leur affinité originelle. Il faut donc bieii 
èvideroment chercher Torigine du français dans nos patois, 
)et celle de lèes derniers dans les dialectes celtiques. On ne 
peut que sourire aujourd'hui devant l'opinion de Barbezan , 
qui ne la regardait que comme line simple altération du la- 
tin ; opinion insoutenable mais partagée aussi du reste par 
îes noms les plus illustres, tels que ceux des savants auteurs 
de râistbire Littéraire de la France , de J.-G. Scaliger, etc. Le 
profond abbé Bergier (1) fut un des premiers qui eurent la 
gloire de combattre ce préjugé scientifique ; l'abbé de Lon- 
guerue. Ituet, dbm Vaisselle , G.Peignot, etc., nous ont 
knonlré la véribble route, lil faut enfin , avec M. Champol- 
lion-Figeac , admettre l'antériorité de nos patois (2) et y 
âiercher nécessairement les étymologies de notre langue. 

Tout récemment , M. A. Granier de Cassagnac a poussé les 
chose^ beaucoup plus loin , et quoique son opinion paraisse 
paradoxale, au premier abord, elle n'est pas moins l'exprès-; 
sionde la vérité. Il est certain, dit-il, qu'un très-grand 
nombre de mots se trouvent à la fois dans le latin et dans 
les Irois langues française , italienne et espagnole. Sont-ils 
passés du latin dans ces langues, ou des idiomes dont ces 
langues sont sorties dans le latin? C'est là la question. Or, 
vipicl quelques raisons qui nous paraissent établir claire- 
ment la seconde hypothèse. 

IPremièrement , il faut remarquer que la plupart des mots 
latins sont doubles. Ainsi, pour dire Champ , le latin à le 
mot Jger et le mot Campus '^ pour dire Chou, il a le mot 
Érassica et le mot Caulis ; pour dire Pluie , il a le mol Jmher 
ct.le mot Pluvia; pour dire Feu , il a le mot Jgnis et le mot 
tocus ; pour dire Chat , il a le mot Felis et le mot Catuu \ 



(i] Elémeas da Langage, p. «36 et téq. 
(2)NoafeUei Recherche! for TIxellodoDuin , p. 52. 
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pour dire Chemin , il a le mot Jter et le aioL fia ; pour dli^ 
Cheval , il a le mot Œqaus et le mot Càballus ; pour dire l 
mitre , il a le mot lumen et le inot Imx ; pour dire Ttrre 11 S 
le mot Terra et le mot Tellut; pour iire Fent, il a le mn 
Aura et \e mol f entas, et ainsi de suite. Or, de ces deux mot^ 
l'un appartient toujours aux anciens patois de la Gaule , i 
l'Espagne et de l'Italie , qui sont devenus la langue fran^iâ^^ 
la langue espagnole et la langue italienne : et ce qui prouî| 
d'une manière irrésistible que le latin ne l'a pas fourii^J 
c'est que le latin aurait également Tourni l'autre. Il n'y a , < 
effet , aucune raison pour que le latin n'eût pas laissé U 
Ager dans les anciens patois celtiques, s'il y avait laissé 1^ 
mot Campus , car l'un n'était pas moins usité que l'autre, 
mot Lumen , le mot Feiis , le mot Jter , le mot Ignis se trouv^ 
raient aussi dans les patois méridionaux , comme s'y troih 
vent le mot Lux , le mot Catus , le mot Fia , le mot Focut, j 
ces patois s'étaient formés du latin. La seule manière d'e, 
pliquer la présence simultanée, dans les patois celtiques i 
dans le latin, de l'un de ces deui: mots, qui se cdloïent pararfl 
lèlementdansle vocabulaire de Rome, c'est donc de dire qM~ 
|e latin l'a emprunté à ces patois. Le contraire serait évï^ 
demment impossible et absurde. 

Du reste , il ne faudrait pas trouver étrange que les palo^B 
du centre et du midi de la France eussent l'ancienneté qm 
nous leur attribuons, puisque le mot Set- est cité par SuetôN 
comme appartenant à l'idiûme gaulois [Vîtellius, cap. xvit^ 
Voilà donc nn mol patois actuel qui a dix-huit cents ans bl^ 
constatés, rien qu'à partir du moment oii un cbronïqu« 
main le signale. Le nom gaulois de l'alouette était, du têmâl 
de César, ce qu'il est encore aujourd'hui. Voilà donc encM 
un autre mot patois qui a dix-neuf cents ans d'histoire coi^ 
Eue. Or , il n'y a pas de raison pour que le mot Càulis , 
mot Campus , le mot Lux , et les autres mots patois, qui s< 
dans le latin, n'aient pas autant d'ancienneté que le mot S^ 
et le mot Mauda. 

Secondtment , si la langue latine avait formé tes patQ 
desquels sont sortis la langue italienne, la tangire es^ 
gnole et la langue française , c'eût été évidemment par le « 
jour des armées et des colonies romaines dans l'Italie , < 
l'Espagne et dans la Gaule. Or, les armées romiTInes 'ont 
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habité, bieri plus iQm^-tenvps, et par bien plus grande masses 
le nord de la Gaule que sou midi. Gomment sç fait-il alor» 
que la langue latine n*ait pas laissé , dans les patois alle- 
mands, les mQts qu'elle a laissés dans \^s patois français, 
espagnols et italiens ? 

Troisièmement, lorsqu'une langue est im{K>sé€ à un peu- 
ple , ce peuple a déj^ la sienne. Les idiomes à élémens dou^ 
blés et superposés se trouvent donc chez les peuples qui on^ 
subi upe importation de langue » et non pjas chez ceux q}i\ 
Tont faite. Or /c'est la langue latine qui a des élémens dou- 
ble;s , et ce sont les idiomes celtiques qui oiit des élémeiis 
simples. Ceux-çl ne se sont donc pas formée avec çellcrlù* 

Quatrièmement , lorsqu'une langue s'établit paf importa- 
tion , son établissement a toujours un caractère local. Ainsi, 
dans le cas où le latin aurait déposé parmi les pei^iles de 1» 
Gaule les mots qui sont communs à leurs patois et à la lan^- 
gue des Romains , il est évident que ces mots seraient plus 
abondais et plus caractérisés 1^ où il y avait des colonies , 
et là où campaient les légions. Or, tous les patois du centrÇj 
de l'est et du midi de la Gaule sont remarquables en ceci i 
qu'ils ont tous , dans la même proportion et dans la même 
forme , ces mots qui leur sont communs avec le latin. 

Cinquièmement, oh comprend qu'une langoe qui passe 
d'un peuple chez un autre, ne donne pas tout ce qu'elle 
a ; mais on ne comprend pas qu'une langue donnât ce qu'elle 
n'a pas ;-ainsi , on conçoit que les idiomes celtiques , qui se 
servent de l'article /e , la, les , ne l'aient pas donné à la lan- 
gue latine , en s'unissant à elle ; mais il serait impossible 
d'imaginer comment le latin , s'U avait formé les patois cel- 
tiques , leur aurait donné l'article j lui qui ne l'a pas (1). 

Ainsi, et pour résumer ce qui précède, la langue latine 
s'est formée comme le peuple ropiain , c'est-à-dire en absor- 
bant peu à peu les élémens gaulois, espagnols et celti- 
ques (2), disséminés autour d'elle; de telle sorte qu'il serait, 

(i) On. tait que uous ne partageons pas cette opinion. 

(a) Dp verra dans notre Histoire de la Iiangue Romaine , dan> 
notre Histoire du Berri , dans nos Notices historiques. > Archéolo- 
giques et Philologiques sur Bourges, que ces trois élémens se ré- 
duisent au dernier. 
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couiniG nous diiiious, beaucoup plus exact déconsidérer Is 
langue latlue comme la lîllc du Français, de l'Italien et dfl 
l'Espagnole que comme leur mère (1). 

On ne pourra probablement jauiais tracer la lopograpl 
pbilologlque des Gauler, avant l'invasipit dç César, ni mâQkJ 
durant la dominaliou romaiue. Ce que l'Etnographie déinoiti 
tre par l'analogie , c'est que les dialectes celtiques étaieti| 
plus nombreux encore que les divisions politiques ou tcrrt^ 
loriales. Ces dilTéreuls dialectes , à racines celUques, dout oi 
trouve des traces sur place , Turent conservés presqu'intacl 
pendant toute la durée de la domination étrangère. Si 
dillérents points des Gaules , les relations industrielles oU; 
commerciales opérèrent une fusion analogue avec d'autrei 
idiomes étrangers à la Gaule ; là ce fut le latin , plus loin ^ 
grec des Phocéens ctde leurs colouies, elc. ; mais de méiiuj 
que les dialectes celtiques conservaicHt cptre eux une a 
parfaite analogie que tous les oicndires de la grande fj^ 
mille gauloise se comprenaient, sur tous les points du gloltef 
cette unité nationale opéra, sans s'entendre, |i(t pareil pl^é- 
noméne dans la composition des langues nouvelles, qu'elW 
créait ainsi de toute pièce. En elTet , les dialectes péo-lali^ 
furent innombrables aussi; mais tous conservèrent uih 
analogie telle que tous les Gaulpis de France , (l'Es^Jtgne. 
d'Italie, etc. , s'entendaient parlaitement ; c'était donc ei^ 
tore , pour ainsi dire , uue langue universelle , et c'est bI| 
qu'Alexandre Sevèie nommait déjà GaUica lingua, daus \m 
constitution de l'an 230. Sulpice Setère lui conserve ce nom 
et tous deux la distinguent déià du celte, du grec et du laLî^ 
C'est dans celle langue que Baudemont écrivit au via siéctl 
la vie de saint Amand. Les Lalinisans l'appelèrent lingui 
rusiica ( Grégoire de Tours ) et le concile de Tours , rusti^n 
romana. Un évéque de celle ville , MonmoliM , se servait df^^ 
celte langue dans ses homélies ( 6CÔ ] , se conrormaut aus&j , 
comme les autres évéques, aux ordres des conciles de Tdieims 
et de Tours, lenus eu 8IJ tlnrm, tandis qu'un capilulaire 
Je Cbarlemagnc ordonnait que l'Ecriture Sainte serait eS' 
pliquée dans cette langue , et qu'elle serait traduite dal 
cette lan^^ue , puisque le peuple n'en conualssail pas 
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ires, d'uaaulre cdlé, il la minait, l'enlaidissait et tendait^ 
la détruire , d*abord en y mêlant des expressions teutoni- 
ques , ensuite en vulgarisant le latin dans les écoles ! Alors 
passèrent surtout dans cette langue tous ces mots latins > 
inais dénationalisés par le génie linguistique, à racine celti- 
que, /^arir^ detortd^de nos premiers vainqueurs. Alors , déjà 
les' actes des tabellions , rédigés en latin , étaient forcément 
expliqués et traduits aux parties contractantes, qui voulaient 
connaître ce qu'elles signaient, Le célèbre serment de Louis le- 
Germanique et celui des Français soumis à Gharles-le-Chauve, 
donnent une idée de l'état de cette langue en 842. Le traité 
de Coblentz était également écrit en lingua galUcana , rus- 
tica, romana, et rancienne collection d'actes, de chartes, 
d'histoiresf , de légendes , de statuts, de pièces» etc., qui 
nous restent et qui remontent au xe siècle , nous permet- 
tent de suivre les progrès de chacun des dialectes néo-latins 
dans lesquels ils sont écrit. De ces dialectes sont sortis Tita- 
iien', l'espagnol, le j^ortugais , le français et les dialectes 
innombrables de ces mêmes langues. 

A cette époque , le Morvand n'était habile que sur quel- 
ques points , qu'au défaut de toute tradition écrite l'idio- 
mographie révèle parfaitement ; mais lorsque les irruptions 
successives des barbares eurent refoulé dans ces épaisses fo- 
rêts une partie des populations qui avoisinent leurs circon- 
férences , chacune d'elles portèrent au sein du Morvand 
leurs différents dialectes que Ton retrouve encore intacts , 
pour ainsi dire , gi âce à l'extrême difficulté des abords de ce 
pays jusqu'à nos jours. Ainsi , on y retrouve tour-à-tour 
ie Bourguignon , l'Autunois ; mais Id fond est le même , 
c'est à-dire celtique, parce q^ les indigènes soumis restent 
les plantes du sol cpnquis , et ne reçoivent des vainqueurs 
que quelques expressions qui échappent ainsi à l'extinction 
de la leur, pour témoigner d'un fait que l'histoire pourrait 
oublier. Ainsi , ce sont surtout les Bourguignons , dans la 
Burgondie et les provinces limitrophes , les Lombards et 
les rtormands, dans la Normandie , qui perdirent leur lan- 
gue sur le sol des Gaules , en y laissant toutefois quelques 
traces phonétiques de leur existence. 

Notre savant Villoison , à la lin de sa préface sur Homère , 
4it que le lieu où il existe le plus de traces de l'ancien 
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grec , des formes et du mâle accent Uoriquc , eU le canlQi^ 
de Iffania , fort redouté des voyageurs. Comme ses habitani| 
n'écrivaient pas, n'avaient aucunn relation de voisinage, 
qu'ils ne parlaient que d'une manière assez fugitive avec, i 
ceuv qu'ils délroussalenl, ils avaient traditionnellement , 
conservé intactes les formes de l'ancienne langue , el la. cu^ 
riosilé pliilolo^ique profita aussi de leur savante barbarie^ 
Il en est de même du Morvand : ses habitans, cautoanéc 
dans ces montagnes, dans ces foréls , n ayant qu'une roulç 
d'Auïerre à Aulun , presque jusqu'à nos jours, le peuple % 
dd conserver forcément cette langue proscrite depuis d«f 
siècles, dans la partie centrale du royaume : c'est donc là qu'i) 
faut venir étudier quel dialecte néo-latin parlaient les sujetf 
de Charte magne et «le Pcpiti,3vantque tes rois eussent dono^ 
naissance à la langue tcutonique des Trouvères. C'est si vrai 
que Raynouard n'hésite point à déclarer que le plus ancie^ 
monument de la langue romane, parlée dans la France di) ' 
nord, appartient à la langue romane du midi. C'est cettt 
langue qui existait dans les contrées dés le viiie siècle. Saint 
Germain, évéquc de Paris, étant mort, plusieurs miracles 
s'opérèrent sur son tombeau ; mais il eu est un surtout qui 
nous appartient ; il concerne un sourd-muet qui, ayant tou- 
ché la chasse, fut soudainement dou6de la parole, et non 
seulement parla la langue vulgaire , mais enoore le latin et 
devint clerc. Les prêtres , eux-mêmes , n'entendirent pas tou- 
jours leur sainte mission de destruction et de réédilicalion j 
ainsi , par exempte , l'évéque d'tlippone se plaint de ce que ? 
les cliréliens d'Afrique gâtaient le latin , et qu'il était obUgâ ' 
d'employer souvent des locutions barbares pour se faiie i 
goilter des mariniers. Voilà ce qu'avait produit , sur ce gé- . 
nie , l'étude de Cicéron et de mgilc. Il ne voyait plus , dam . 
son aveuglement, qu'il avait mission d'étouffer la langue . 
payenne, qui représentait un culte et une civilisation qui 
n'existaient plus. Les l'héteurs latins comprenaient bien cette 
mission , aussi était-ce précisément l'arme dont ils se ser- 
vaient pour combattre le christianisme ; et Arnobe , plus , 
pénétré du rdie qui lui était assigné par l'éternel , leur ré- 
pondait, en dédaignant leurs scrupules, qu'en eftet le chris- 
tianisme devait changer la langue , comme tout le reste. 
Arcueillci donc avec einpressemenl , messieurs , les beaux 
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frDtvâiix de M. de la VîHcmarqué , afin que nos descendants 
ne pdfsseiitpohit dfre a^^ec Cicéron , parlant des diants po- 
pulaires datis les festins pour les grands lionnne^ : Utinàm 
itxtarent iUa c^rrmina / Accueille! ceux de tous les hommes 
utiles et laborieux qui , dans nos provinces» marcheront sur 
ses traces , par respei^ au moins pour lés origines de notre 
langue, car tes dialectes néo-celtiques de la France, que 
Vous avez repoussés, et connus sous l'antique dénomination 
lie langue brezoùuencq ou de bas-breton , est l'idiûme de 
f,100,6dOfîrançai$, sur les 1,550,790 habitants d'origine gau- 
fo^'se pure qui composent ta population du Morbihan, du 
Tlntstère et des Côtes-du-Nord , (Guingamp Lanion et 
tifartie des arrondissements de Loudéac et de Sàint-Brieuc ). 
^es affinités hitimes ave^e te- gaélique d'It^lande et I'idi6me 
érde de ha lIaûte-f!cosse sont beaucoup plus remarquables , 
•foeAneoup plus Incontestables et daires çtu' avec le cymraeg 
'^a pays ^ë Galles. Ëniîn , eetn: qui tes parlent , sont appelés 
iB^tohs'Brètônnans , ce qui équivaut en quelque sorte à 
€l*aiiioîs par exeeHence. Unefouhs de questions importantes- 
^ rattacîiént àcéf te étude. 

lhisqu*4ci , messieurs , les savants indigènes paraissent 
n'aTOH* adviis dans les idrômes néo-céitiques de la France ^ 
tfue qUMre dialectes principaux : ceuxde Léon et de Tréguier, 
ttuiont entre eux beaucoup de rapport; ceux de là Cornwaille 
( Qurittipcr*Corenlin ) et de Vannes, dont les différences avec 
i'es d<^ autres sont^i fcfrtes , qu'un Léonais se 'ferait dfffi- 
^dlèmettt^aiprendre par les habitans de la Gornveaille, et 
^tt^n néle comprendrait pas du tout dans le Morbihan. La 
^ôaùsélapftfs-puiës^iitede cette dissemblance est surtout, ici 
"^dfiitn^ ailleurs , dans ia prononciation , tandis que selon 
IMJH^d^s^ue , après un mois de fréquentalitm, il est facile 
à tftifi[éfbitâht deLéon ou de Tréguier de causer a^c un 
'^ffibfttél^is. 

La transition des dialectes néo-celtiques n'est pomt brus- 
ipe ritîironnnèp'artotrt elle s'opère par nne espèce de fu- 
^on ifi$ew?ible'ét progressive des deux langues , c'eirt-à^dire 
"que taiangue d'oil , chassanrtoùioarsdevantéHe ses dialectes 
'^«msahts , en prend bien la place sansiloute; mais^comme 
schitftttntpotehce'nes'^tétid^péfs pîuskuxi^eiicésr tof^iques 
(tii-aut ebn!^itUtiOtts IMmlntM^MéHePinipése^^lt^uvis^^ 



- ir>9 - 

i)ue le Breton rcvët alors de son cacliel parliculier, c'csl-l^ | 
(lire de son antique prononcialion. Ce qui s'opère ici a d 
arriver an moyen âge, c'est-à-dire que partout oii le 
dialectes celtiques s 'elTaçaicnt insensiblement ou reculaient 1 
devant la langue thioise , ceux-ci donnaient leur pronon- ' 
dation à ceux-là. La preuve en est dans le dialecte léonaif 
qui ne renferme qu'un très-pelit nombre de mots Trançaii 
bretoniséset dont la prononciation est douce et rarement 
gutturale. Les besoins nouveaux ont dil nécessairement 
inirocluire des expressions nouvelles dans ces idiomes anti- ' 
ques-, mais comme tous les dialectes de la langue d'Oil eiil- 
mêmes, ils n'ont subi, après tout, d'aulre altération que celle 
que leur imprimaient inévitablement l'habitude, le climat, l* I 
constitution vocale propres au pays. Ainsi , ils ont fait i 
ordinairement longues certaines de leurs syllabes on 
échangé leurs désinences , comme on le voit dans les n 
fiisuil, sabren, elc. Quant à la grammaire, elle n'a aucune 1 
analogie avec celles des Vasques ; elle est simple , peu com- j 
p1iquée,el les règlesysoDt en petit nombre. Tous les sut»- j 
lanlifs sont du genre masculin, les adjectifs sont învariableif I 
et il suffit de connaître la première personne de chaqtic I 
temps desverbes pour savoir toutes les autres, puisqu'elle.! 
sont les mêmes au singulier et au pluriel. Elles n'ont e 
effet d'autres différences que la variation du prénom person- 1 
nel. Certainement si ces dialectes vulgaires venaient directe- J 
ment de la langue latine , comme on le dit encore tous Iw 1 
jours , la langue française n'aurait pas ce point si importanjt J 
de ressemblance avec les dialectes qui émanent directement 1 
de la même souche qu'elle-même. C'est peut-être en e^ 
une des plus fortes preuves de la conversion successive ^t'J 
immédiate des dialectes celtiques de la France en tous n 
dialectes modernes , queux-mêmes linirent par donner n. 
sance à la langue française , concurremment avec la langue I 
Ihéolisque. 

L'orthographe de la langue bretonne est à peu près comin 
celle de toutes les nations qui n'ont point été maniées par ci I 
qu'on nomme les savants , classe de gens fort dangereuj 
pour les idiomes, qu'ils ne font que gâter. Les monumeiâtl 
littéraires qui subsistent se transmettent par la mémoire il 
la tradition , système de conservation plus inlidèle et plofi 
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tiiiàDceux à coup-sûr que rimpressLon. La iiiléralure anlictue 
est presque nulle , et si nous voulons la çonnailre , cest e.i 
Angleterre qu'il faut aller chercher ces trésors intellectuels 
propres aux deent nations et que nous n'avons pas su con- 
server ^1\ Quoique pauvre , ces dialectes nationaux n'<?n 
ont pas moins dé là force, de rénergie et souvent de la 
grâce et de la doticëur. Ils ont tous des tournures , des locu- 
tion» ravissantes de ifraichcur ^ ou qui ne manquent ni d'ap- 
prêt; ni de grâëeriiid'originaHté. Les paysans disenlencore en 
se pariant ; au désir de vous revoir ; au regret de vous quitter \ 
et quand le ciel est heau : il est doux de vivre aujourd'hui 
(Ëbad ë béva hirio), etc. Ces dialectes ont conservé en 
éutre les articulations gutturales anliqueS) fortement aspi> 
èécs {(ne Ton ne trouve plus que là , telles sont celles du eh 
surtout , précédé de quelque vojrelle. Les paysans les par- 
lent en général avec une grande pureté , c'esl-à-dire avec le 
t^lus grand respect pour les mots et les règles qui les unissent, 
qui les enchaînent. Ils emploient toujours le mot propre , 
se moquent des habitans des villes qui ne sont pas aussi sé- 
vèréë et dont Tinfluence du français leur donne de mauvaises 
locutions ou bien une prononciation non moins vicieuse. 
Ainsi , par exemple, la chemise de l'homme a un nom diffé- 
rent de celle de la femme. Le citadin qui l'ignore emploie 
indistinctement l'une ou l'autre expression et presque tou- 
jours mal à propos; en sorte qu'il donne à rire au paysan. 

Quelques fragments de la littérature celtique du moyen- 
âge 9 voilà tout ce que nous possédons des richesses intel- 
lectuelles galliques. Des ballades historiques' , des lois , des 
fabliaux , des romans de chevalerie^ existèrent dans ces dia- 
lectes ; inais les plus anciens que l'imprimerie ait conservé é 
sont une vie de saint Guignolè , un petit drame intitulé : la 
prise de Jérusalem par Titus; et une petite comédie inlttu* 
\ée:£ef Amourettes du vieillard. Ainsi, M. de la Villemarqué 
a rendu un service immense à l'histoire littéraire de la 
France , de même qu'à la philologie , en réunissant tous ces 
clients précieux, confiés jusqu'à nos Jours à la mémoire vi- 



(i) Pierqnin de Gcoiblooi^ Hisluire Monétaire et Philologique du 
Bcrrî. 

20 



% 



- IM - 

Yace des Bretons. Il élève ainsi un monument qui m3n<|uai( 
ï noire tillérature , et que nous avons si juslemeat envié à 
l'Angleterre , â l'Espagne, etc. La littérature modeioe e 
moins riche, peut-être , que celle-ci. Elle n'olTre guéres , e 
effet , que des ouvrages ascétiques , des cantiques surtoi 
qui ne manquent ni de grâce , ni d'élévation , où la beaul 
des images se joint à la richesse de l'expression. Il exil 
bien , par exemple , un petit poemc ( Michel Morin ) , plein 
de ferve et d'orignalitc, un roman des Quatre fUs Aymoti] 
mais la partie la plus opulente et la plus brillante est Is^ 
chanson, que l'on devrait bien réunir aussi et imprime*, 
avant qu'elle ne se perde. Le chant populaire de . 
estleranzdes vaches des Bretons expatriés, et un temps 
Tiendra , sans doute, où on le regrettera vainement , comtot 
Ja chanson de Rolland, si long-temps désirée, et tant d'au- 
tres, perdues à jamais. Ces dialectes eux-mêmes se perdront 
aussi avant plusieurs siècles. Avant la révolution de 1789, il 
y avait tout au plus ti'ois ou quatre personnes dans chaque 
paroisse de la Bretagne, sachant le français. Aujourd'hui 
i> n'y a point de cultivateur un peu aisé dont le fils ne l 
comprenne et ne le parle. Autrefois les domestiques ne con- 
naissaient que le brezouneuq, aujourd'hui, tous pari eiil< 
UD mauvais français qui parait ne se former chez eus que, 
par une articulation particulière et dilTérentc des mots bre- 
tons. Telle est la langue qui résultera de la proscription dec 
dialectes néo-celtiques , et ce n'est même point là le seul 
convénient de celle mesure , dont je ne vois absolument au- 
cun des avantages. 

L'intime afBnilé des dialectes celtiques avec le sanscrit , si, 
bien démontrée par MM. Pictet (I) , Eichoff, etc., était sani, 
doul£ une cause de respect , mais je compi ends que le pou- 
voir s'intéresse moins à cette pieuse relique de la science 
philologique , qu'il porte peu d'intérêt aux Bretons qui s'oc-. 
euperaient des recherches de cette nature ; mais il n'en est 



(i) It cit difficile de l'expliquer cooimeat , pour un IcbvbîI do 
genre , M. Pictet n'a point étudié ce> précieux dialectes lur pi 
et lurloul comintnl , avint de l'cnlicpreodre , il n'a mtiiie pu 
connit polte doiu PcUtlier I 
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cerlaineméiit pas de même lorsqu'il s'agira de faciliter lei 
fnoyens de relation entre les indigènes et les étrangers. Les 
dialectes Bas-Bretons peuvent faire > pour ainsi dire , le tour 
du monde , eC comprendre une bonne partie des mots et des 
phrases» pour <e moins, de toutes les nations. Nous en avons 
plus d'une preuve , quant au nouveau monde (!)• l>àns no- 
tre SUtoire monétaire et phitohogique du Berri , nous avons 
cité un très-grand nombre de faits tendant à prouver com- 
bien la langue celtique et ses nombreux dialectes étaient ré- 
pandus sur la surface du globe , nous aurions pu les multi- 
plier encore; on en peut voir d'autres exemples dans l'ar- 
chéologie britannique ( 1808 , p. 119 ); dans V Ancienne 
histoire d'Irlande, parle colonel Wallencey ; dans les Recher' 
ehes historiques sur la Bretagne , par Maudet de Penhouet 
( p. 13 ); dam VJfistoire de la langue des Gaulois , par Miorcec 
de Kerdanet, etc. Enfin , tout récemment , M. des Yaranne$, 
ancien sous-préfet de Bayonne , m'a raconté qu'ayant k sa 
table le célèbre docteur Bowring et plusieurs basques, ceux- 
ci furent très-bien compris par le docteur anglais , et M. de 
Freulleville , ancien préfet de l'Indre , m'en a dit autant des 
Ecossais. Enfin , dans le congrès qui eut lieu en octobre 
IS38 , dans le comté de Galles , et auquel furent conviés, les 
Bretons de l'Armorique, un Breton bretonnant chanta un 
hymne de bienvenue , qui fut compris et salué par une foule 
en délire 9 soulevée toute entière , comme par un effet élec- 
trique , aux accents d'une voix qu'ils reconnaissaient après 
plus de 1300 ans! Deux éditions successives de ce chant ont été 
tirées à plusieurs milliers d'exemplaires , et répandus dans 
le pays, où il se diante encore en ce moment* 

Enfin > je terminerai cet article , non pas en rappelant que 
dans ces dialectes aussi sont une foule de mots appartenant 
à la langue zend, parlée jadis aux confins de la Perse , ainsi 
que les racines de la langue nationale que l'on ne peut 
trouver que là , parce que personne n'en doute maintenant; 



(0 Lebrigant, obi. foodam. sur les Langues Aociennes et Mo- 
dernes , io-4, Paris 1787, p. ii. — Histoire Nttarelle et Morale 
des lies Antilles de l'Amérique, in.4, Rotterdam, Aroould Llers , 
i6573, p. 35o à 394 , etc. 
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maisen proclamant une vérité dont tous les numismates 9ob^ 
loin de se douter. C'est que si Ton peut iamais rendre aux mé? 
dailles gauloises totrte leur importance > sous le irapport hisr 
torique , ce ne sera qu'en interprétant leurs légendes al? 
phabétiques ou hiéroglyphiques avec le secours des dialec- 
tes celtiques de nos contrées. 

C'est dans l'ignorance de cette lot absolue qu'il faut cher- 
cher à la fois la cause de l'insuccès de tant d'efforts syaergir 
quesdes numismates nationaux et les billevesées débitées jus- 
qu'à ce jour par les hellénistes et les l^tiaistes, sur la numis- 
matique nationale a nié-historique. Ils ont tQus procédé 
comme s'ils étaient convaincus que les médailles gaulpises 
appartenaient aux mêmes idées, et, qui plus est, aux mêmes 
langues que Fes médailles romanes ou grecques. Malheu- 
reusement en fait de numismatique gauloise , on ne peut en-r 
core accuser aucun antitfuaire d'être celtoraane, et j'appelle 
de tous mes vœuï l'époque où les ignorants pourront ielter 
celte injure en récompense de travaux indispensables à Thifr- 
toire de la patrie. L'assertion d'Abel Rëmusat estai |K*ofonr 
dément vraie, qu'il n'eiçiste pas un peuple dont nous ayon$ 
une his|;oire complète , sans en connaître la langue , tandis 
que tous les peuples dont nous désirons encore les ^i)a|es , 
sont précisément ceu!( doi>t nous ignorons los idiômaç (1}, 
Or, comme la paléographie et la numismatique irous offrent, 
par-ci partà , quelques légendes gauloises , et que les dialec- 
•tes néo-celtiques ne sont point encore éteints , viennent las 
<tertomanes , et nous pourrons arracher aux impénétrable^ 
ténèbnes de l'anliquibé quelques lambeaux de l'histoire an- 
cienne. C'est là précisément ce qui fait qu'un paysan bas? 
breton pourrait être beaucoup plus fort en numismatique 
gauloise , que tous les antiquailles réunis. Voilà un nouveau 
motif pour accuieillir les belles recherches de M. de la Vllle- 
^^arqué.Dans tous les cas, il n'y a guère au monde que M. de 
•la- Saussaie qui puisse mettre de l'opiniâtreté à re$|;6r Grec oii 
Eoniain , lorsqu'il s'occupe d'antiquités celtiques , et qui 
puisse être assez hardi pour aborder la numismatique gaur 
loise, sans se douter de la nécessité de connaître au moiq^ 



(r) Recherches sur ks Langues Tartarcs , t. i , p. ^. 
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|a langue, tes mœurs y les sciences , etc. , des Gaulois, qui 

puisse même professeruneplâisantehilaritéconti'e la celtoina- 
fiie. U me parait impossible en eifet de rester Grec ou Romain, 
lersqu*oi| ;$*occupe exclusivement des Celtes, mais je crois 
qu'il pQHSS^ait son imperturbable science jusqu'à traiter 
d'un f0|» tout aussi magistral les antiquités égyptiennes, 
mexicaines, chinoises , etc. ; et l'épithète de celtomane, que 
les ignorants des ^lYiiie etxixe siècles donnent aux hommes 
qui chérissent leur patrie et leurs ayeux , n empêchera 
point le savant laborieux d'arriver à ce précieux résultat , 
parce qu'iï m* a paru , comme le dit fort bien Âbel Rémusat , 
qu'en aueun cas nous ne pouvions juger une nation, criti- 
quer ses traditions , rechercher son histoire , si nous ne 
savions sa langue, ou si d'autres ne l'avaient sue avant nous 
(1)'. Sous tous ces points de vue, je voudrais donc acquérir un 
jour assez de science pour mériter Tépithète si honorable de 
peltomane. ' 

Les peuples sèment leurs mots, dans leurs courses guer- 
rières ou commerciales , et quelquefois même les déposent 
sur des villes. On a cru voir encore par exemple des mots 
latins dans le binôme de Fontarabie ( Fons Rabidus ) , parce 
que la Bidassoa en arrose les plaines ; mais un hameau de la 
j[Iba rente-Inférieure porte le même nom. INul doute que 
pette dénomination ne soit due à ces courses, 

Que font les destriers arabis. 

( Roman de la guerre de Troye. ) 

En venant de Bordeaux, par Saintes, vers Tours , les Sar 
forzxm durent passer dans ce hameau de la Charente-lnfé- 
jpleure ; là , dans ce désert de sable , à une distance égale 
pour ainsi dire des points où la Charente et la Dordogne 
Reviennent navigables , durent camper ces guerriers maho- 
pétans , et les indigènes conservèrent leur nom à la fon- 
taine où ils se désaltérèrent. La même chose dut arriver à 

(tj riciquro de Geiubloux, E^sai de Palcognipbie Gcilique. 
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la fontaine des Sarrasins , près de Mus , aux ènrirons d'A- 
lais (Gard). 11 en fut de même pour tous nos rainqueurs. 
Cest ainsi que les Wisigoths doivent avoir aussi laissé 
quelques traces phonétiques de leur séjour séculaire dans 
cette partie des Gaules. Il serait curieux de rechercher si 
les suivants ne sont pas communs à la langue d'Auteugne, 
comme aux dialectes romans du midi : 



Ahma, esprit. Kiusan, choisir. 

Azets, facile, aisé. Land , terre, pays. 

Auk , particule affirmative. Laus , lause , pierre. 

Bcidan , attendre , tarder par Mauman , être triste » avoir 

extension. du souci- 

Drut, (Autun), chéri, aimé. Mis, mal. 

Galha , gras, vigoureux. Trigwa , trêve, alliancCi 

Qraitan , pleurer. Wairpan , jeter, quitter, etc. 
Hugjau , croire , par extension 

penser. 

La langue thioise enfin est si peu le produit de la dégéné* 
ration de la langue latine que ceux de nos patois qui ont le 
plus de ressemblance avec le latin contiennent un grand 
nombre de mots celtiques alors même que la domination ro- 
maine fut plus longue et plus puissante dans les contrées où 
on les parle (1). La dissemblance actuelle de nos dialectes 
n'est qu'apparente; elle n'exclut absolument en rien leur com- 
munauté d'origine. Je ne dis pas que trois ou quatre siècles 
de domination romaine ont été sans la moindre action sur 
eux. Je me borne à soutenir que nos patois ne viennent pas 
plus du latin que le Français ; mais j'avouerai que dans les 
contrées gauloises , où ce joug pesa le plus long-temps, les 
mots celtiques purent revêtir des formes romaines qui ne 
prouvent absolument rien contre la justesse de nos asser- 

(i) Dom Bullet a démontré qu'il y avait autant et pluf même da 
gaaloif que de latin danrie serment de H42, t. t, p. a?. 
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tîons. Ainsi , par exemple , tous les patois de la Provincia , 
de la Lugdunaise et de la Narbonaise offrent encore de» 
mots bien évidemment celtiques, que Ton ne retrouve 
même point dans le latin. Je pourrais multiplier à Tinfîni les 
preuves de ce fait , mais je me bornerai à quelques exemples 
qui auront d'autant plus de poids, dans la question , que M. 
Mary-Lafon et mon savant ami Legonldec ont pris la peine 
de les vérifier. Ainsi , l'on retrouve le bas-breton ou mieux 
te celte dant le Quercy. Que sont donc les mots suivans , si 
ce ne sont ceux d'un dialecte néo-celtique, semblable à celur 
de l'Armorique ? 



Afa. -^ Baiser. 

Ask. — Entaille. 

Baled. — Auvent. 

Braga. — Se divertir. 

Bren. -^ Son. 

firoust. — Hallîer. 

Bruk. — Bruyère. 

Kafuner. — Couvre- feu ^ en 

cuivre. 
Kanel. — Bobine. 
Kousin. — - Coin du feu. 
Klisked. •— Loquet. 
Dibunar. — Dévidoir. 
Disk. — Corbeille. 



Distaga. -* Détacher. 

Fars. — Pâte de farine der 

sarrasin. 
Founil. -^ Entonnoir. 
Hesk. — Glaïeul. 
Lezen. -- Lisière. 
Masèhad. — Marché. 
Nozelen. — Excroissance, 

nœud. 
Picher. — Pot à boire. 
Plek. — Pli. 
Riot. — Querelle. 
Solier. Galetas , etc. 



En voilà assez sans doute sur une question qui , résofue 
ainsi » doit vous engager , Messieurs , à accorder votre pa- 
tronage aux recherches qui tendraient à éclairer le berceau 
delà langue d'Oil , dont les monuments ont seuls, jusqu'à ce 
}otir, fixé toute votre sollicitude. Nous n'accumulerons point 
d'autres preuves pour démontrer que nos patois portent une 
^ale lumière aux langues exotiques, mortes ou vivantes. 
Passons maintenant à l'examen d'un autre point de vue de la 
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vasle question que nous ne faisnas qu'indiquer, dans lei 
élroiles limilesqui la resserrenl. ^ 

CroiE-on que les différents palois néo-celLiques n'ont pas ew 
toujours plus d'influence sur la langue Trançaise que letj 
idiomes exollques auxquels on se plaît à la rapporter , non-i 
seulement quant à son origine , mais encore quanta ses prtM, 
grès, à ses perfeclionDemeDts , condition inévitable à la«> 
quelle elle dut se soumellre pour légitimer sa suprématHl, 
sur les autres patois, dont elle fut long-temps l'Inrérieure ^ 
puis l'égale? La plupart de nos classiques n'ont-ils pas vit, 
leurs longues années d'enfance couronnées, embelli 
le doux murmure de quelque patois ? Depuis Corneille , pa^ 
exemple , in et im se prononcent dilTéremment dans la pli 
part des circonstances initiales. Veut-on savoir à quoi tiei 
ce changement si important, sous le rapport de reuplionier 
A ce que ce grand tragique avait été borné aux sons du pa- 
tois normand , comme le lui reproche , précisément à tsé^ 
propos , son compatriote le maître de Faville. Voilà 
doute un résultat avantageux , mais je suis loin de converliM 
ce fait en règle générale. Je suis loin de dire même que cf^ 
procédé d'amélioration ne peut avoir de graves inconvé^ 
nienis , quant au goût de certaines personnes bean cou] 
moins haut placés sous le rapport inlcllccluel) mais le bol 
sens ou le génie national qui seul composa cette langu^f 
sous la direction et l'Inspiration du christianisme , n'est- 
pas toujours là pour repousser toute innovation, qui ne» 
rail point en harmonie avec son génie particulier f M'estH 
pas encore â nos patois que la sévérité de la langue 
doit de pouvoir écrire grand'ruc, grand'messe , grand'mèraf 
etc., tandis que selon ses propres régies , il ne faudrait, 
dans aucun cas , remplacer par un apostrophe la désincncf. 
qui marque le genre de substantifs qui suivent l'adjectif? Ellf 
a été forcée , par l'amour du peuple pour l'euphonie , d'i 
prunier cette amélioration aux palois de Cadenet, de Laurè^ 
de Lourmarin, de Mons , d'Escargnole, de la Béole, dÂ 
Bourges , etc., quoiqu'elle ne fut pas du tout dans le gétùf^ 
de la langue Ihioise. Charles VIII ayant accordé la grâce a^. 
duc d'Orléans, alla au-devant delui, et ajoute Jean de Saintii 
Gelais : le rai ne savait quelle chère lui faire. Brantôme (U( 
aussi que la troisième femme de Louis XII ne savait 
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0hère faire au prince François d'Angouléme, etc. Cette 
expression se rencontre dans la plupart de nos vieux histo- 
riens ou poètes en. langue vulgaire : ils la reçurent bien 
évidemment de nos patois , témom ce passage de Folquet de 
Marseille : 

Glorios Dieus , per ta merce^ 
Dressa ta cara davan me» 

Dans tous les cas, il est fort difficile de s'expliquer pour- 
quoi l'académie écrit ce mot par la diphthongue ai, tandis 
qu'elle met € dans l'adjeclif cher , ainsi que dans le nom de 
rivière. Je ne sais pas si je me trompe, mais je crois que 
peu de français comprendront cette phrase s'ils ne savent 
pas que le limousin tsaro ou caro équivaut à notre expres- 
sion de bon accueil , bonne mine , etCé 

Cette scienDe de la valeur des mots, que l'on nomme éljmù* 
logie , est la plus importante pour celui qui émet ses idées 
parla parole ou l'écriture ; elle seule peut lui épargner de 
bien ridicules bévues* La science étymologique ne se borne 
pas à la philologie ; il faut encore des connaissances bien 
plus étendues, dans l'histoire des peuples et des sciences. La. 
philologie seule ne saurait accomplir un dictionnaire étymo> 
logique. En effet , où trouvera-t-il l'origine des mots Man- 
sarde , Assassin , Caillette , etc. , si l'histoire de la peinture , 
si l'histoire des Croisades , si celle de linlérieur de la cour 
de nos rois ne viennent également à son secours ? Pour 
connaître fort peu dé chose, il faut savoir beaucoup^ 
m. Charles I^odier dit à ce sujet : nous avons toujours 
été très-^malheureux dans les acceptions de certains mots « 
depuis les boulingrins verds et les rosbifs de mouton 
<iue nous a reprochés Voltaire , jusqu'au panorama 
Ènii^rsèif et je citerais bien d'autres exemples si je ne 
<$raignais d'exciter la guerre polémique , dont parlait der- 
nièrement un journaliste extrêmement spirituel des Débats ^ 
Où: peut en gélriéral établir que tout homme qui se sert d'un 
itafotgre<^ francisé est digne d'aller admirer les feux pyriquês 
de Séhtphhi (i). Mais que dira-t-on d'un professeur de latin 

' (O^HioftiÉHmètttdmd^ti'ngiiistique;p. 221. 
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el de grec qui ne sait pas mieax le fran^is et qui écrit : |l 1 
m'occupe laborieusement de travaux considérables , 
rinui , l'empire presque uniTerset en Europe de la langi 
française, les mesures métriques de M. Saygey et de c 
taines circulaires , Tassez satisfaisant de quelques écrivai 
recherchés , le grand Charlomague, e 

Ainsi, par exemple, c'est le Tranc-comlois dOlivet q 
décitia à lui seul , contre toute l'académ ie, que dorénaiaM 
les Français seraient tenus de dire : entre ijuatres x^ftx , soul 
peine de faire une faute. Le peuple a tenu bon , et t'arrét % 
été rapporté , en sorte que quatre reste indéclinable, tandU'Il 
que t>nierestea5piré,quoiqu'aucun signe ne précède la prt^^ 
mièrc voyelle de ce mot. C'est encore le même grammairtn 
qui décida que Touffeur aurait le droit de naturalisation ; #a 
malgré celte autorité , je crois qu'il est peu de Français qnf 
connaissent ce mot; expressions ou locutions barbart 
quin'ontjamaisappartenu, je nedirai pas à la languen 
lionale , mais même à aucun de nos patois. 

On pourrait peul-Ctre s'autoriser de ces dérauts pour C( 
linuer à proscrire l'usage et f élude des patois . si t'exvmp) 
des bommes illustres qui se pressent en foule sous ma plui 
ne prouiait que les patois, au Heu de gâter la IsDgt 
thioise , ne peuvent que l'enrichir et l'einbellir. Parmi ceu^ 
là nous citerons Scaliger, Gassendi, le P. Coloni 
Vanière, Court de Gebetin, Bergier, Mirabeau , Esnienai 
Broeys, l'auteur des deuï Figaro et d'un recueil de fabla| 
BufTon, Cuiier, Daru , Chaplal , Domergue , CazoUt 
Clément de Dijon , Larclicr , Bossuet , Crebillou , Lamartia 
ChampoUioii-Figeac , Dumarsais, Barlbe, Gresset , Portai: 
l'auteur des Templiers, le marquis François de VilleDeuv< 
fioissy-d'Angtas , Rabaud-St.-Etienne , Florian , Rivarol, I 
thélemy, Lantier, Cousinery , Dorange , Maury, leP.l 
daine , de Bausset , Désaugiers , Dcsmichels, GossBi Tes 
Pastoret, Guizot,Thiers, etc. ; ïlmes Bourdlc-Viol, Verdi 
Allut , de Meulan Guizot , elc. ; tandis que VauvenargUAb, I 
La Foiitaine , etc. qui ignoraient le latin, savaient très-bien lo 
patois. A ce sujet, Voltaire écrivait au premier '. Ma surprise 
â été d'abord extrême de voir qu'un homme de voire mérite, 
dans les lettres , ait pu y parvenir sans savoir 
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na instant aprës , f'ai fail réflexion qu Homère ne le saraft 
pas non plus. 

Si la langue ou le style de ces cêlébrilés si dilTércnt» 
avaient élé souillés par des mots ou des dialectisnies, ]b 
comprendrais que l'on proscrivît l'usage des palois ; mais ca 
danger n'est point à craindre de la part des écrivains. Je 
n'en dirai pas aulant quant à ceux qui ignorent nos pa- 
lois et qyi par conséquent restent étrangers au véritable ^é- 
nie de la lan^^ue nationale, qui en est déiivâe. En efTel , si le> 
auteurs, par trop puristes, de nos vocabulaires et du diction- 
naire oUiciel, les avaient étudiés, ils ne se seraient certaine' 
ment point décidé à adopter des expressions étrangères à U 
physionomie uniforme de la langue IhioisB, lels que Auboari 
et JuriUas (Wailly), Carislade (Académie), Faucheur, 
Billot, Bodé, Jnficier , LisarJe ou Lxsarde , Naflé , Mirauder, 
Frime , Frimousse , Piijr , Sublct , Toumientine , Trailor , 
Tredam, ^amtrciouçue, et tant d'aulres encore qu'il serait 
trop long de transcrire, que personne ne prononce en 
France, qui n'appartinrent iamais à la langue thioise on 
dont elle s'est fort lieureusement dégagée , car on ne lei 
rencontre dans aucun écrivain classique. Voilà un échaa- 
lillon de ce que la langue française doit aux savanli. 
Il en est d'autres encore que je pourrais citer en trés-granâ 
nombre: ainsi, par exemple, Furetièrc regrettait avec raison 
l'expression d'orgueil, donnée par les ouvriers à l'appui qui 
lait dresser la tâte du levier. Les savants préférèrent celui 
à'fiypûtnùcliûn, que pas un français ne connaît. Toutes les lois 
qu'il s'agira de la création de« mots , répétons avec Varron: ' 
Populos in sud potestafe , siiiguli in itlius : et convenons qu« • 
la langue française aurait beaucoup acquis si le midi lui' 
avait envoyé plusieurs rois comme Henri IV , car à cetta 
Époque , ainsi que le dit Balzac , Malherbe n'ctait pas encorg 
venu (légQSConner la Cour. 

Que dirons-nous de l'expression de «umijnnitiïfequeM. do • 
la Saussaie tend , bon gré mal gré, à introduire dans la lan- « 
gue, pour y remplacer celle bien plus euphonique de numi»- • 
mate, qui a d'ailleurs l'avantage d'èlre plus court , plus '" 
gant et généralement connu î Sans doute, comme l'a dit D aru^ . 
danssaCtéopédie: 

z rien , faites de* mois nouveaux. 
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mais failes-ks bien; qu'ils soient dans le génie de noir* 
langue et d'après les règles de ta philosophie et de l'hUtoM 
de nos idiâmes. Les mots nouveaux, ensuite, ne doivent jamaift 
être que la conséquence d'Idées ou nouvelles ou mal exprt»i 
mées. Le néologismo n'est nn droit, dont on peut usert' 
qu'autant que réliqucttc manque à la chose et qu'elle est à 
harmonie avec lensemble des mots qui couiposciit la languor 
or celui ci n'est dans aucune de ces conditions. Jusqu'ilt^f 
pasua antiquaire qui ne se soit seivi du mot numismateot 
qui ne lait bien compris. Il n'y a pasde doute pourtant qii4 
dès le moment qu'il y a eu deux sciences ou deux peupiN 
portant le mËmi; nom, il a bien fallu faire varier la déifr 
nCDce qui terminait les mêmes radicaux- C'était te sei^ 
moyen d'Éviter toute confusion, et dans une langue aiitfl' 
claire que la nuire, ii fallait marquer aussi ces dod 
nuances. 

C'était donc un impérieux besoin que de créer l'adjecti 
Barbai-csque alors que nous avions celui de Barbare , ayUA' 
tous deux un substantif homophone et homographe- Là 
même né&ssilé a voulu que l'on créât aussi les adjectilt 
diplomate et diplomalisle , pour représenter ceux qui s'od^j 
cupent de diplomatie et de diplomatique. Mais quelle eS^, 
l'utilité d'exclure de la langue, de proscrire un mot bien Ib" 
et reçu, pour le remplacer par un aulre qui n'en diffère qi 
par une désinence barbare ? La même raison qui porlerrifc 
à admettre celte innovation, qui n'a pour elle aucune espéelt 
d'avanlaRC, devrait également faire prévaloir l'expressîok 
de Ui^ttistiite au lieu de liiigHisle, quoique venant de li^ 
guislique, etc. Ces allongements de mots, consacrés d'habb 
tude aux diminutifs, ne sont bons encore, chez nous comn*.. 
dans la plupart des langues néo-celtiques, qu'alors qu'lll 
sont nécessaires à la clarté des idées ; ainsi , les Allemandfïi 
pour ne pas confondre les Gottisch ("Goths ), avec les habt 
tans de Gotha , ont bien été forcés de désigner ces derniers., 
sous le nom de Gottanisch, ctc Enfin, il eût été bien plifL 
raisonnable et plus logique de dire numismatiçien. * 

Nous avons cité quelques exemples de mots barbares que 
la langue française repousse, ou qui n'auraient point dd 
figurer dans ses diclionnaires. Nous convenons pourtant 
qu'un très-grand nombre d'expressions manque à une foule 



— 165 ^ 

d'idées , et que par conséquent il faudrait suppléer à cette 
privation. Mais où prendra-t-on ces mots ? M. Morin , après 
Treppault, a fait un bon dictionnaire des mois français déri-* 
vés du grec ; d^auLres ont fait un dictionnaire des mois grecs 
que Ton devrait franciser , en sorte que le néologue peut 
facilement puiser dans ces différents travaux ; mais , de bonne 
foii est-ce bien là que Ton peut aller chercher les mots dont 
la Langue manque réellement ? Je ne crois pas. Comme Ta 
dit M. Charles Nodier , il n'y a point de signe plus certain dé 
décadence pour une langue , que la production des mots 
nouveaux , formés d'une langue antique , et dont la cons-i 
truclion manque d'analogie dans la langue même où i!s sont 
introduits. C'est le renouvellement le plus manifeste duphé« 
npmène de la confusion primitive. La parole n'a plus dès- 
lors ) dans l'esprit des masses , qu'une valeur de convention , 
un sens vide et sans réalité- Je conçois très-bien que les an- 
ciens aient appelé Panthéon un temple où étaient adorés tous 
les Dieux, parce que cette expression était très-explicite 
dans les ra4icaux du mot Panthéon, Qu'est-ce que cela signi« 
fie chez nous , où l'on reconnaît à peine un Dieu, quand on 
daigne reconnaître quelque chose au-dessus de l'humanité ^ 
Ces rois de l'opinion qu'une révolution fait passer du Pan* 
théon aux égoûts^ sont-ils des Dieux? (i) Si par le fait on 
pe peut pas raisonnablement dénomnier une chose connue 
par des mots incompréhensibles à ceux qui doivent s'en ser-* 
vir, il est bien évident que les n^ots de la langue française 
ne doivent point venir du Grec. I^ous en dirons tout autant 
de ceux que l'on enaprunterait à la langue romaine » qui ne 
fut jamais comprise de la nation. Toutes ces langues étran- 
gères une fois repoussées , se privera->on de désigner les 
choses nouvelles ou innominées , par des expressions nou- 
velles? Non , certes , mais pour être conséquent avec les lois 
de la formation de toutes les langues , vous vous asservirez à 
suivre exactement ceîles qui présidèrent à la création de la 
langue française. En d'autres termes , comme elle s'est faite 
par l'adjonction , le mélange des différents patois de France, 
c'est à ces mêmes idiomes qu'il faudra demander les richesses 
supplémentaires qu'ils possèdent , et dont vous avez besoin ; 

_ ^) Nolions de Linguistique , p»g. 219 et seq. 




eL l'anircie d'avance que vous n'aurei pas plus à tous a 
plaindre que la langue Ihbolisque elle-iDâme. A ci 
avanlages , joignez celui d'éire assuré qu'en naissant TOtrâ 
mot sera Trançais et entendu partout le monde , puisqu'il 
valeur idéologique dans l'une de nos langues, 
C'est celte marche qu'ont suivie tous les liomnies qui eurent 
l'avantage d'employer des mots que la langue a acceptés^ 
soit en France , soit chez les autres nations parlant un dia- 
lecte néo-cellique. Parmi ceujt que l'on pourrait imméctia,- 
lement accepter, et quise trouvent sous ma piume de fer, fa 
citerais le verbe dd/wcAer, emprunté tout nalurellementau:i 
patois des Alpes , par l'Académie et par Boiste, esguicher , 
ahurir, aure, aigail , courtit , enlizcr , etc. ' 

juger, en effet , do quelle facilité le peupl^' 
est doué dans une science que les savants ignorent)' 
en un mot, pour la création et la composition des langues'^, 
on n'a qu'à suivre avec attention les mois qu'il fabrique" 
instantanément, pour mieux rendre sa pensCe , dans un^ 
langue qui n'est pasTinstritmenl habituel de son intelligence 
ou de ses rédexions. Que l'on dise ensuite quel philosophe . 
quel savant , cilt procédé avec plus de méthode , avec plili: ' 
de bonheur, et refuserait raisonnablement ces nova verba. 
Le peuple, par exemple I dit maladier , et nous disoDS- 
étrc malade pendant long-temps C'est une longue pbrasif 
même pas ce mot. Pourquoi ne l'accepterions i 
pas? N'avons nous pas fait déjà plusieurs tentativer 
pour remplir celle lacune? Qu'ont-elles produit? L'evprc^- 
sion de fèbriciter, qui est toute litine, par conséquent nul^ 
ment française, qui n'embrasse pas tous les cas de maladies». 
mais seulement l'aclion d'avoir les fièvres, qnl est inintellig(-!^ 
ble pour la masse de la nation, et qui n'a point l'élégance dfl ' 
l'autre. Il n'est pas d'ailleurs puisé aux sources de la langue', 
thioise. Pour mettre ici tout le monde d'accord , on pourrait 
accepter les deus expressions, puisqu'aprcs tout elles ont 
une valeur différente. Ce serait une nouvelle aumône faits i 
àcette gueuse couronnée, pour nous servir d'une espression 
de Voltaire. Est-ce qu'en toutes choses , ce n'est pas le peu- 
ple qui travaille pour l'opulence ou le luxo des grands ? N'a- 
t-elle pas accepté, tout récemment , le mot de magnanerie ' 
magnaniére ,o\xmifnaU(lerir, pour dési.qner l'atelier Où filfn^ 
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les rers i soie , et cela , en refusant le nom patois sous lequel 
ces chenilles sont connues dans le midi, et qui est la racia« 
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Un des motifs de h proscription des palois , c'est qu'iti 
gâtent, dit-on, la prononcialion de la langue lliioise, et 
qu'ils en allèrent l'ortliographe. On pourrait répondre âcet. 
objeclion que ceux quinesavent rien nerisquenl rien, et que 
ceux qui ignorent n'ont réellement pas grand chose h perdre.' 
Mais il y a bien mieux à dire , c'est que les palois peuvent; 
ou contraire , nous conduire encore à la vérilable orthogra- 
phe que nous autres savants nous estropions irès-souvent 
avec une imperturbable assurance. Ainsi, nous n'hésitons 
nullement à écrire, par une voyelle initiale qui n'est nulle- 
ment élymologiquc , l'adverbe encore , et nous sitpprimoni 
la consonne finale étymologique des mots jing-, toque sing, j 
etc. Ainsi, jusqu'au grand Molière, qui aimait beaucoup nos '. 
palois, nos écrivains orthographiaient cascagnettes auMeu 
de castagncttcx. Notre grand moi'alisle , qui avait long-lempi 
habité le midi de la EVance et surtout Bezicrs , ou l'on mi 
tre encore son fauteuil , suivait Irês-bien l'étymologie de 
mot patois. On pourrait encore , par le même procédé , reç- \ 
tifier aussi l'orthographe A'Ermaitly qui n'est point écrit 
ainsi dans le Ranz des vaches , eijonchel au lieu lïonchet, d'of- 
teil au Wea d'arleil, de kermoisi au\ie\i da cramoisi ,dedéùiltar 'j 
au lieu de dessiller, elc, d'aiguajrer au lieu ù'éga/er, ou égaler- | 

A propos de ce dernier mol , nous ne pouvons passer sous 
silence une autre faute légale de notre orthographe académi- 
que, et querelëve encore l'élude des palois. Dans les contrées 
opposées de la France que la Loire sépare , on se sert de ' 
deux locutions proverbiales, ayant bien évidemment une J 
commune origine, pour dire être couvert de sueur. Dans le>' 
diffcrcnts patois de la langue d'oil on dit : être en eau ; mais 
dans ceux de la langue d'oc, on traduit nalurellement cello | 
idée par les mêmes mots , c'est-ù-dire ; estre en aigué. L'ac 
déraie a bien acceplé les deux locutions; mais comment I 
croit-on qu'elle a écrit la dernière? £irc en nage, être tout ] 
en najc. Qu'est-ce que cela veul dire? Lorsque l'on sue. on 
n'est point en nage, ce qui n'est point frant^ais , mais | 
tout au plus à la nage , si l'on excuse celte ridicule hyper^ 
bole. Oa«( en âge , si l'on veut, et cette orthographe vul- 
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gaire , dont pas un vocabulbtc ne se lioule , est CTidemmettt 
la seule bonne, la seule vérilable. Les savanLsont eDcorcété 

ci par lélymologie mal ïue. En effet , tous les mob ^ 
français ciuî emporleat avec eux l'idée de l'eau, ne vienneid J 
pas, dans lous nos patois, du celte (m'a ou agoua, d'où la | 
i Tranchais âge , d'où le verbe nager, composé d'agooKiÊ 
et de nck au-dessus [I). 

Ceux qui nous viennent des patois mériilionainc , pari 
exemple, ont assez généralement subi les désinences Krafrl 
ques , et les ont conservées en passant dans la langue nalûk-J 
nale. Tel est aix dont ils ont {ailaigues, que I on retrouve daBM 
ligues-mortes, Aigues-vives, Algues-pertes, en iinitantetl O 
les Bellénes , dont les noms terminés en ^ se changent e 
7, -/ue, ■/!. Dès-lors , ils ont dû dire aix , aiguës , aiga , a'gfitM 
et enfin dge, dont l'homographe ne vient pas du tout nttkm 
plus d'cetas , à'avaa, ni li'œvum , comme on le dit journellAg 
ment , mais bien du latin rustique, ou celto-latin, eagim 
Dans ce dernier cas, la voyelle initiale, doit être surmonlA 
d'un accent circonflexe, et c'est laseulediITéreuce qu'il puisai 
y avoir entre ces deus mois. Les Espagnols n'ont pas aj|£fl 
autrement. En conservant 1'/ au contraire dans Jt^ui^fif^M 
Jigua4e , etc. , l'éiymolosie devenait douteuse , et ils n'i^^ 
vaienl pas à craindre , ce qui est arrivé pourtant , que l'ai 
confondit ce mot avec celui qui désigne les périodes de I 
vie , et que l'on écrivit lour-à-lour Eage , Âage ei enfui Aft 
Les diverses modiiîcalions qu'il a subies, pour arriverjusqtfi 
nous, en sont la preuve. Ainsi, l'on Ironve ce mot dansa 
vienT poètes suivants : 



Am que passa XaigA del Var als pelegrins. 
Vie de Siiki-Hohoràt. 



E \'aigua m'cor denan per mei lo vis, 

Bek:*aro de Vetitadoiir. 



^^ft Voilà bien l'idée et le mot qui , plus tard, s'écrivit aisif 

^^B chez les Trouvères , c'est-à dire dans la langue d'oil : 

k 



(i) Doni Biillft, Dici 
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Jgue perce dur chaiilou. 

Troutère Anonyme : Après ai qu'en, ew. 
La grange de Gluz et les appartenances , en bois, en terre^ en aiguës. 

Titre de 1266. 

Que le G ne s'articule plus durement et nous serons obli- 
gés de prononcer et d'écrire Jge. C'est précisément ce qui 
est arrivé. Il faut donc écrire ainsi ces deux homophones : 
Je suis en âge de tester , et je suis en âge pour avoir trop couru; 
car le substantif féminin nage , avec lequel on a mal à pro- 
pos confondu un autre substantif féminin, ne saurait jamais 
avoir celle que lui donnent tous les vocabulistes , par irré- 
flexion. Nage signifie exclusivement la manière particu^ 
lières dont vogue une embarcation ; aussi Ton dit : un canot 
est en nage légère y on se jette à la nage, on est à nage-pataud, 
etc.; mais ce mot ne peut être admis dans l'expression que nous 
relevons. Dailleurs,pour qu'il en fût autrement , il faudrait 
qu'au lieu de Soui en aigua , les romans eussent dit : Soui 
en nada , ce qui n'est jamais arrivé. En y réfléchissant un 
peu , on s'aperçoit bientôt que c'eût été par trop absurde. 
L'amour excessif de la nation pour l'euphonie est la 
seule cause de celte faute d'orthographe ; en un mot, 
c*est l'enfant illégitime d'une liaison dangereuse. Ce que 
nous avons dit, sur cet objet > est si vrai, que l'on comptQ 
jusqu'à seize villes maritimes de la Grèce dont les noms 
commencent ainsi , de même qu'en Provence , par le mot 
aig ( eau] , tandis qu'on n'en citerait pas une seule , dans ces 
deux contrées , commençant par nag. Il en est de môme du 
mot Jui/^ct, quoique la raison et l'usage disent avec le peu- 
ple juliet ; mais l'académie n'est pas de cet avis, alors même 
qu'elle écrit julienne. C'est ainsi que le peuple dit aussi lai- 
dron et non pas laideron, etc. 

Si dans ces exemples , pris au hasard , les vocabulistes se 

sont beaucoup trop éloignés de la prononciation populaire, 

il est défait aussi que dans d'autres ils s'y sont également 

par trop asservis. Telle est celle de hangar, dont l'aspiration 

est toujours rude , quoiqu'ils en disent , et je crois qu'ici , 

comme ailleurs » . 

22 
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Dans chaque province, cnelht, c'esL le peuple quidonqftl 
la véritable prononciation îles mois celtes, i;recs, latins ^1 
néo-latins , pour former noire langue granimalicale. AiniE^I 
nous aïons accepté des Bourguignons les mois chasser ( M 
gilare ) , que dans d'autres patois l'on prononce sacher. 11 e^fl 
csl de même des mots eowge , gourde , goiwet , ctc , des Pro- 1 
tençaUK, arnsi i^ue des locutions, être en âge, chaiitdM 
pouilte , elc. On peut ?oir dans Uoqoeloi-t, dans Raynouarij 
etc. , combien de mots Irançals n'ont pas d'autre si 
l'on pourrait même encore en augmenter considérsblemeâ 
je nombre , et cela doit être. Les patois , parlés bien anlSf 
rieuremenl â toutes les langues couronnées , ont dû mice^ 
sairement Tournir à celles-ci la majeure partie des rnots i\fd 
les constituent . ainsi que les locutions diverses auxquet1eS|i 
tomme ledit Roynouaid, sans la connaissance du roman î, 
en ne peut assigner une orlgin e certaine. Il y a plus encortâ 
ajoute le même linguiste, des auteurs dont quelques-ans r«~ 
montent au iiv° sièéle , ayant non-seulement parlé dejf 
troubadours dans leurs ouvrages, mais encore ayant r 
porté divers passages de ces poètes , il est de toute nécessljÉ 
de se mettre en élat d'apprécier l'importance et l'exaclituÂ 
de ces citations. Quelques Italiens même ncs'étant pas boriid 
àlesciter, et les ayant mis en scène, en les faisan t passer dariil 
lenr propre langue , il importe essentiellement d'ei 
rir unenolion assez exacte pour pouvoir se rendre coutiA 
du mérite de ces compositions , et reconnaître jusqu'à qtfj 
point les copistes éditeurs et annotaleui-s les ont respec 
ou altérées , en recopiant les manuscrits ou en donnant dd 
éditions nouvelles ( 1 ). 

C'est donc bien évidemment dans nos patois qu'il fanl aHM 
clusirement chercher les élymologies immédiates de la Uni 
guc frani^aise. Quand on cherche à éclaircir une queslioit^ 
d'état, dit encore M, Chnries Nodier, ce n'est pas l'aïeul » 
le bisaïeul du sujet qui est /'inconnu à résoudre; c'est s« 
père Les questions d'élymologie , ce sont tes questions d*4^| 




tal des mots. L'étjrmologie » comme on l'a (raîlée, a*esb pm 
l'état du mot; c^est sa généalogie. Ménage est le d'Hozier de 
la grammaire. 11 a voulu blasonner tous les voeables de 
quartiers dont ils n'ont que faire. Veut-on changer de méta>- 
ptiore ? ti'^étymologie est le passeport de la parole. Elle doit 
indiquer clairement l'endroit d'où la parole est partie eu 
dernier lieu , et vers tous ceux où elle a passé avant ce 
voyage. Soleil vient de Sol , latin ; il n'y a rien de mieux 
4émonlré. tJn latiniste vous dira que Sol vient de Solos , 
grec, qui signifie un dts4tte, et je ne dis pas (e contraire , 
mais qn'estce que cela me fait? Ce que je cherche, moi , 
<^*est l'origine d'un mot français et non Torigine d'un mot 
Iftin. Si l'helléniste va prias loin et découvre à son mot Sok>s 
une racine orientale , tant mieux poitr 1& éiclionnarii^e étjF-^ 
mologique de la langue grecque avec lequel nous n'avons 
rien à démêler (1). 

Qu'on ouvre un dictionnaire étymologique quelconque et^ 
l'pn verra que pas un de nos savants ne fut pénétré 
d'idées aussi raisonnable^. Le P. Labbe, parexemple,a donné 
4e plaisantes conjectures sur l'origine du mot Brouter y ac- 
tion de maitgef les jeunes pousses des herbes ou des ar-, 
Sustés qui vient bien incontestablement du verbe ro- 
mark Èroiary conset\é datïB nos patois mépidionaux, et qui 
fut formé du radical Érot Clet , pousse de la plante ) Ména- 
ge, dont nous parlions touf-à l'heure ^ fait dériver notre joli 
moi Folle du \aim barbare FolliiSfé^oiiFollicia y employés 
dans le niéme sens par les écrivains latins du moyen-âge „ 
venant eux-mêmes de FolliSy ballon à vent auquel on com- 
piare, oane sait v aiirenttrop pourquoi, la tète d'un aliéné. 
Napoléon-Landa s adopte cette étymologie , tout en recon- 
naissant que d'autres philologues ont pensé que c'était qn 
mot gaulois, qu'il ne désigpe pas, et que les manuscripteuis, 
les Scribes tatinisèrent ensuite , comme tant d'autres. Ray- 
nouard le fait venir de Fallere (2). Il y a du moins quelque 
cjiose d'heuretiit dans celte étywologÈe , torsqu'il est dé- 
fendu de la chercher ailleurs; todftt, d'uiie'paw;, ony trouve 
|«a deux tieFS-de9^consannas*,et do l'autre , on peut raisoivr 

{\\ l^otîoot^ElémeataUes de Lio^alslique , p. )86. 

(A).61]^ft d«i Bûétnës Originvktf' des TraobadïHit» , t. ii^ JJ^^K 
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nfibiement dire que Va du latin a été changé en o. Mais si 
elle était |uste , pourquoi ne trpuve-t-on cette expression ni 
dans le portugais , ni dans Tespagnol , ni dans Tilalien, ni 
dans aucune autre langue néo-latine, tandis qu'on la ren- 
contre à chaque instant , ainsi que ses nombreux dérivés 
dans les langues d'oc et d'oil ? Ainsi , le roman dit : 

i 

Nos jove omne > quandius que nos estam , 
Pe ^ran follia per folledat parllam. 

Poème SUR BoECB. 

Le Trouvère Berrichon , Thibault de Blazon , l'emploie 
aussi dans une pastourelle charmante : 

Et es error , 
E dobla folhia^ 
Qui en lor se fia. 

Dans le Psautier de Corbie, on trouve jusqu'au verbe» 
qui dérivé de ce mot, et que nous avons eu le malheur de 
laiisser perdre : Foleai sicum oeîtte que périt (erravi sicut 
ovis qui periit, Psal. 118). Dans les étabtissémens de sain^ 
Louis , on lit : et tout einsinc qui apeleroit une famé putain ou 
taronesse , ou d* aucune autre folie desloial , etc. (1). 
' Si ce joli mot appartient exclusivement à la langue fran- 
çaise , il est évident qu'on ne doit et qu'on ne peut aller en 
rechercher là source ailleurs que dans le celte : or, nous 

trouvons dans plusieurs dialectes néo-celtiques (2) le mot 

• ■ . '. • ... 

fi) Livre i , chap. i46. 

(•2] L'Anglais Ta conservé aussi , témoin ce passage d'^acfibrafl 
(Gaot. Tiu ) : 

That reprcsent no part o'th' nation » 

But Fisher-Fully coogrégation. 

Dans lequel la maison Fisher , consacrée aux rêveries d'une secte % 
et fermée après la restauration , est positivement nommée Folié' 
JTitcher, C'est ainsi que la Basse-Bretagne a la magnifique église de 
Kotre-Dame do Foil-Coai^ et la sépalta^e de Salatta-ar-Foll; etC;. 
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• 

FoUeha pour signifier démence , extravagance; Foleia et Po- 
lieia pour désigner l'endroit où Ton se divertissait , où l*on 
louait, où l'on faisait des parties, delà l'expression toute 
fràïiqàiseàe Folie-Beaujon, Folie- Bâton, Folie- Méricourt, etc.f 
mots qui viennent bien évidemment du celtique Foll ( fou, 
insensé, extravagant, impétueux, turbulent), conservé 
dans le gallois Ffol^ dans l'anglais Jb{>/ , dans le flamand 
Felf dans le vieux français Foller, Folier, Foloyance , Foui , 
F(9/,etc. , qui, tous, dérivaient du celtique Foll (défaut, 
manquement ). Jean Diacre dit à ce sujet 2 At ilie, more gal- 
iico , sanctum senem increpitans follem (1) , et Guillaume , ab- 
bé de Metz , assure que celte expression était un terme vul- 
gaire , usité parmi les paysans des Gaules : Follem me verba 
rustico appellasU (2). Gela me paraît incontestable, mais 
pour Ménage , pour Raynouard , comme pour tant d'autres, 
le roman et le français venaient directement du latin. 
' On n'a composé , dit le savant et profond Bergier , en Gas- 
^h , en Picard , ou en tel autre jargon , que quelques poé- 
sies ou cantiqueis à l'usage du bas peuple. Aucune raison ne 
peut engager lés particuliers d'une province à imiter le pa- 
tois d'une autre. Il est naturel qu'il demeure enseveli dans le 
canton où il est usité , et qu'il ne soit point regardé comme 
faisant partie de notre langue. Si par un ordre de choses 
fout différent, chacune de nos provinces était demeurée in- 
dépendante , et qu'il se fût trouvé dans toutes ces diverses 
contrées un nombre d'excèllens écrivains qui eussent com- 
posé, chacun dans leur langue maternelle, qui fussent ainsi 
parvenus à la polir et à la faire connaître , il est clair qu'a* 
lors le français , ou plutôt la langue de France , serait la 
réunion dé tbus les jargons divers , qu'elle serait infiniment 
plus abondante qu'elle n'est , qu'un glossaire , qui en ras- 
lilemblerait tous les termes , serait pour le moins aussi éten- 
du que le dictionnaire grec le plus complet. Il est donc, 
de nécessité absolue que le français soit toujours pauvre , 
ou, si l'on veut , moins riche que le grec ; parce que notre 
langue , considérée comme langue polie , ne sera jamais quQ 



(1) Tle de Saint Grégoire, lib. iv, cap. 969. 
(fl) Epistolat m. 
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c<rtle de la cour el de la capitale, c'est-à-dire d'un pstit nom- 
bro de personnes , imité et suivi de tous ceux qui veulenl 
bien parler. La considëraLion , toujours attachée à ceux nui - 
composent ce que l'on appelle le bpau monde , inspire auq 
autres l'envie de le copier, et l'affectation de ne savoir qm 
ce qu'ils siivent. C'est donc un point d'honneur d'ignorer II 
termes propres des arts exercés par le bas-peup4e. On aiti 
che ainsi une idée de bassesse à une inlinitë do mots trél 
nécessaires, et on fait rejelter des loursde pbrases Tov^l 
commodes et fort heureux. Les écrivains, que ce préjug^fl 
met souvent à la torlure , ne viendront pas ii bout d 
rigeravec taules leurs réflexions. Cependant, malgré- 10%'I 
empire , ou plutôt sa lyrannie, on s'est déj^ vu forcé , 
plusieurs articles, d'adopter les patois. D'oii sont venus, p 
exemple , les termes propres à la navigation , sinon du jai 
gon de nos provinces maritimes , tant connu des malelols: 
Les auteurs les plus élégants sont réduits à s'en servir, parcs^ 
qu'il n'y en a pas d'aulres; c'est ainsi qu'ils soatdeveoul 
français. De même, qu'est-ce quo la plupart des expre»]'9 
ûons alTecIées à l'art militaire, sinon le vieux lanjiage à 
soldats gaulois , conservé parmi les gens du métier î Mais ti 
ivofession des armes éiant si noble, ne pouvait e 
de répandre un air de dignité sur tout ce qui lui apparLi«i 
Qé]à il est arrivé quelque chose de semb'able à. certaini 
arts mécaniques, dont les savants ont pris la peine d'cxft^'J 
miner la pratique avec des yeux philosophes. llarallu,boi 
gré, malgré, s'accommoder au dictionnaire des artisans ^i 
si vous daigniez accorder plus de considération à i 
hommes si utiles , et plus d'atlention à leurs Irav-aux , 
isAnité de mots sortis lout-à-coup de la roture obliendrai| 
des lettres de noblesse; mais s'il n'est ntconuenable,. ni 
cessaire de faire une élude sérieuse des patois , il n'est dit, m 
pas inutile de les comutîire. C'est là seulement que l'an ptatii•^m 
couvrir les vrmes origines du français. La. variété de teurprOp;f 
noaciationroiirnit des remarques sur le mécanisme de ]t(M 
parole , dont on p ut faire usage pour toutes les languMi^ 
Ceux donc qui voudraient prendre la peine de former du 
glossaires complets du langage de leurs provinces, ne ren- 
draient pas un mauvais service à la littérature (1). Maiïoe tra- 




(i) La pl.ii belle det CDlicclio 



■ hunaralrla, U( ^h 
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Y$il Q*est ni facile, ni agréable ; il n'y a pas d'apparence qull 
soit exécuté de sitôt (1). 

L'étude des patois , considérée comme un but , serait une 
proposition insoutenable et ridicule. Je suppose que ce n'est 
pas celle qu'on a pu me prêter. Ce que j'ai cherché à démon- 
trer , c'est au contraire leur indispensable nécessité pour 
arriver à plusieurs buts : les différents points scientifiques 
examinés jusqu'à présent ne permettent même pas le moin^ 
dre doute à cet égard. Ainsi, nous avons déjà démontré que 
l'élude des patois se place alors au point de vue commun 
aux plus belles sciences humaines. En effet, comme la phi- 
losophie , comme les mathématiques , c'est un moyen d'ar- 
river à la connaissance intime d'une foule de faits , à la dé- 
cou ver te d'un grand nombre d'autres et nous avons essayé de 
donner successivement quelques preuves en faveur de cette 
assertion : plus de développement à chacune de ces propo- 
sitions auraient demandé plus d'espace, plus de temps, n'eût 
pas déterminé une conviction plus profonde et aurait peut* 
être fatigué , dégoûté même la majeure partie des lecteurs. 
Mais là ne se borne point encore toute l'étendue de ce vaste 
sujet, et si l'intelligence parfaite de la langue romane n'est 
réellement possible qu'avec la connaissance de nos patois , 
il en résulte que celle appréciation ouvre encore devant 
nous des routes nouvelles , quant à l'histoire littéraire et à la 
littérature proprement dite. Pïiebuhra, Tun des premiers, 
démontré que certaines poésies romanes n'étaient que la 
traduction plus ou moins fidèle de poésies celtiques, c'est-* 
à- dire indigènes aussi, mais antérieures de plusieurs 
siècles à l'invasion romaine. C'est donc là que l'on pourra 
puiser quelques leçons sur t'état de notre littérature 
ânlé-Tiistorique , et l'on pourra , sous ce rapport , y ratta- 
cher naturellement tout ce qui ne serait point jette dans ïe 
moule littéraire des Grecs ou des Romains. Mais là ne se 



plot-iitile et ifès-certaineJDCBt la moios. coâteaie est celle desmoAt. 
patois , avec ou sans l'étyniologie. Voilà donc un vaste champ ou- 
wà à. Pasdeur (Lea &aEV«ats d» province, o'ioiporte le lieu de leur 
■ft|0iir lMil>ituci. 

{i)ft«/. ,p, 188. 
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bornera point encore Tutilité de ces recherches, quant à 
l'histoire littéraire de la nation , et la plupart des peuples dé 
l'Europe y trouveront aussi les premières leçons de leur lit- 
térature. 

Je ne dirai pas maintenant que les origines de certains 
proverbes des langues néo-celtiques , et par suite de la lan^ 
gue française (1) , émanent de nos patois , mais qui. plus est 
que plusieurs d'entr eux ne sont réellement intelligibles 
qu'avec leur secours. Je pourrais citer un assez grand nom- 
bre d'exemples à l'appui de cette assertion, si ces preuves ne 
devaient pas m'entraîner encore beaucoup trop loin. 

On a fait d'autres reproches encore à l'usage des patois 
pour autoriser la proscription dont on les frappait, car le 
despotisme et Tinjustice ne manquent jamais de motifs ou de 
raisons pour appuyer leurs décisions. On a dit , par exem- 
ple , que leur prononciation altérait la pureté de la langue 
thioise, et ce reproche du moins est fondé; mais Ton con- 
viendra , j'espère , que ceux qui donnent à toutes les lan- 
gues , qu'ils lisent ou qu'ils parlent, la prononciation de la 
leur, sont des ignorants. Voilà donc tout ce que cela prouve. 
Les savants , il faut bien l'avouer aussi , agissent assez gé- 
néralement comme le peuple dans ces circonstances, et 
nous avons vu qu'il en est plus d'une où la langue 
nationale ne peut qu'y gagner. Quoiqu'il en soit» il n*en est 
pas moins vrai que ceux qui parlent des patois partage- 
raient d'ailleurs ce résultat, fort désagréable sans doute ^ 
avec tous ceux qui parlent des idiomes étrangers. Les lan- 
gues ensuite sont-elles donc invariablement soumises à tel 
ou tel caprice de prononciation ? Est-ce que sur toute Té- 
tendue du globe l'articulation de la parole n'est pas profon- 
dément influencée par des causes atmosphériques et géolo- 
giques auxquelles il est certainement impossible de sous- 
traire les organes vocaux? Choisit-on sa prononciation ou 
la subit-on? Esl-ce que de tout temps, et sur tous les points 
du globe, les Celtes ne conservèrent pas l'articulation pure 
de ru français , même sous la domination romaine . puis- 

(0 Pasquier, Recherches de la France, iii-^, Paris, 1607 , pag. 
1059, — Napoléon-Landais, Dictionnaire Français, an mot 
Chupe^ etc. 
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qu'on b retrouve encore sur les bords du Vd, après plus de 
deux mille ans? ti^st-ce que la proscripliou des patois, si ri- 
goureusement exécutée depuis plus dedii siècles, a corrigé 
oudiinimié l'accent gascon, picard , franc-comtois, bour- 
guignon, etc.. des personnes bien nées, bien élevées 7 Croit- 
on donc que cet accent du terroir se perdra dès que les 
paysans ne parleront plus patois, et qu'ils auront remplacé 
leurs précieux dialectes par un frani;ais quils défigureraient 
d'une manière bien autrement dangereuse pour la langue 
nationale? Ils leraient inévitablement alors de la langue 
Ihioise ce qu'ils tîrcnE des langues antérieurement livrées à 
leur ignorance, et ce résultat, impossible par l'effet seul de la 
puissance politique, arrivera nécessairement alors même 
que le pouvoir trouverait le moyen de soustraire l'instru- 
ment vocal à toute espèce d'influence physique ou maté- 
rielle. Dans tous les cas , il me semble qu'il vaudrait tou- 
jours mieux écouter alternativement tous ces dîalecti;s que ■ 
devoir leurs inflexions diverses, leur prononciation, leur 
accentuation , leur prosodie, remplacées par l'articulation 
allemande, anglaise , etc. Il en est d'ailleurs de ces accidents 
des langues comme de leurs mots : ils forment avec eux un 
tout homogène, et la langue nationale, en acceptant cer- 
taines expressions patoises, ne peut certainement pas les 
isoler complètement de leur prononciation topique. Nous 
pourrions citer vingt preuves â l'appui de cette assertion, et 
c'est précisément là une des causes de l'irrégularité de pror 
noncialloo, quant aux mêmes caractères alphabétiques, 
si sauvent reprocliée à la langue française. En acceptant UD 
mot patois avec sa prononciation , nous l'avons représenta 
d'après notre système alphabétique, et des ce moment l'or- 
thographe n'a plus offert l'accentuation, ni la pronon- 
ciation réelles. 

Si ce motif de proscription élait raisonnable, il faudrait 
nécessairement conclure que l'on ne doit connaître , ni par- 
ler d'autres langues que la sienne. Il faut dès lors regarder 
comme un grand dommage l'étude des idiomes étrangers. 
Dans le fait, il y aurait plus d'inconvénients, d'après cette 
doctrine , à étudier , à parler des idiomes nés sur le même , 
sol , appartenant à une même souche , parlés par les mêmes 
nations, ayant contribué à former une même langue, que 
23 
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d'étudier ei de parler celles nées dans des climats éloignés 
et différents, appartenant h des familles complètement op- 
posées , et dont la prononciation n'aurait pas la moindre 
analogie avec les dialectes Indigènes. Ainsi, la prononciation 
de la langue française aurait plus à souffrir du Tore, .é« 
Chinois que des patois qui la constiluèri^nt : ainsi , tant 
qu'un paysan dira Pierro » Alessi , Choflo , et qu'il nommera 
Franco notre commune patrie , il y aura mille fois moins 
d'inconvénient que s'il disaitavec l'iiabitantdu céleste onpire, 
Pia-to-eul-golx , Che-ya-pey^e ^ Kalouloche y FcaïUtu-souffè^ 

Je n'en dirais pas autant, il est vrai, des habttans de la 
province de Ctiin-Chen , qui défigurent beaucoup moins les 
noms européens, parce que c'est la seul^ui possède la lettre 
Ri qui manque à la langue mandarine. Cette immense dif- 
férence de prononciation , due évidemment aux causes phy- 
siques I se retrouve partout. Ainsi , comment les Huroils 
prononceraient-Ils nos mots commençant par les labiales 
B D , ou bien les Chinois nos intonations B D R ? Las 
Aralt^es, qui ont jusqu'à vingt-trois intonations, ainsi que les 
Espagnols , ont un gosier complètement assoupli à la pro- 
nonciation du jota, que nous ne parvenons à articuler qu'en 
l'essayant dès le bas-âge. Les Misniens ne peuvent distin- 
guer les lettres B P D T ; les inslrtuteurs sont obligés de 
leur dire à chaque instant : c'est un P ou un T doux on fort , 
et quelquefois même ils sent contraints de l'écrire auprèsdes 
lettres, etc. Toutes ces prononciations ont-elles la moindre 
analogie avec celles du Français ? L'inconvénient supposé 
lie serait-il pas bien plus fort dans ces circonstances? Con- 
çluera-t-on dès lors qu'il ne faut pas qu'un Français ap- 
prenne aucune de ces langues, dans la crainte d'altérer la 
sienne , ou bien qu'il doit articuler chacune d'elles avec 
pk ^léme prononciation? Il est fort difficile d'accommo- 
4çr cette loi de proscription avec la raison. Mais dans le 
ç^ de l'exclusion barbare de l'étude des langues étrangères, 
t^. j^j^ptepce porte avec elle sa flétrissure, car dans ce cas il 
S^i l'étendre encore et y comprendre tontes les langues 
jnoderpes. L* Anglais , par extmp.le , n'a pas avec le Fran- 
^^l^ti^ou nos patoijs une prononciation moins difféi*ente. Qui 
fjÇi;onnaitrait1ç vers suivant, écrit tel que les Anglais le pro- 
nonccnf.: 
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TaUiré liou peUeuK rikioubans seub tograine feUjal > 

Nous pourrions donc successivement proscrire ainsi toutes 
les langues, parce qu*il n^en est pas une seule qui se rappro-^ 
che autant de la prononciation de la nôtre que nos patois. 
En voilà bien assez pour ce point de vue de la question y et 
puisque le grec et le latin furent également composés d*é- 
lémens gaulois , examinons si la prononciation anglaise ou 
françafse de ces langues ne pourrait pas être avantageuse- 
ment remplacée par celle que nos patois donnent à leurs 
mots analogues. 

Depuis long-temps les savants se sont laborieusement oc- 
cupés de la prononciation des langues mortes : il est hors de 
doute que les moyens si limités qu'ils ont à leur service 
leur permettra de discuter encore longrtemps sur cette 
grave question , sans jamais approcher de Tombre même de 
la certitude. Croit-on donc. que l'on n'y parviendrait pas plus 
sûrement et plus prdmptement en étudiant aussi la pronon- 
ciation des mots gréc^s ou latins les moins détournés de leur 
prononciation, de leur orthographe et de leur acception; car 
il est plus que probable que ces trois conditions réunies 
' doivent inévitablement entraîner celle de Tidentité de pro- 
nonciation ? M. Minoïde-Minas n*a pas suivi d'autre marche 
pour nous rendre la véritable prononciation du grec anti- 
que , tant tourmentée par Tintroduction d'accents de toute 
nature et de toute forme , qui n'ont fait qu'ajouter aux dif- 
ficultés que présente naturellement l'étude d'une langue 
morte (1). J^a même opulence inutile a embarrassé l'étude de 
la langue bébraîque. Nul doute par conséquent que M. 
Martin n'ait eu parfaitement raison de dire qu'en re- 
cherchant ainsi la prononciation des mots languedo- 
ciens f qui viennent du grec ou du latin , on pourrait 
en tirer des conséquences probables sur l'antique pro- 

(i) Je ne donnerais pas un son de toute la doctrine des accents 
unlifcrsam de accentibus docirinam non assit faeio, — Brunk. Anal, m , 
f^ilj — Wakepield> Paul-Louis Gouriier, etc., ant )a mOme opiniofi. 
Le* injcri plions et les piiu •noiciw manusciîU ne 4Pt|t point acç^« 
tués. 



— 184 — 

Celte locution serait vicieuse en irançais : les grammairiens 
prétendent qu'il faut où et non pas que. Les personnes ins- 
truites du Comtat le savent très-bien et obéissent à la règle; 
mais il n'en est pas moins vrai qu'il est tellement naturel «k 
la langue française, parce qu'elle a été formée par ces 
mêmes patois , que les écrivains les plus purs et qui ne con- 
nurent jamais aucun patois, ne peuvent les éviter. Racine , 
par exemple , qui ne comprenait pas un mot de tout ce 
qu'il entendait dans les hôtels du midi , l'a jette avec profu- 
sion ; témoin ces vers de Milhridate : 

Hélas 1 ce fut encor dans ce temps odieux , 

(?u'aux offres des Romains , ma mère ouvrit les yeux , 

Où pour venger sa foi par cet hymen trompée. 

Avec le même zèle , avec la même audace 

Que je servais le père et gardais cette place, etc. 

Les critiques ont blâmé La Fontaine d'avoir fait accorder 
le participe dans les circonstances suivantes : 

J'ai maints chapitres vus. 

Vas. Il , F. II. 
Et qu'aucun de leur mort n'ait nos tètes rompues. 

LiV. X. F. XIII. 

» 

Mais le bonhomme a également suivi les lois de la gram-> 
maire populaire au lieu d'écouter les règles arbitraires, 
souvent peu conséquentes et toujours difficiles , de nos sa- 
vants. On retrouve cette locution non seulement chez les 
troubadours et les poètes languedociens » mais encore chez 
ceux de la langue d'oil. Un trouvère a dit : 

Amis pour vous ai traite mainte dure semaine (!}. 

(i) Paulin-Paris, Romancero Français > Histoire de quelques an- 
ciens Trouvères , et choix de leurs chansona, in-ia« Paris ii}36, 
Bêle Idoine, p. i5 , v. )8, 
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Cette locution est donc bien évidemment dans le génie de 
la langue française , de même que dans celle des romains , 
et telle est pourtant la rigidité des philologues, étrangers à 
l'étude philosophique des patois, que M. P. Paris n'a pas osé 
copier textuellement le manuscrit et qu'il a préféré mettre 

Reprenons donc, dans nos vieux auteurs, la plupart 
de ces termes énergiques ou pittoresques , plutôt oubliés 
qu'abolis ou dédaignés, et qui, comme l'a ditM.E. Charrière, 
dans sa préface à la Chronique de Duguesclin , n'ont pas cessé 
d'élre français et qui ne demandent, pour le redevenir, qu'un 
hazardde l'imagination, secondé par l'intelligence publique, 
lorsqu'elle sera rendue à ses inspirations naturelles. La 
langue du xiie et du Xive siècle est encore intacte dans tous 
les lieux qui furent son berceau : l'ancienne Picardie la con- 
serve presque sans altération ; plusieurs parties de la Cham- 
pagne , la Normandie et les provinces du centre, en ont 
gardé des empreintes et des traditions qui se réveilleraient 
avec le charme de la nouveauté à la lecture de ces textes de- 
venus familiers dès l'enfance. 

Malherbe qui habita la Provence pendant trente années (1) , 
qui était lié avec des poètes patois , doit-il à cette circons- 
tance ses défauts ou ses qualités ? 

Que dirons-nous aussi de ces lettres euphoniques dont nos 
patois adoucissent avec tant de souplesse et d'habileté tous 
les hiatus? L'âpreté romaine n'a même pas eu , sur la lan- 
gue thioise , assez d'influence pour l'empêcher de les admet- 
tre. Tout ce qu'elle a pu opérer , c'est d'en faire limiter 
l'emploi d'une manière très-restreinte ; car enfin n'ont-elles 
point disparu presque toutes sous la plume irreligieuse de 
nos savants qui , pensant que la langue française venait 
immédiatement du latin , agirent en conséquence et ne s'ap- 
perçurent de l'influence des patois que pour la redouter et 
la proscrire ? Cependant leur rudesse romaine fut obligée de 
céder à la puissance des patois : ils en adoptèrent quelques- 
unes à contre-cœur et d'une manière tout-à-fait arbitraire et 
capricieuse , puisque celles-ci comme les autres avaient 

(i) Roux-Aipherao; Recherches Biographiqaes sar Malherbe, in-8, 

AU , i835. 
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exactement le même but à atteindre, le même r6le à rem- 
plir. Que Ton regarde au contraire avec quel adoiirable 
instinct poétique le peuple place ces lettres , et Ton verra si, 
sous ce rapport, il est inférieur aux plus beaux génies de la 
Grèce. Jamais le peuple ne dit je vais à JvfgnoH,jesuU d 
Avignon. Depuis mille ans , et malgré la critique , il persiste 
â prononcer je vais en Avignon , je suis en Avignon. Je vais 
en citer un autre exemple que je trouve dans une pièce 
inédite , en patois comtadin : elle est intitulée la Besti doou 
kmin Dieou. Il s*agit d*une jeune fille : 



JT" 



.... Y aviet quaouquun aou village 
Que Tavié'n cop fâcha dansa 
Et maï dé très fâcha pensa ; 
Et péndén qu*an \aco pensa ve 
^Et que sa cabretta mangeave , 
La Besti doou boun Dieou bén plan , ete. 

Je ne crois pas qu'un poète grec eût jamais employé , 
d'une manière plus gracieuse , ce v euphonique. Concluons 
donc encore que l'admission plus fréquente des lettres 
euphoniques ne gâterait nullement la langue. Remarquez 
encore une preuve de l'intelligence populaire en philologie. 
Dans la crainte de défigurer les mots au point de ne plus re- 
connaître un jour leur véritable origine, c'est toujours à la 
fin des mots et jamais devant les radicaux qu'il a te soin de 
placer \en euphonique. Les écrivains les plus habiles de la 
la Grèce ^ et par suite ceux de Rome, n'agirent pas autre- 
ment. 

Quand est-ce enfin qu'à l'exemple de Rabelais , et surtout 
de Manzoni, nous aurons également la hardiesse d'emprun- 
ter k nos mille dialectes des expressions nombreuses qui 
manquentii nos idées , à nos besoins , à notre poésie , et qui 
produiraient des chefs-d'œuvre semblables aux Promessi 
Sposi? Si rUlustre romancier italien n'a pas trouvé suffisam- 
ment riche la langue faite par Dante , avec les patois de 
France et d'Italie , enrichie encore par Pétrarque , maniée 
par Machiavel et Tasso; s'il a cru devoir suppléer à cette in- 



— 187 — 

'digence en empruntant des expressions ravissantes , énergi- 
ques , pittoresques, fleuries , aux patois toscan , milanais , 
lombard , romain , etc., sans autre guide que l'exigence de 
ses pensées , nous refuserait-on la même faculté , comme dit 
Horace? Faisons enfin comme Shakespeare en Angieterre , 
Homère en Grèce , Quevedo en Espagne (1) , Saa de Miranda 
dans ses églogues portugaises , etc. 

Là ne sont point encore , messieurs , toutes les idées que 
je Toulais soumettre à Totre approbation afin de connaître 
toute leur valeur. 11 est d'autres points de vue sous lesquels 
on peut encore envisager l'utilité de l'étude des patois. 11 en 
est surtout un dont nous devons forcément faire aussi une 
mention particulière , car nous pensons que c'est par ce 
moyen ^ habilement employé, que Ton pourrait enseigner la 
langue française dans nos écoles primaires. Les études , ^i 
modestes de ces établissements , ne font pas moins par- 
tie de la vaste chaîne d'érudition qui lie aujourd'hui 
tous les Français à la liberté. On n'envisagerait pas sans 
doute les patois sous tous les rapports dont nous venons de 
parler , mais on les utiliserait comme le moyen d'arriver à 
la connaissance plus facile et plus approfondie de La langue 
nationale , de même que le savant Coraï a fait tourner les 
patois de la Grèce moderne au profit de l'explication du 
^rec antique. 11 est de fait que depuis plus d'un demi-siècle 
ils ne servent qu'à la pensée , qu'aux besoins de la majorité^ 
de la partie la moins éclairée , et dans cette situation il me 
parait tout-à-fait impossible d'arriver à l'enseignement 
prompt et facile de la langue politique par une autre voie. 
CeUe méthode , toute nouvelle qu'elle puisse paraître , n'est 
après tout que celle qui fait si bien apprendre l'idiome na- 
tional par l'étude d'un autre idi^^me. Qu'on explique ea 
patois , s'il le faut , les règles d'une grammaire identique » 
ce sera certainement plus rationel que de suivre une gram* 
maire écrite dans la langue même que Ton veut étudier, ce 
qui n'est pas du toUt logique. Croit-on en effet qu'en met- 
tant entre les mains de l'enfance des grammaires grecques , 
latines, allemandes, anglaises, etc., rédigées dans ces mêmes 
langues, les élèves feraient quelques progrès? Suivons 

(2) Dans ses romances comprises som Ia titre de Jhali^, 
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rezemple des Corses , des Alsaciens, des Basques , des Bas- 
Bretons , des Flamands , des Suisses , etc., qui se serrent 
habituellement de leurs dialectes pour apprendre le fran- 
çais , de môme que nous nous servons de cette même lan- 
gue pour étudier toutes les autres. Comme Ta très-bien dit 
Fauteur anonyme d'une bonne grammaire provençale , ré- 
digée pourtant en français , ce qui est un contre-sens : Une 
grammaire toute française ne peut convenir qu*à quelques 
provinces où le français est usuel. En Provence un pareil 
usage est insuffisant , parce que nous ne pouvons apprendre 
le français que par notre langue maternelle, c'est-à-dire le 
Provençal (1). On est donc fortement autorisé à penser que 
tous les peuples qui parlent un patois ne sauront bien le 
français que lorsqu'on se décidera à le leur enseigner par 
cette méthode. 

On accuse pourtant les patois de retarder l'étude de 
la langue nationale ; c'est une erreur. La véritable cause 
de cet insuccès , le véritable obstacle à la généralisation 
internationale de notre idiome est uniquement dans son 
mode d'enseignement. Ce qu'il nous faut d'ailleurs , ce n'est 
pas une fusion de nos patois , mais une ligne de démarca- 
tion bien tranchée entre tous ces idiomes , car leur exis- 
tence ou leur mort importe peu à la langue couronnée. 

Voilà, Messieurs, quelques-unes des raisons qui doivent 
empêcher de proscrire les patois et nous engager à les étu- 
dier avec soin. Maintenant quelles objections nous resterait- 
il à combattre? Quels adversaires se présenteront avec des opi- 
nions opposées clairement et fortement formulées ? Je n'en 
connais point. M. Magnin proclame bien sans doute la barba- 
rie des idiomes au moyen-âge (2) ; mais, de bonne foi, quels 
étaient les plus barbares alors? Ce n'étaient certainement pas 

(i) Grammaire Française, expliquée au moyen de la Jaogae pro- 
Teoçale , ou nouvelle méthode avec laquelle un Provençal , qui sait 
lire , peut , sanF maître, apprendre en peu de temps à parler et à 
écrire correctement le Français, io-8, Marseille, 1819, p. v. , ti^, 
42 , 48 ) etc. 

(a) Discours d'ouverture du Cours de liitcralure Etrangère , i33.|» 
]835 , à la faculté des Lettres. 
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nos patois > mais bien les langues couronnées , qui commen- 
çaient tout au plus à naître : telles sont l'espagnol , le por- 
tugais , l'italien , et enfin le français. Cest ensuite une as- 
sertion tellement vague , tellement isolée de toute preuve , 
de toute base , qull n'est môme pas sûr qu'elle s'applique à 
nos patois. 

Tout récemment pourtant • M. le comte Ferdinand dal 
Pazzo , qui depuis la restauration oublia de caresser le peu- 
ple, publia une large brochure dans laquelle il vocifère la 
destruction des infâmes patois , sans donner d'autres raisons 
que celles qui courent les réunions élégantes où l'on parle 
noblat) ou franciot, ou franchiman, comme disent les 
Poitevins , les Belges , les Languedociens , et qui consiste à 
répéter, que les patois gâtent la langue de ces messieurs et de 
ces dames. Si cette diatribe n'était pas évidemment ïopera 
d'un Pawio , comme diraient les compatriotes de l'auteur , 
d'un bomme complètement étranger à l'étude des lan- 
gues et des sciences , nous aurions accordé quelqu'attention 
à son burlesque projet de ligue générale contre les expres- 
sions phonétiques d'un millier de peuples ; mais le comte 
Pazzo n'entend absolument rien à la question qu'il a si 
étourdiment abordée. Quoiqu'il en soit, voici le début de 
ce pamphlet , plus politique que scientifique , et dont nous 
n'aurions pas fait mention si nous n'avions tenu à indi- 
quer rapidement l'état complet de la question dans le cadre 
étroit que nous nous sommes imposé. 

' I dialetti si parlano in paësi di barbarie e d'ignoranza, o 
dove di questi pesti vi ha encora délie grozze rimanenze , essi 
ne divengono poi anche causa in quanto chele mantegono. Si le 
lettere^ le arti e le scienze si fissano colla Scritura e con tal 
mezza si eommunicano , si transmettono et si diffendono , i dia- 
letti , i quali non sono che un linguaggio rozzo e monco , non 
destinato a scriversi, non si possono riguardare che corne impe- 
dimenti à progressi de lumi e dell industria di qualunque 
sorta , (1) etc. 

(i) Piano «fi una associazione per iulla Jtatia, avenfe pcr uggetto U 
diiTusionc délia pura lingua Italiana e la contempuranea suppies- 
siooe de' dialetti che si parlano nc'Tarii paësi della peninsol»; in-«$ » 
Paris, Clieibulliez, j8j3; p. i3. 
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Toute la brochure est de la même force de scienct 
et de logique. Quoiqu'il en soit, je pense, qu'alors qu« 
que vous prendrez sous votre protection cette immense et 
t>elle question , alors que vous la porterez sous les yeux du 
pouvoir , vous n'oublierez pas sans doute , Messieurs , de 
mettre dans un des plateaux de la balance le beau travail 
d*U conte Pazzo , et dans Tautre > Dante , Pétrarque , Alfieri , 
Denina Ci) , Parini , Goldoni , Salvi , etc. , seulement pour 
ritaiie , et je ne crois pas que Ton puisse hésiter long-temps. 

Mais que dirons-nous lorsque de semblables opinions se- 
ront émises par un professeur d'unité linguistique P Nous 
trouvons dans la Revue du Cher, de V Indre et de lajiitvre^ du 
20 août 1S39 , l'article suivant : 

Monsieur le rédacteur , je viens de lire dans la Gazette du 
Serri deux articles sur la linguistique et sur les patois méri- 
dionaux en particlier. L'écrivain anonyme y prodigue tant 
d'hérésies philologiques , tant de paradoxes dangereux pour 
la jeunesse , que je me trouve dans la nécessité delà prému- 
nir contre ces erreurs. Nous n'aurons jamais , dit l'autenr 
des feuilletons , une connaissance parfaite de la littérature 
française , nous n'en posséderons un lexique complet qu^n 
nous livrant sérieusement à l'étude des patois méridionaux.' 
Pour moi , monsieur , qui ai le triste avantage de mt faire 
comprendre dans ces idiomes , depuis Bordeaux jusqu'à Mar- 
seille , et autres lieux , j'éprouve une horreur insurmontable 
pour tous ces jargons que l'on décore bénévolement du titre 
pompeux de dialectes. Ce n'est autre chose qu'une imitation 
grossière de la langue nationale, une corruption mons- 
trueuse de cette langue qu'ont écrite et parlée Racine et Fé- 
n^on , et comme je n'avance rien que je ne puisse prouver , 
permettez-moi de citer des exemples : Marcher , se dit en 
^àioi^ ^ marcha \ couler, coula i pleurer, />/c»iira; un chien 
unca\ un pain, un pa; un ruisseau , un riou; un pied ua 
pé, eia. , ete, ( Pans quels patois? ) Je rougis de continuer 
cet ignoble langage oii disparaissent à chaque mot les dé- 
ments précieux sur lesquels doit s'asseoir la pensée , je veiix 
dire les consonnes. ( Nous avons vu que c'est faux. ) Tels 

(i) Observât, sur les dialectes d'Italie ^ ad cale. Mémoire de l'Aca- 
démie de Berlin , 1797. 
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sont eDcore ces idiomes qu*on appelle espagnol, portugaise, 
italien , où les belles et puissantes expressions du peuple roi 
se trouvent mutilées y tronquées , anéanties , dans la bou- 
che de ces peuples imitateurs et copistes , etc. 

Jh. BotïBRAN , professeur d'unité linguistique. 

Outre les raisons philologiques déduites plus haut, 
et qui ne permettent pas d'admettre que la langue française 
soit issue de Fididme romain, il en est encore bon nombre 
d'autres de plus d'un genre , qu'il n'^t pas permis d'aborder 
dans un ouvrage de pure linguistique. Ainsi , par exemple » 
comment le latin aurait-il donc pu être vulgaire en Gaule , 
après quatre siècles de don^ination seulement , alors que Ci- 
céron fut obligé d'emmener avec lui des interprètes pour 
parcourir la campagne de Rome même , pour se faire enten- 
dre enfin à quinze lieues de la capitale latine ? Cette langue 
aurait donc fait des progrès bien plus rapides au-delà des 
Alpes, qu'en deçà , c'est-à-dire , que chez elle ? Il est évi- 
dent que ce n'est point admissible. Ensuite » si la langue la- 
tine était vulgaire en Gaule en 425 , à quoi bon les diverses 
décisions des conciles qui , dès le vue siècle, ordonnèrent de 
traduire les sermons et les homélies dans la langue vulgaire 
des Gaules ? Oubliant ces injonctions précises et leur consé- 
queiice forcée ^ M. Geruzez a parfaitement démontré (1) que 
les sermonaires des xiiie au xve siècles , ne firent jamais 
entendre en latin la parole de Dieu , et que s'ils nous ont 
4ké transmis dans cette langue , c'est qu'évidemment ils fu- 
rent traduits. Ainsi nul doute que les sermons latins de saint 
fiemard , qu'on regarde comme originaux , ne soient que 
\a traduction de ceux en langue thioise , qui passent au con- 
traire pour être la traduction de ceux-ci : c'était l'usage du 
temps. C'est ainsi que le beau discours prononcé aux Etats 
4e 1484 , par Jehan Masselin , ne nous pas été conservé diffé- 
remment (2), etc. 

£n admettant cette erreur patente i comment expliquer, 

(i) De Péloqaence de la Chaire , etc., an zt« siècle, p. 3i , 8i 
etseq. 

(a) Jbid f p. 62. 



— 192 — 

enfin , celte répugnance des populations indigènes de toutes 
Bos provinces , non pour la langue latine, qu'ils ont ignorée 
toujours , mais pour la langue thioise , et qui subsiste en- 
core à un tel point que toutes ont pour elle des expres- 
sions du mépris on ne peut plus profond ? Ainsi , pour elle, 
tout langage prétentieux n'est autre chose que parler fran- 
ciot , franchiman ou franchiquer , comme on le dit dans la 
Belgique Wallonne , dans le midi de la France , dans le Ni- 
vernais, etc. Les Gaules ont vainement porté le nom de Franr 
cia dès le règne de Gharles-Ie-Chauve , le peuple n'en appelle 
pas moins la langue nationale, la plus ancienne , du Gau- 
lois. Jamais il ne l'a nommée, ou néo-latine, ou fran- 
çaise. Louis xiY avait fait placer dans sa chambre un lit pour 
l'immortel auteur d'Athalie , afin de l'entendre réciter ses 
vers. Un jour Racine lui lit un passage des vies de Plutarque , 
traduites par Amyot. Le grand Louis l'interrompant brusque- 
ment , s'écria : c'est du Gaulois ! et il fit changer la lecture. 
Ce mot prononcé dans les régions sociales les plus élevées, 
est donc l'opinion de la majeure partie de la nation, 
et doit être , par conséquent aussi , une forte présomption 
en faveur de notre opinion. Le peuple , en effet , ne connaît 
pas du tout les dénominations de langue d'oc , langue d'oil , 
langue rustique , langue romane , langue thioise, etc. : pour 
lui , comme pour Louis xiv , tout ce qui est vieux français 
est simplement du Gaulois, quoique la majeure partie 
Ignore probablement qu'il exista un peuple de ce nom. 

Le comte Pazzo et M. Bouzeran ne devaient point être sé- 
parés ; ils ont les mêmes idées et la même science. Ainsi les 
mots patois viennent du Français , et ces derniers dérivent 
tous du latin , qui cependant n'a pas plus le mot marcha que 
tant d'autres que Ton trouve pourtant dans les idiomes na- 
tionaux. 

Sous le rapport de la logique du style et de la poli- 
tesse des formes, je he pouvais pas non plus les séparer. 
Qu'ils restent uns dans leurs savantes idées. 

Voici venir une attaque un peu plus sérieuse. On lit dans 
le Journal de l'instruction publique : (1) Le comité d'arrondis- 
sement de Ca hors vient de prendre une importante délibéra- 

(i) Du )9 janvier 2835, p. 122, col. 6. 
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UoD relaiite Â la prohibition de la langue vulgaire , désignée 
sous le nom de patois , dans les écoles. Convaincu que cette 
délibération, provoquiée par M. le reeleur de l'académie , 
éveillera Tattention et la sollicitude de tous les comités de 
surveillance , nous la publions en entier. 

« Le comité, considérant la funeste influence que Tusage des 
patois exerce sur la prononciation de la langue française , et 
sur sa pureté ; considérant que l'unité politique et adminis- 
trative du royaume réclame impérieusement Tunilé du lan- 
gage dans toutes ses parties ; considérant que les dialectes 
méridionaux , quelque respectables qu'ils nous paraissent , 
comme héritage de nos ayeux , n'ont pu s*élever au rang 
des langues écrites , qu'ils n'ont pas su formuler une gram- 
maire 9 ni fixer une orthographe , qu'ils n*ont produit 
aucun ouvrage remarquable , et que leur usage habituel a 
'^été signalé , par de bons esprits , comme une des principa- 
les causes de la supériorité littéraire du nord de la France 
sur le midi ; considérant que ces dialectes » dont la variété 
est infinie » rendent souvent difficiles les opérations judiciai- 
res , et notamment les débats des cours d'assises où figurent 
de. nombreux témoins , 

à arrêté les dispositions suivantes : 

Art. 1. Le ducectb patois est interdit dans les écoles pri- 
maires de l'arrondissement de Cahors. Les instituteurs ne 
l!emploiront jamais et veilleront sévèrement â ce que les élè- 
ves n'en fassent pas usage^ 

. . Art 2. Les inspecteurs qui visiteront les écoles seront 
tenus de faire un rapport spécial sur cet objet. 
' Art. 3. Les instituteurs coupables d'infraction au présent , 
seront poursuivis et punis des peines de discipline confor- 
mément à la loi* 

Art. 4. Les comités locaux de surveillance sont chargés de 
6dre exécuter le présent dans.leurs communes respectives. 

Art. 5. M. le préfet est prié de vouloir bien le faire insérer 
dans le recueil des Actes administratifs , et d'en adresser un 
exemplaire à tous les instituteurs de l'arrondissement. > 

En supposant que cet arrêté iùt exécutable et légal , 
aurait-il rempli son but ? Les pères , les mères surtout , au- 
raient-ils donc cessé immédiatement de parler patois à leurs 
enfants? Les pouvoirs politiques de l'antiquité qui voulurent 

25 
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âlteindre ce méoie résolut, prenaient on moyen phi 
prompt et pins eflicace. Ils Élisaient tout simplement, ^-on, 
arracber la langue des populations dontib voulaient éè- 
tmire les idiomes (1). Si, par malheur , les différentes lirae- 
tions des pouToirs civils avaient eu les mêmes idées que le 
comité dTarrondissement de Cahors , quel eût donc été , en 
somme, le résultat de la mise à exécution de pareils dBspo- 
sitions , en accordant que l'on pût {aroais réaliser Fulopie 
de l'uniformité de langage dans une nation aussi considéra- 
ble que la France? Ces langues suaves auraient été dé- 
truites ? M^ts n'auraient-elles point été remplacées f Car 
l'arrêté ne porte point de peine pour ceux qui ne parleraient 
point le fiançais d'après toutes les règles, et de là des 
jargons nomhi eux , tous plus baiiiares que ceux qu'on an- 
rait ainsi abolis , à moins qu'on eût pris aussi nue mesure 
pour que, dans aucune période de la vie nationale, le Fjran- 
çais ne pût lui-même donner naissance à des dialectes, ce 
qui est impossible , puisque je pose en principe , contre Fo- 
piniondu savant Eichoff, qu'il ne peut exister de langues 
sans dialectes. C'est à tort , en effet , que ce savant phiMo- 
^e affirme que le russe , tel qu'il est parlé de nos joiura 
dans la Russie propre et ses dépendances , n'offire point cette 
foule de patois qui déparent tant de langues modernes. (2) 
Cette assertion ne contient que deux erreurs : la première , 
qu'il à lui-même combattu quelques pages plus 
est ridée étrange que le russe n'a point de dialectes ; la 
coude est celle qui regarde les dialectes comme déparant les 
langues, proposition qui n'est guère convenable, et que It 
savant philologue se charge aussi de détruire , quelques 
pages plus loin , dans une passage que nous anrons éga- 
lement Toccasion de citer. On comprendra que tous ces 
moyens ne valent pas encore la burlesïqne croisade du 
Pazzo. 
Que dirons-nous ensuite sur les considérants de cetarrêlé r 

(i) Fierqaio de Gembloax , Histoire Littértire des Diaiflotet aéo- 
celtiqoea do Midi de U France. 

(a) Histoire de U Ltagne et de la Littérature des Slavet, ia-^ , Pe- 
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IS^-l-îl point été suffisamment désapprouvé par la piuayè 
spirituelle de M Cliarles Nodier ? Releverons-nous toutes les 
erreurs de faits qu'ils contiennent et qui annoncent Tigno* 
rance complète de la matière F Qu*est-ce que cela prouve 
en effet y qu'une langue soit écrite ou non? Le celte, lègyp* 
tien« le Spartiate, le goth, le mexicain, etc., furent-ils 
écrits ? Auprès de ces langues reconnues , meltra-t-on les 
trésors littéraires de tous nos patois ? Que dire aussi de Tim- 
portancede& grammaires écrites? La morale n'exista- t-elle 
pas avant Socrate, et les langues avant les grammairiens ou 
les rhéteurs ? Avant Ramus la langue française en avait elle ? 
Une langue vivante, et parlée dans la plus belle contrée de 
notre hémisphère ( la Géorgie ), était encore moins avan- 
cée, sous ce rapport , que tous nos patois, avant les beaux 
travaux de M. Brosset. Le turk , le mandchou , le grec mo- 
derne , le romaique , la langue franque , exemple vivant de 
ce que deviendraient les langues couronnées si la pros- 
cription des patois pouvait être atteinte , sont dans le même 
ças^ tandis qu'au contraire , le basque , le marseillais , 
le romanesch , le kathalau , etc. , en possèdent. C'est là , 
d'ailleurs , le sort des dialectes , quoiqu'un grand nombre 
de ceux de l'Allemagne , de la Suisse et de l'Italie fassent 
exception à celte règle générale. Que prouyerait, d'ailleurs , 
cette absence de grammaire , si ce n'est le caprice de quel- 
qu'écrivain ? Dira-t-on que la langue russe n'existait pas 
encore au xviii* siècle , parce que ce fut seulement en i765 
que le fils d'un pécheur , l'un des plus beaux génies de la 
Russie (Lomonosov), publia la première grammaire? Ce 
seraitaussi mal connaître l'histoire littéraire que l'histoire 
politique de cette vaste nation. Les langues vivent très-bien 
sans grammaires et fort souvent elles ne s'en portent que 
mieux. Ce que la science et la gloire nationales réclament 
surtout , ce sont des dictionnaires , et nous en possédons 
^éjà plusieurs. 

Quantàl'orthographe, j'ignore également ce que prouve 
ce reproche , et ]e ne sais pas si nous-mêmes en avons une. 
Mous n'avons jusqu'ici qu'un système irrégulier et pure- 
ment conventionnel d'écrire les mots. Ensuite qu'est-ce que 
l'orthographe d'un dialecte qui ne s'est point élevé au rang 
des Ungues écrites ? Après tout , qu'est-ce que lorthogra- 
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phe d'une langue quelconque , si ce n*est le pooTOir arbi* 
traire , quoique légal , dé fixer la parole Irainaine par le 
moyen de signes alphabétiques en respectant, dàet nous 
du moins quelquefois et dans tous nos dialectes , par con- 
séquent autant que possible, les lettres étymologiques F 
Tout ce que Ton peut conclure de l'oubli de ces deux lois éé 
l'orthographe paloise, c'est qu'elle £at tracée par des poètes, 
et non par des savants, qui connaissaient les mots et pasda 
tout leurs sources. En savons-nous beaucoup plus sur la 
nôtre ? 

Peut-on s'expliquer qu'une langue si cultivée , si complète, 
que la langue esclavonne, se soit conservée par la seule 
transmission orale jusqu'au moment où les deux frères Cy- 
rille et Méthode , les premiers apôtres des slaves au xTXt 
siècle, aient eu la gloire de récrire? Le lithuanien, plus 
complet encore, si c'est possible « ne nous offre-t-il point 
le même phénomène? Contrairement à ce que Ton a tant de 
fois répété, ce mode de transmission n'altère i[)Oînt les lan- 
gues ; c'est au contraire lui qui les conserve , et l'antre qui 
les gâte , en propageant les altérations légales ; aussi 
M. Ëichoff, qui partage cette opinion , dit-il : Nous ne cite- 
rons , à l'appui de cette assertion , que les dialectes popu- 
laires encore existants dans les provinces de France et d'Al- 
lemagne , et qui rappellent beaucoup plus fidèlement le 
latin et l'ancien tudesque , d'où ils dérivent^ que les langues 
polies et élégantes, usitées dans la société. L'esdayon, issu 
de race indienne, a pu ainsi se perpétuer saùs peine dans 
toutes ses formes et toutes ses désinences , jusqu'au mo- 
ment où deux saints missionnaires rélevèrent au rang de 
langue écrite. Le russe primitif, c'est-à-dire celui que le 
christianisme n'avait ni enrichi , ni embelli , par leslavon , 
eut pourtant aussi ses poètes , mais ni leurs œuvres , ni 
leurs noms , ne sont parvenus jusqu'à nous. Boîan , le ros- 
signol des anciens temps , le plus illustre des poètes popu- 
laires , comme Lumir chez les Bohèmes , n*est plus connu 
que par la gloire que lui méritèrent ses chants , et cepen- 
dant les cahutes enfumées des paysans riches retentissent 
toujours de légendes, de ballades touchantes, de romances 
mélancoliques anonymes qu'il serait temps de recudHtr aussi 
avec plus de développements que ne Ta fait Goetiè ( Fûrst 
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Vladimir und seine Tafeirnnde, 1810. - Stimmen desnis- 
sischen Volks 1828 ) J'en dirai aulant des poésies populaires 
des Serbes ( Narodne Szpske piesne , par Vuk Stefano?ic. — 
Volkslicder der Serben, par Talv). — Servian Poelry , par 
Bowrinf^. — Chants serbes , par M. Elisa Voïart , et le pré- 
cieux recueil de Miossich } , des Bohèmes , ( Celakovky, Slo- 
vanske narodni pisne , Prague 1822 ) , de la Pologne , 
( Sielanki Colske » 1778. — Volkslieder der Polen , Leipsig , 
1833. } des LUhuanes ( Rheza, Das lahrnÎYier Gegansen, 181 ^. 
-*- Dainosoder lithanische Volkslieder honigsberg, etc. ) , 

Ensuite il faut avoir acquis le droit d'être extrêmement 
difficile en littérature, pour trouver que nos patois n'ont rien 
produit de remarquable; ou bien il faut n'avoir absolunoent 
aucune idée de nos littératures patoises. Ce ne sont donc point 
autant de chefs-d'œuvre , que les étrangers nous envieraient 
à bon droit, que ces poésies de TAnacréon toulousain , ces 
ravissantes Géorgiques Paloises de l'abbé de Pradinas , ni 
ces recueils charmants xle Favre , de Tandon , de Martin , de 
Morel , de Bellot , de Dastros , de Gros , de Jasmyn , de Du- 
puy , d'Àubanel , de Richard , de Foucaud et de tant d'autres 
qu'il serait beaucoup trop long de citer au milieu de nos 
trois ou quatre mille ouvrages en patois. La littérature na- 
tionale ofire-t-elle une pièce fugitive plus gracieuse que la 
suivante, que j'emprunte aux poésies de Clémence Isaure? 

Bêla sazo » joëntat dé l'annada , 
Tornar fasétz io dolcé joc d'amors , 
Et.pér ondrar fîzélés trobadors 
Avez de flors la testa cofonada 

Dé la vergés hum ils , Régina dés Angéls , 
Disén , cantan la piétat amorosa , 
Quan, d'ab sospirs amars , angoyssa dolorosa 
Vie morir en la crotz lo gran prince dés cels ! 

Ciutat dé mos aujols , ô tan génta Tholosa , 
Al fis aimans uffris senhal d'onor ; 
Sios à jamés digna de son lausor , 
Mobla coma totjorn et totjorn poderosa ? 

Soen à tort l'ergulhos en él pensa 
Qu'ondrad sera tos temps dels aymadors -, 
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Mes ieu say bén que los foeos trobadors i 

OblidaraD la fama de Claménça. 

Tal en los camps , la rosa prirnavèra 
Floris gentils quan loma \o gay temps ; 
Mes de) vent de la nueg brancejado rabems, 
Moris et per Totjom s*esfaça de la terra ! 

El ces chants Tunèbres , improvisés joamellement par les 
Vierges de la vallée d'Aspe , ne méritent-ils point d'être soi- 
gneusement recueillis ? A Tappni de celte assertion , je ne 
èiterai que le suivant, prononcé sur le bord de la fosse éter- 
nelle, avec tout Taccent de la plus déchirante douleur^ Par 
une fiUe qui venait de perdre sa mère. 

Noun béstounetz que siey tristo béro, 
Pusque perdey louto ma lumiero : 
Noun b'eslouneti qu'ayei ta gran chagri , 
Dé touto mas gens que bedets era fi. 
En loc que noun poudrelz trouba 
U femno que coum you débio ploura. 
Que sabets touts, en quan poc de temps, 
Et me n*ay embiat touts etz meis parens! 
Noun sayetz pas dem counsoula : 
Arré que noun pouetz escoula. 
Tan qu'a mai abey eu à maison 
Qu*erey capable de counsoulaliou 
Pusqu*arré d*éro noun pot demo:;ra , 
Lichatlamé libramén ploura! 
El darré truc de cenit qu'endiney touca 
Mai ! que per toustem em ba sépara 
Mai! que counechelz ma triste positiou, 
Ta qu'esperey qu'ayat piélal de you, 
U que chen ham hero demoura , 
Béleou quém bératz cerca ! 

Je me bornerai aussi à demander si la langue francise , 
maniée par tant d'écrivains , se prêterait à traiter la numis- 
matique en vers, aussi bien que le patois de Carpentras i 
comme on va le voir dans la pièce suivante, que m'écrivit M. 
Reybaud, en m'annonçant l'envoi de quelques médailles re- 
cueillies pour moi. 
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A HdtJSSO PlBRQDIll DB CIMBLOUX. 

Ftni viel, véiré rout 
causouhdei bripié. 



Sabé , moussu Pierquin , qu'ama léis antiqualou , 
Et vous ai ramassa quaouquéi bonou médaiou , 

Que barnila?oun sous méi dé : 
Dé Counsul , des César, à mina escaragoadou 

Sous une crouste dé verdé. 

Un Trajan que fai gaou, tan sa teste éi poulidou ! 
Qu'éi pa'sta rousiga per une toumbe humidou , 

Qu'eî pa même counchia dé ver : 
Jonoun qu'a d'une man sa cornou d'aboundançou 
£t que semblou dé l'aoutre assaja séî balançou , 

Se pavanou su lou rêver. 

Un Oustou, pîchot Diéou coulour de coupou-rosou , 
Et que , despieî lou jour dé soun apotheo^ou » 

Din dé ruine ère éntarra : 
Qu*éi que vésé darrié sa piatousou ligurou 9 
Daou tranquille Janus lou temple en miniature , 

Âmé séi dous pourtaou sarra . 

Un Philippu : bessai paon dé bru Tenvirounou ; 
Mai la joiou , Pierquin , poutouné sa courounou ; 

Yéraqui drecbe aq^ui darrié. > 
V'aqui sa ramou d'or» sa cpuroune , ah ! ma fiston ! 
La gloire éis un niaouqué nous crébou la vistou ; 

Un poutoun voou mai qu*ui|i toou|é. 

Un Glaoude ; aqueou daqui dourmigué sur lou trôné , 
Se léi paouré d'e^spri , coumé mé: l'andi aouprpné, 

Ooa Paradis, s'en van tout dréi , 
Glaoude amoun deôu p'àgué la testou rouviousou , 
Duvoun Vagué fa n^l dé Isibaiide ennuioosou 

Déi badalas et déi paouré. 



— 200 — 

M'ai tant! finiéou plus , se d'aqaélél ftguroa 
Assajaya, Moussu, de faire la pinturou ; 

Piei , Tésé , siéou qu'un tarnagas ; 
Préne un t per un i , préne un c per une essou : 
Deschiffra se Toulés aquéléi yiéîéi péçou 

Vous , Moussu f que sià'n savantas. 

De nos jours , au moment où les patois s*en vont , leurs 
littératures ont pris un déTcloppement înoui , el bientôt 
nous serons aussi riches en ce genre que dans tous les 
autres. Devant bientôt nous occuper de la Bibliographie des 
Patois (1), je ne citerai aucun autre des mille poètes .qui 
tous ont du mérite. Je dois cependant une exception à 
M. Bellot, de Marseille , qui vient de publier une édition de 
luxe de ses poésies. Ce troubadour aborde tons les genres , 
mais c'est dans le conte et Tépître qu'il excelle ; l'épitre daii9 
toute sa variété , avec toutes ses difficultés. Je voudrais pou- 
voir en donner la preuve. Je ne citerai cependant qu'un 
fragment d'une pièce adressée au protecteur des patois. On 
comparera les vers, le style et le dialecte, avec Tôdequ* 
nous venons de transcrire , et le lecteur me saura gré dei 
ces communications. 

O tu qu'as illustra nouestro bello patrio 
Per teis brillans escrits, tout pastas dé génie ; 
Tu , sublime Nodier , la perlo deis aoutours , 
Qu'as fa souto ta plumo espéli tan dé flonrs f 
Un aoutour niarsiés , din soun groussier lengagi , 
Doou fruit de séis lésirs aougeo ti faire hooumagî. 
N'aourié pas prés ségur aquélo liberta 
Se Pierquin de Gembloux l'avié pas excita. 
Oh ! sensé eou leis escrits dé sa muso gronssiero 
N'oourien pas doou pays despassa la barrièro ; 
Mai , vénén de la part doou savén inspectour , 
Bessaî l'accordaras un regard proutectour -, etc. 

Nous ne finirions pas si nous voulions jeter aussi pn coup 
d'ceil rapide sur le mérite littéraire de tous les dialectes 

(i) Ltogttlaa de la France, de la Belgique •WaUoaaa et d« la 
SoiMe-Romaude. 
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de la Franéé. Nous nous bornerons donc à citer encora 
l'épigramme suivante dont on appréciera réiégance, la 
bonhomie , le trait et la yérité du tableau. 

Voûtés tous Tigura qu'aouque aoussel derapih'a f 
Mettes dous procurous esquina countra esquina. 

Quelle efst donc enfin la portée du demfer considérant ? 
Comment, dans le cas où la supériorité lilléraire du nord 
sur le midi de la France serait un fait bien constaté, la faute 
on seraitHelte aux patois? Sicela était, nous n'aurions pas 
encore asseï? d'admiration pour Chateaubriand et Lamenaîs,* 
dODt Toreille harmonieuse et poétique s'est formée pourtant 
aux sons rauques du Bas-Breton. En terminant, on parle 
aussi de Topinion des bons esprits qui furent de cet avis. De 
deux choses Fune, ou l*épithète qu'on leur donne n'est 
point méritée , on la citation est fausse. Je défie en effet 
qoe l'on me cite un homme de mérite ayant émis de 
semblables idées. 

Terminant à notre touf par lïne seule observation , nous 
dirons que cet arrêté n'eut absolument aucun effet quant à 
son but , et qu'aucun autre comité d'arrondissement / 
qu'aucune autre académie ne suivirent cet exemple. C'est 
suffisamment démontrer , je crois , que le bon sens public 
l'a hautement désapprouvé, ainsi que la.phiiosophie na- 
tionale. Mais il y a plus encore , c'est que rien ne démontre 
qu'il ait jamais obtenu l'assentiment de l'université. Loin de' 
là même, puisque le ministre de l'instruction publique 
écrivait au comité historique de chartes chroniques et Ins- 
criptions : Les manuscrits des poèmes ou chroniques en lan- 
gue romane provençale ne sont nullement exclus de votre^ 
recherche. Tout ce qu'on en pourra découvrir et recueillir 
sera porté à l'information des personnes savantes qui se 
sont occupées plus particulièrement de cette branche de 
notre littérature et qui sont désormais maîtres reconnus en 
(lareille matière. 

Les ouvrages en langue trouvère qui ont été composés 
dans un dialecte provincial particulier méritent attention. 
On pourrait en éclairer l'étude par la connaissance du patois 
moderne correspondant. Il ne sera pas indifférent , a}oute 
encore le ministre un peu plus bas , d'examiner et de noter 

7Ô 



des restes du passé, avant que la civilisation moderne et 
i*usag& de la langue générale les aient fait disparaître U}* 

Lorsque Ton voudra sérieusement atteindre le but fort 
louable qu'avait en vue le comité d'arrondissement deCahors, 
lorsque l'on voudra que les élèves des écoles primaires et 
secondaires ne confondent plus le patois avec le français, 
il faudra commencer par exiger que les maîtres et lespi^d- 
fesseurs aient étudié , aient approfondi la science de la pro- 
nonciation-française. Mais pourquoi Texiger alovs^ que vous 
ne la connaissez pas vous-même ? C'est donc une toute- 
autre route que celle du comité qu'il faut suivre pour y 
parvenir. Exigez que les maîtres apprennent , pour qa'ite 
les enseignent , toutes les lois de la prononciation et de^ 
l'orthophonie de notre langue. Voilà le travail esseattei, el 
c'est précisément celui auquel vous n'avez nullement songé'. 
Prescriyez donc dans vos écoles, dans vos collèges > l'étude 
et l'enseignement simultanés de l'orthographe de la paroèr 
et de l'écriture, si je puis m'exprimer ainsi, etTOuan'anrei? 
ms besoin de recourir follement au vandalisme de la pres- 
cription des idiomes nationaux- J'ai senti ce besoin? comoier 
TOUS et j'y ai répondu (2). 

Ce qu'il y a de certain, c'est que dès le moment que l'en proa? 

crivit les dialectes vulgaires, le peuple fut étranger aux gou»- 

yernants et aux riches. Dès le moment que les sociétés savan-^ 

tes le proscrivirent aussi, l'instruction du peuple fut arrêtée» 

etde là date son mépris pour la langue artificielle deiabaute 

spciété et sa haine pour le pouvoir; car à Bruxelles eomoie k 

Marseille les franqUlots oufranciots ne sont pas plus sàmé^ 

que les paysans berrichons n'aiment ceux qui parlent firaif 

chien ou chien frais (corruption du mot corrompu firancbaisiv 

iproscrits par les roi», accueillis par le peuple des campar 

gnes , ils restèrent leur langue privilégiée et se détachèrent 

totalement de celle qu'on protégeait* Mars commet aprè» 

tout, le peuple c'est la nation ^lorsque-iesppètyeael tes roiii 

eurent besoin de son secours , ce furent dans leur idi6mtt 

qu'ils lui parlèPent.Ainsi, quand Conan, Meciadee etMAXùn^i 
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(i) Circulaire do:i6 aycU i^5« 

(^: PierqQin de tièmblOQS t Trt(te«É d'0»tbol9|è» Fnoçaise y im* 
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sortis de Tile Britannique , conquirent i'Ârmorique ayec.unjB 
armée d'insulaires , ils ne trouvèrent qu'un moyen d'y abolir 
l'usage des idiomes que vous avez repoussé ; ce fut, disent lod 
légendaires Geoffroy de Montmoulh, 1 auteur de la vie de 
Saint-Gueznou , elc, ce fut de tuer tous les hommes et de 
marier les femmes à leur soldats, après a voir arraché leiiftâ 
langues. 

Ce moyen de détruire les palpis estle seul qui soil efficace, 
et si l'on persiste dans cette barbare proscription , l'o^ 
n'atteindra ce but que par la méthode anglaise, dont Hérodo^ 
nous fournit un autre exemple ( lib. ii ). 

.I^e gouvernement impérial voulait ajouter à son auréole , 
cet antre rayon de gloire nationale. H avait médité un tra- 
vail de ce genre, sous l'inspiration du héros qui porta à un 6i 
, haut degré le sentiment de la dignité nationale. Napoléon, 
dont le génie embrassait tout , avfiit en effet conçu le projet 
*^dé publier , avec des commentaires et aux frais de l'Ëtat , 
le TrjIsor de Brçuetto hi^rim , le maître de Dante. Cest 
dans ce but qu'il avait nommé une commission pour donner 
tous les soins possibles à la publication de cet écrivain 
thiois. C'est encore, poussé par le même instinct, par lu 
même ardeur que le ministre Chaplal voulut dresser en quel- 
que sorte un musée, un panorama topographique de nos 
jpiatois ; collection importante et curieuse, publiée en partie 
dans les différentes statistiques de nos départements , n'im»- 
_porte en quel format, et reproduit dans les mémoires de bi 
société royale des antiquaires ^ mais inal heureusement assez 
mal exécuté en général , efi ce sens toutefois qu'à ïexempie 
jdes vocabulistes dont nous avons parlé , ils n'ont point 
scHgneusement recherché, dans toutes leurs ;traductions, Ta- 
Aalogie des sons , mais seulement celle des idées. Elle offre 
bien pourtant l'état actuel de chacun de nos patojs, mais non 
jan moyen précieux de comparaissons ethnographiques ou 
étymologiques. En effet, tous les traducteurs de la Parabole 
de l'Enfant prodigue, et ils semblQpt s'être donnésMe m<^ 
sons ce rapport, se sont efforcés de ne pas mériter le re- 
proche si désirable, obtenu par Chartier à propos de «a 
tîraductiop des Œuvres du divin Vieillard de Cos, : mentem 
nUmsjautorU quim dieUone diçiionem explieat (1). Dans l*jn- 

(i) Préface da premier Tolame , 

EMai ffwr la Langue et la liîttératnre MorTandi^re ; etc. 
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térét de l'etuographie française, autant que dans celui de l'é- 
tymologie et du tableau comparatif de nos dîfiiérents patois, 
c*est donc encore un travail difficile et long que les savants 
doivent recoinmeucer. 

L'on a dit aussi que l'on ne saurait jamais bien ^rire en 
plusieurs langues : cela est vrai, dans les langues complète- 
ment différentes , mais non dans celles d'une môme famille. 
C'est bien vrai lorsqu'on voudra s'occuper à la fois des lan« 
gués logiques et des langues inversives ; mais Tanalogle in- 
time de notre grammaire et de celles de nos patois s'opposie 
à ce que l'on applique cette assertion aux cas dont nous npus 
occupons. Je pourrais cependant citer aussi contre cette 
règle générale la brillante exception de mon illustre 9mi 
. Ilarchena , qui faisait également bien de la prose ou d^ 
vers en grec, en latin , en français, en italien , en espagnol 
et en patois , et qui était bien plus remarquable encore, soif» 
ce point de vue , que le savant Ménage. 
- Cependant , il faut en convenir aussi , trop peu d'ex- 
ceptions s'élèvent contre cette vérité : j'accorderai que 
la plupart du temps nos meilleurs poètes patois ne sont 
métne pas de très-médiocres poètes français ; mais il n'en 
est pas de même , par exemple , eu Italie , en Espagne , en 
Portugal, au Brésil, au Mexique, etc. J'oserai cepen« 
dant réclamer un jugement moins sévère en faveur de Du- 
bartas , de Clément Marot , de Molière , de Lamonnoye , de 
l'abbé Caldaguès , de Tabbé de Labouderie et de Thomas Pa- 
turel , courtisant à la fois, comme Ménage , les muses grec- 
ques , latines et patoises; de Piron , de firneys , du P. Bou- 
geant (1), de Florian , do Dueray-Duménil, de Fabre-d'Oli- 
vet , de Gaudy-Lefort, des deux Kigaud , de Martin , de Bel- 
lot, de Gresset, dont la charmante chanson en tourangeau 
doit avoir fait sourire Tombre de son rival et de son compa- 
triote Palma Cayet , et plaire à la muse patoise dé Mlle Es- 
telle d'Aubigny. Je pourrais ajouter bien des noms encore à 
eelte liste. L'Espagne aussi a eu plus d'un poète qui marcha, 
dans ce sentier, sur les traces de Cervantes et de Lopez de 
Vi'ga ; lé Portugal vit plus d'un poète s'approcher aussi 
des subKmes hauteurs où se plaça le grand Camoès. Quant 
à ritalie, «-^près Goldoni ,Tassoni, Pàrini, Âliieri, Mànxo- 

(i ) Pierr^uia de Qto^\iluui , ^o^H^? Ipé^itei de f, Qoug€a(\^. 
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nit cîterons-nous encore trois ou quatre cents autres nomsf 
La Constituante , à laquelle la France doit tout , ne com- 
prit pas Tunité politique sous le rapport de la linguistique. 
Elle sentit très-bien que l'on pouvait appartenir à une même 
nation et parler des langues différentes, parce qu'elle 
avait vu que cette variété n'avait nullement uni à Tunitô 
religieuse, bien plus vaste, bien plus étendue. Elle savait 
que la proscription des idt6mes était le moyen le plus puis- 
sant de disgrégalion nationale. Elle savait que là était l'étin- 
celle des incendies religieux et politiques les plus redou- 
tables. Nous avons cité un exemple des premiers et nous 
pourrions en indiquer un très- grand nombre de preuves 
pour les autres. En effet, les révolutions peuvent se faire avec 
les idiomes nationaux que l'on cherche à étouCTer , et si 
jamais la malheureuse Pologne recouvre sa liberté , elle la 
devra précisément à cette circonstance. La révolution de 
Belgique ne fut exécutée en 1831 que par la religion ; mais 
celle qui se prépare sous nos yeux la sera tout simplement 
par les patois. Toutes ces pétitions adressées aux deux 
chambres, pour demander l'uniformité de langage, c'est-à- 
dire l'extinction du dialecte saxon nqmmé Flamand , n'a 
bien évidemment d'autre but que d'isoler les Flandres de la 
France d'abord , de la Hollande ensuite, et eufm du roi élu 
par la nation, qui ne connaît que l'anglais et le français et 
qui de plus est protestant Le Temps contenait , au sujet 
de ce moyen de conspiration , des réflexions fort sages , né- 
cessairement écrites par un linguiste. Une association s'est 
récemment formée en Belgique pour favoriser la publica- 
tion de livres flamands et pour la propagation de cette même 
langue flamande , vieux et rude monument que le pouvoir 
veut détruire et qui nous est cher parce qu'il nous rappelle 
l'enfance de la nôtre , du moins quant à la partie wallonne , 
ainsi que ce nom l'indique , car la partie saxonne, ou réelle- 
ment flamande, est toute theutonne. Celle-ci se parle à Gand» 
Anvers, Bruges , Courtray , Alp,st , Ypres, Saint-Nicolas, 
etc. 

L'ensemble de la Biographie vient à l'appui de nos asser- 
tions. Jamais les auteurs patois n'ont été plus féconds qu'alors 
^ qu'ils avaient à lutter , soit pour leur culte , çoit pour leur 
patrie. €-est eu e^et lors des agitations religieuses ou lors 
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de. la réunion de quelques provinces au royaume que lés 
poètes patois chantent exclusivement dam leur langpei 
espèce de protestation , de provocation même à laquelle on 
n*a point fait attention. La révolution française fot-enoore 
une longue et fertile occasion de parler ; aussi ferait-on , 
des différents écrits publiés en patois dans toutes les pro- 
vinces à cette époque , une Biographie curieuse et trois fois 
plus étendue que celle que nous plaçons à la fin xte cette 
lettre^ 

La Constituante , qui avait une conscience fatidique de 
tous les peuples que la conquête devait nous adjoindre » 
comprit cette question difiéremmenl ; aussi décréta-4-elle le 
14 janvier 1790 , à Texemple de tous les conciles les plus oé- 
lèbres , la traduction de ses lois dans les dialectes des pr#- 
vinces. Vint la Convention , si célèbre aussi sons des :rap- 
ports différents, qui décréta, le 2 thermidor ap II , qaaueiin 
acte public ne pourrait , dans quelque partie que ce fût 4e 
Jia France , être écrit qu'en langue française et punissait 
d'emprisonnement le fonctionnaire qui en emploiraitune 
autre. Mais son comité de législation lui rapporta , le it6 
fruclidor suivant, que sa souveraineté illimitée avait nen- 
xontré des limites , et elle suspendit Texécution de sa loi dM 
2 thermidor , proclamant ainsi Tabsurdité de ses préten- 
tions et reconnaissant la puissance contre laquelle elle me- 
nait de se briser. £nfin , le 27 prairial an II, le gouyeroe*- 
ment consulaire inaposa l'usage exclusif de .la lapg^ 
thioise à tous les représentants de la puissance nationale., 
mais en les autorisant à transcrire en marge l'idiome date 
province ; aussi les conspirateurs ne se sont-ils jamais empa- 
rés des faveurs du décret du 2 thermidor , ce . qui n'eût œr- 
lai nem en t point manqué. 

Un mouvement général s'imprime, sur tous les points de 
TEurope savante, en faveur de Fétudedes^ différents: modes 
d'expressions phonétiques des nationalités éteintes ^o vi- 
vantes Partout on ressuscite les peuples , on reconstruit 
leurs langues , on fait leur histoire : nos peuples, nos lan- 
gues, notre histoire serpnt-iis seuls oubliés? Toi^^BS îles 
villes , toutes les provinces , tous les états dépendent des 
: sommes énormes à reçueill ir des ipooqaies effeo^ $ 4es. i^ 
crîptionsipcempiètes, des statues muttiiéjcs, des^^J»9S-^elij9f« 



— 2ÔP — 

fracturés, etc. , ayant appartenu à des nations étrangères , 
ennemies Y à nos barbares vainqueurs , n*ayant aucun inté* 
rét pour notre histoire , ni pour la leur , encore moins pour 
Idi gloire des Gaules, et seulement parce qu'ils appartien- 
nent à des sociétés qui ne sont plus , qui , pour la plupart , 
firent toujours beaucoup plus de mal que de bien à la chère 
pairie , et nous laisserions s'établir une croisade sauvage , 
déracinant les plus beaux fruits intellectuels du sol qui fût 
notre berceau , détruisant des monuments vivants et pré- 
deme, bien autrement empreints du génie des populations' 
c|tte ces monuments élevés par le génie d'un seul homme , 
comme si ce n'était' pas déjà* trop que ces pertes irrépara-* 
blés et si nombreuses, dues à Tindiffér^ate ignorance, dont^ 
iSI^ plaignait déjà Jehan de Nostfe^Dame, ou bien à la fureur 
Févoiutionnaire , comme me l'écrivait naguères le savant 
héritier du nom dé Bàluze ? 

11 eh esttemps encore , hâtons-nous d'inventorier ces ri- 
<i9kesses nationales , que chacun se charge d'une partie dé" 
èéité' vaste question^ rédigeons surtout des vocabulaires;^ 
comme Timmortel Lafontaine , entendons aussi lés parole 
de sbnpiarènt'Pontrel, traducteur deSénèque; lisons tbur>-à^ 
tibur Platon , Elorace, et Fabbé de Pradlnas; marions à la fois* 
lègrec , le latin , le français et les patois, qui se donnent l'a 
Èsdiïï\ qui s'éclairent réciproquement, qui ne sont tous que 
dès afmièaux d'une même chaîne intellectuelle, d'un méme^ 
risisatvt ethnographique, et nous pourrons* étudier plus ^ci- 
lement ensuite l'influence que dut avoir sur le génie du bon^» 
homme de semblables études. Là peut-être sera tout le se- 
cret de son talent. Il était peuple, en effet, et resta peuple. Il 
aimait là France et lui parlait en français la langue de sa 
nourrice, en face de la langue sérieuse et guindée de 
Louis XIV , dont il ne reçut aussi ni la: moindre récompense, 
ni le plus léger éloge , tandis que Racine et Boileau , qui 
n'eurent jamais aucun contact atec le' peuple, qui ne compri- 
rent jamais sa langue et dont te dernier ne fait même pas 
mention du genre de poésie qui immortalisa son ami, l'au^ 
teur d'Âthalie , celui de Fslrtfidéffqtié , courtisant à la fois le 
grand Louis et le grand Aî^harod , pârïèirent purement cette 
belle langue thioise; ôbétisiSiMit eà àiéihe temps aux volon- 
tés du monarque, àlMt tois'deS^ àéiadihuie et ne se doutant 
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pas cpi'it existât des idiomes populaires , de même que 
les grands de l'époque n'apercevaient point le peuple. La-; 
Fontaine, au contraire, avait pris son partie en connaissance 
de cause ; sa conviction , à ce sujet , était établie ç il avait 
dite 

Ce n'est point près des rois que Ton fail sa fortone. 

Imitons cet homme célèbre 9 comme l'empereur Fré". 
déric , parlons tous nos patois » faisons comme Ini des 
vers provençaux (1) , ne proscrivons point des moses qoe 
cultivèrent avec tant d'enthousiasme Frédéric Barberonase 
d'Allemagne, Alphonse U et Pierre III d'Arragon, Frédé- 
ric III de Sicile , le Dauphin d'Auvergne , le comte de Foix, 
le prince d'Orange» le marquis de Montferrat, roi de Thés- 
aalonique, Richard Cœur de Lion, Guillaume xi d'Aquitaine» 
dont la petite-fille Eléonore, répudiée par Louis-le-Jenne* 
porta, en 1151, la souveraineté de la Guyenne , dn Poitou et 
de la Saintonge à Henri II de Plantagenet , etc. Mettona 
aussi notre gloire à dire à ce propos , avec J.-C. Scaliger : 
Sgo omnia intelligerem. Suivons enfin les beaux exen^^les 
donnés par la société royale des antiquaires de France qui 9 
fidèle à sa devise , Sermoneà patnun moresqme reqairtt^ a 
seule, parmi toutes nos réunions savantes, accueilli et publié 
d'importants travaux sur nos patois, et cela à une époque 
où l'on était loin de pouvoir apprécier la hauteur de ses 
vnes et l'importance de ses recherches. Imitons enfin ces 

(0 Ajant rencontré à Thartn» en ii5{, Raymond Beranger II 9 
comte de Prorence, â qui il donna l'IoTeftitare de ie« fieb^ ilré- 
pondit SOI nombreox troobadonrt qoi eotooraient le comte t 

Piaf mi caralier frances , 

E la dona Gatalaoa , 
E l'oorar del Ginoea, 

E la coar de Cas fellana , 
hou cantar provençales, 

E U dansa trevitana , 
EloQ corps aragones » 

E la perla jallaoa; 
La maos e cani d'angles, 

E loo donsel de Tosoaoa. 
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écrivains Ulustres delà Grèce, que nous régardons comme 
nos maîtres f oonuœ.nos modèlesi f(ui admirent éjgalement 
Iq» patois de THellénie , que les écrivains , de même que les 
orateursi detBîent connaître tous, sans accorder jone pré- 
férence ëxctoii^e à aucun,. Sans cette circonstance dernière» 
ils n'auraienl point été des écrivains grecs, mais seulement 
d^ auteurs EoUens , Doriens « Attiques , Ioniens , Siciliens^ 
Petoponiesienç , Cretois, Rhodiens, Phocéens, fieeoliens^ 
lilMsaliotes , etc. Du mélange bien entendu de i tous nos pa- 
tois résisterait une langue artificielle , intelligible à tous , 
l^ltts propre à peindre la nature entière avec des couleurs 
plus, vives I plos variées et plus pittoresques. Suivre une 
marche opposée serait reproduire la méthode savante et 
barbare de- Ronsard et de Dumonin son élève (1), c*est-à- 
cUre hérisser le Français de mots grecs ouromains^ que la 
nation ne comprendrait pas. 

Eiil7d7,leTpomtedeMaurepas eut la curiosité de faire 
mettre iims sa bibliothèque tout ce qu'il y avait de meil- 
leures poésie^ d#iu les divers palois du royaume 2 il y eut 
4im ^fPM pi?Qi^ince des personnes occupées à faire ce 
cla^vfs H. Ti^ssin , commissaire ordinaire de la 'OUMrine, fut 
ch#*£il^ df BeraeiUir eeux de VAuvergne ^ et, dit à ee sujet 
l'^MM. Cfl^açvès,, hmime érudit s*oocupant beaucoup du 
palfUliBAtolyjene fus jamais si surpris que de voir entrer 
dMM mon; ealûiiet , le 29 jaAvier , un grand homme de bonne 
mMM j «^ 4 ConstantUkople» qui , après un.co»piîment fort 
W^t- semt^ 4 me pri^, avec les termes les^ plus choisis et 
las j^ps. en^Sfeants, de lui. rendre un service important* 
le vous avoM, Monsieur, que je me crtis un moment 
hommer 4^ conséq^enée ; mais je rentrai bien vite dans ma 
modestie ordinaire lorsque je vis que ee service important 
aboutîsMaîjt à faire ua recueil de pièces choisies auvergna- 
tes. Jte le. fia» il fut regu avec une reconnaissance presque 
outrâe Aft in part de Uu Tassâfi » et estiinée à Versattles infi-' 
niawnfc plusr^'d ne valait . Je eompris par là que l'oil <rf>lige 
sanTentftuftlee grands par des bs^telles que par des ser- 
vices plus ei^ntiels. A cette réflexioui j'en ajôut^ai une 

> 

(1) Girod de Navillari, £fiai« sur quelque» gen« de lettres nés 
dans le comté de Bourgogne , ia-8 , Besançon 1806 , p. 14^ à 147. 

27 
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autre qui est* que leurs patois , dans celte occasion «, in*a pitiv 
Talu que tout mon trançate , tout mon latin , et le pea qoa )e 
puis savoir de grec ne m'ont Valu dans toute ma Tîe « car M. 
Tassin m*enToya trois li?ré^'d'excetleAt tabac i et il n'aurait 
tenu qu*à moi d'en reccToir davantage. De ce récit, )e con- 
clus qu'il serait très-aisé à im liomme comme M. l'abbé Sal- 
lier d'avoir communication de tous les recueils de la Bi- 
bliothèque de M. le comte dé llàurepas. ^i fëbtU à Pmis , 
comme je suis sans vanité Assez bon grainrhkiHen patois ^ §Êe 
je sais et prononce assez Bien celui d^ plusieurs praçinees , Je 
me ferais un vrai plaisir de soulager un savant , tel '4lÊe If. 
VabhéSaUier, d'une infinité de détails etâe^nOmiiièSt^ane 
faut pas négliger dans ces sortes de recueils (t). 

Qu'est devenue cette belle collection? Si die ëètf^èrdae tké 
seraiMI pas naturel qu'au moment où le profond et spirituel 
auteur du Tableau de la Littérature au ikiéyen-âge occupis 
un poste analogue à celui de Maurepas , où entreprit de la 
reformer ? Je me rappelle qu'en ap^irenant le vol frit an oèh 
binet des Médailles, en 1831 , j'écrivis sur-le4Biianip an mi- 
nistre du commerce pour lui offrir tout mon mèdaiUel% tM 
de coopérer à la réparation de ce désastre; anfourdlml', 
Messieurs, Je mets à votre disposition les manuscrits , M 
livres patois que i'ai recueillis à grands frais ; j> joindrai 
même, s'il le faut, mes notes, mes recherches, mon Lan^ 
gatlas, etc. , enfin tout ce qui pourrait servir à improviser 
une pareille bibliothèque dans votre sein , et qui, par votre 
impulsion seule, serait d'ime richesse inattendue dans 
moins d'une année , surtout si la bibliothèque du roi J 
joignait ses trésors emballés, etc. , etc. ; et comme l'abbé dé 
Caldaguès , fe mets encore à votre disposition la ieonnais^ 
sance que j'ai acquise de tous nos patois. * 

Encouragez , Messieurs , par votre exemple et par vos Con- 
seils le culte égal des muses de la patrie, écoutons toute* 
les langues , et principalement les ntoes , ne proscrivons 
plus ni les personnes , ni les choses , ni les auteurs, ni lenrt 
langues. Je sais très-bien que l'on a dit que la moyen de 
tout apprendre était celui de ne rien savoir. Cet axidnit est 

( i) Mémoires de U SocïM Royale del Abtiqailrei , i. m > 
p. 3âo et 8t({. 
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|usU partout ailleurs qu'en philologie. Ici au conlratre l'u- 
nique moyen de tout connaître est précisément de tout ap- 
prçnflre; car, ainsi que Ta dit Platon, dans le Cratyle 
^ jéy T(x flvôpflcra U^ , âstrou. wd rà Tr^parce. Concluons donc 
loujours quel-étude des patois est la méthode zététique la 
lHii9 certaine de connaître non seulement la raison et la na- 
ture ides langues consenrées , mais encore l'antiquité anté- 
iMStorique non écrite. Cest ainsi que les dialectes tudesques 
4e la Suisse et de la France nous conduisent au zend, et que 
. çbacmi de nos i^tois peuvent servir à Tétude des idiomes 
Iintérieur9 > c'est-à-dire aux différents dialectes du Celte. • 

Faisqn^ obeeEryer.d'ailleurs que c'est moins un travail , une 
imitation , un^ étude , qu'une simple attention , qu'une fra- 
ternelle cares^ donnée à des souvenirs d'enfance, que 
.nottsréclamon$ en faveur de tant de titres , de tant de droits. 
. Ce que nous désirons excuser en nous-méme et préconiser 
auprès des aiitres, c'est tout au plus un plaisir fugitif, trouvé 
. dans la çultiire de Tune de nos gloires, au lieu d'aller le cher- 
cher dans rÇspagnol , TUalien, le Portugais, etc. 

Ainsi, apprenons toutes les langues à l'aide de nos patois , 

étudions 1^ uqs et les autres avec le plus grand soin , ne 

restons étrangers à aucune richesse littéraire , et surtout aux 

. nôtres (l),Âyons soin de ne pointmélanger stupidement leurs 

(i) Ptitni lei piècei inédites que j'ai recueillies, je me plairai à 
citer seulement la salTante. Anapréon n'a certainement rien de plu» 
frais « de plus délicat « de plus gracieux : 

lOU PARPAYOUR. 

Picho couquin dé parpayoun , 
Tôle» voie, té prendrai proun l 
Et pondre d'or su séïsa léte , 
Dé mille coulour bigara , 
Un parpayoun su la vioouléte 
Et pièî su la margaridéte 
TouléstréjaTe dius-un pra. 
Un énfan, pouli coume un ange , 
Gaoute i^aunde coume un arangé, 
Mita-QuSf voulave après éou, 
Et pan !•••. manquave ; et piéï la bise 
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mots, leurs idiotismes , leur iHO^onclation , sous peine de 
n'en parler aucune, et' de n'être endeMu de persomn, 
comme dans le mythe de Babel , ou bien de censtitaer une 
langue nourelle, tout-ft-fait analogue à eeUe qa$ 9i,ésifft 4e 
se former^ ce moment en Orient, so«t le ucnn 4e lan- 
gue franque , et qui bientôt aura de béom bsi 4iale0l6iy 
avant d'avoir sa littérature et sa grammûre. 

Vous ravei senti comme moi, messieurs, ellOiMI ÉÊlfij^ 

doute unique au mon^e, cette race gauloise , et <eefte ^Ms 

d'une myriade de lang«es élégantes et ufÊioé^à^ énÉfe ki- 

quelles l'homme de goût et de géi^ aurait taflt de pelDS à 

choisir , quoique le pouvoir ait |eté le mouiohofr à la moins 

belle. Laissons-lui cette belle physîoaoïttie ei^eeptidtuiell», 

et soyons en orgueilleux. Plus vaste «pie laCriMii , H tertto 

natale est également bien pUis riche en dialeoM vuMép , ëoih- 

ples et gracieux. Indiquons à rintelligenceBationalei'Mitres 

investigations , recherchons soigneusement là iBMAe , h^ 

vigueur, la portée de tant de créations sùbtiines. linlloiis 

aussi lephilisophe italien Anselme , qui maria si'hM^emeiit 

les lumières de la raison à l'autorité des écritures , et qui , 

-ildèle aux lois de l'esprit humain > arrivait , comme fMon , 

à la connaissance des idées par l'appréciation des ibis da, 

langage. Nous élèverons ainsi , au génie national , femomi- 

ment le plus riche, le plus beau , le plus glorieux et le plusi 

digne de lui. 

Que bouffave din sa camise , 
Fasic Tcïré soun picho quiéou..., 

Picho coaqaiD dé parpayooo , 
Vole , vole.... té prendrai' proun I 

Anfio lou parpayoan s'arrèste 
Sus un boutoun d'or printaniè ; 
Et lou bel énfan për darniè r 

Yen d*aïsé , ben d'aïsé... et piéï » leste l 
JDÎD séï man lou faï présoDoië. 
Alor vite à sa cabanéte. 
Lou porte amé mille potitoun. 
« Mai las I qiian drubc la présoun y 
Trove plu dciiin séï manéte 
Que poudre d'or dé séïs aléte I... 

Picho conqnin dé parpiynao / 
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RéUMisseï^ enfiA , messîeors , au centre même de la imi 

\Um , et 6006 votre haut patronage > celle acaééniîe néo- 

oeWi|Me qae^ sous le régne de Cliarles-le-Bel, sept principaux 

^^fki^ens ée Toulouse fondèrent en 1929 , sous te titre de la 

Gale société des sept trobadors de Tholose (1). ficrivez, ' 

<9oariiie<etM., à tous les poètes néo-ceTtiques de France , «t si 

M» ^ Languedoc, invités k vëtAr Mre leurs ouvrages 

itm l»€fité Palladtenne le i«r mai suivant, avec promesse 

d'une simple violette d*or pour le meilleur , s*empressèrent 

et B^t^drQ , ml doute <itte ceux delà France aduelte ne se 

Mteronl devons adresser immédiatement teurs auteurs, 

fenrs travaux/ teurs dictionnaires, leurs mots, teurs chants, 

-teurs statuts, leurs titres ^ tenr bibliographie, etc , tout ce 

qu'ils découvriront enfin en langues nèo-eeltiïiués. Alors 

seulement il me sera possible dç compléter te langailas que, 

je compose avec tant de peine , et si It^tement ; monument 

précieux élevé à notre gloire nsdtiotiale , en linguistique , en 

ftfanographie , dont il n'est point encore d*exempte, et qu'un 

Pmsa&en vient d'exécuter , en partie, à notre grande honte. 

En attendant , la Société des Sciences et Arts d'Agen sente 
aura 'eu rhonneur de vous devancer dans cette/canrière , 
puisque non seutement elle a fondé un prix pour, cette lit- 
l^ératurej mais qu'elle a couronné le poète Jasmyn (2). La so- 

(i) Bio^aphle Toalousaioe , article de Mejaoassea {Pierre de ). 

(2) Vm éprooTé pins d'uae fois qu'ira flcmblabie travail , résu- 
maat tôt» les dlaiectes d'wae m^me nation , tièeie nar siècle , ne 
pent être CHMidfiit k bonne fin mi'avec l'aide du gouvernement. Les 
correspondances j les demandes n'aoraîent qne des rcfas pins oa 
moins polis* 11 faut tout faire par soi-même. Si je m'adresse à mon 
savant ami de Golbér; , poor l'Alsace , sa patrie , il me répond : 
« Je désirerais de tout mon c^ur oonconrfar h votre beau travail « 
mais 0ù prendre le temps? chambre , conseil général , assises, ven- 
danges et encore chambre : ce qne vous proposez est beau et utile, 
mais le temps et les moyens me manquent. » Si J*écris«az Bas-Bre- 
tons les pKts distingués , à MM. Habacque , Pen<|nem , de Blois , de 
Carné , Le Goêsbriant , etc./ mêmes réponses à peu près. M. Lego- 
nidec se charge-t-il de ce travail de topographie philologique F H 
meurt avant de l'avoir commencé. Je ne suis pas plus heureux quand 
je m'adresse à d'autres hommes de mérite, tels que MM, Ducondut, 
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piélQ archéologiquq de Beziers l'a imité puisqu'elle a^ait mis 
au CQUCOurs pour 1840 trois sujets à traiter en patois. Deux 
des sujets proposés l'ont été de mani^ ^ servir de ma- 
dèle. M. Daveau , coiffeur à C^rcasspnne» a obteau* le prix, 
pour un poème sur le. Pofi^age de la Jfer Bougt^. C'est pour 
la troisième fois que ses vers étaient couronnés par la même 
société. Des mentions ont élé décernées à M. Mengaud,, bir 
ioutier à Toulouse , ^ ji M. Y iguier , propri^tiiir^ à YîUegail- 
\ken ( Aude). 

1^ {i^rix proposé pour vlïm EpUre uir Us oigfns^menB âfi derr 
nier jour du Carnaval a été obtenu par M. Giraud (d*Çguilles\ 
neveu de Tauteur du beau poème intitulé : UaMagnan, Une 
mention honorable a été accordée à M. Ricard-Bérard , 
Q^ire de^ Pçlissanne. 

Un troisième, sujet , Zf Sac, de Be^iiers en 1209 , a moiqs heu« 
^eusement inspif*é les poètes patois, etçr 

Bientôt des lumières inespérées , et de toute natui;e» vieq,- 
dront s*açcumi^er dans le cpmit^ qqe tous auriez fondé 
dans ce but : vous les disperseriez ensuite en les faisant 
rayonner sur tous les points de l'Europe celtique par un 
ioui*nal spécial , exclusivement consacré aux innombrables 
matières qui touchent à cette immense question :. histoire , 

• Pau; Nonseillec, à Bordeaui; Depery, è Belley; Hombert, l'o- 
rientaliste i de GéoèTe ; de Baloze, à Egleton ; Raymond » k Ghanv» 
|)éry; A,ul)i|ael., à N^smes; Auguste \ymard , an Puy^ etc.; fort 
heureux encore lorsque l'on ne prend point. mes questions pour dv 
injures ou des mystifications, tant ces recherches paraissent inexpli- 
cables, et alors je reçois, en réponse, des billets dans le genre de celor* 
ci : « Aix, 6 septembre. — Monsieur, tout honnête homme , comme 
dit Addissen^ peut être trompé par un sot ; j'ai répondu honn^e- 
ment et franchement k votre première lettre , et certes , je ne rou- 
girai pas de la publicité de ma réponse , mais con^me je vois que ceci 
est une fa(j[e4>lai8anierieà quelqu'up qui Wt cepend^t tranquille et 
ignoré , et dont les poésies obscures et inconnues ne peuTent exciter 
la haine cooime la jalousie de personne, je réponds k la hftte, an mo- 
ment d'un Toyage , à un être réel ou imaginaire , pour lui dire que 
j'ai déjà fait prévenir à la poste que je ne recevrai plus de lettres de 
Grenoble. J'ai l'honneur de saluer la personne qui me Itia. 
piovf.ou^iT. ( f/autenr du poème des ffegnan. ), etc. 
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antiquités , linguistique , philologie * ethnographie , littéra- 
ture , etc , toutes les braqches des connaissances humaines 
gagneraient à cette création , à cette publication , et la gloire 
nationale elle-même n'en serait que plus brillante. Pour con- 
courir à cette œuvre patriotique, je m'einpresserai donc de 
mettre à votre disposition les nombreux matériaux qiie vingt 
années de recherches ont mis entre mes mains*, ainsi que le 
insultât de inès études à ce àiijet. Dans peu d'années, enfin , 
ofane velrait plus la niasse des citoyens ni l'élite de la nation, 
cbmplëtenieht étrangère aux dialectes nationaux et dans 
l'impossibilité inôme de traduire aux étrangers le couplet 
chanté (1) par Jeanne d'Albret , au moment oû elle donnait 
au moiide , à l'histoire , à la France : 

Le seul roi dont le peuple ait gardé Id métnoire. 

Je termine , messieurs , ma lettre , que tous trouverez sanS' 
doute beaucoup trop longue , en disant encore avec l'un de 
vos illustres présidents : ces études ont leur intérêt , leur 
originalité historique et j^iquante^ et vous ne me reproche- 
rez pas de m'y arrêter (2). 

J'ai l'honneur , etc* 

(i) La Foicis 

NoQBte-Dame de& cap deû poun , 
Adyudat-me à d'aqaest'hore ; 
Fregats au DîoQ dett ceQ 
Qa'em bouille bié délioara leu ; 
D'u maynat qa'am hassie lou douo t 
Tout d'ioqa'aQ haut d'oQt monnts l'implore* 
Noaste-Dame deQ cap deû poQD> 
Adyudat-me à d'aquestliore 1 

(2) M» Villemaia» Littérature du Moyen-Age. 
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4. l' M, L, Buez, ar pérar, mab emon duc d'Ordon, la- 
gete form un dragedi , ma reizet en urz gant, etc., in-i2^Le-^ 
dan à Morlaix 1834 (dialogues en vers). 

Jbadie, Théodore, Littérature languedocienne: Pierre Go- 
dodoiîn (Revue du Midi , in-8 , Toulouse 1836 , t. ii , pag. 379 
à392.) 

Âbanture comique de meste Bernât ou Guillaoumei de re- 
tourdens sous fougueys , in-6 , s. d., pp. 8. 

Abrégé du Réveil du Peuple , sans date , fn-8o , de vii , p. 
4 à 7. La chanson du Barliou , sous le titre de Complainte ré- 
publicaine, en patois de Grenoble ^ sur la révolution française 
éhantée par un pauvre aveugle , Van m de la république ^ {Ov- 
thographe différente, et 16 couplets au lieu de 10.) 

Académie des inscriptions et<beiles lettres, t. xvii, p. 728. 

Adiam de la Halle , dit le bossu d'Arras, Li Gens de Robin 
et de MarioHj drame du tine siècle, en patois d'Arras. (Voyeas 
mélange de la société des bibliophiles, t. ii. ) 

Abbàdicy Â.Th.d', Etudes Gramma.ticales sur la. langui^ . 
euscarienne , in-8 , Paris 1836. 
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Jbergwm^ Miss Williams , Fâiry, Legends of Wales. 

Abrégé praclic qus an doctrin gristen, in-12, Ledan à Saint- 
Brieuc 1835. 

Abrégé eus an aviel , gant meditationou evit an oïl suliou 
na goueliou mobil eus az bloas , evit ober oréson a galon , 
bac un instruction evit disgî a ez ha facil e ober. Leqét e bre- 
zonec gant an autrou messir Clauda Guillou Marigo, person 
eus a barres Beuzec-Conq, in-18, Ledan à Morlaix 1830, Blot 
à Quimper 1832-1836 , Prudhomme à Saint-Brieuc 1832-1833. 

^cAard, Vocabulaire provençal : Dict. de la Provence et du 
Çomtat Venaissin , etc. , in-4 , Marseille 1785. 

Ouvrage incomplet, arriéré, plein d^erreurS) mais utile à 
cause de quelques heureuses étyiùologie^» ' 

uickermann, Paul, voyez Fallot. 

Action Facétieuse, en vers provençaux entre cinq per- 
sonnes. Mss. du xviie siècle. 

^d^r,Guill., Lou Castounet gascoun, in-8, Tholose, Ra« 
mond Colomiés 1610. 

^der,Guill., Lou gentilhome gascoun e lous heitS degouer- 
xe deu gran e pouderous Henric gascoun , rey de France e 
de Naouarre : boudât à mounseignou lou duc d'Espemoun 
per , etc., in-8 , Tholose , Ramon Colomiés 1610. 

Jdrian Dr ^ Grundzeuge zu einer provensalischen gram- 
matick nebst chrestomathie, in-8y Francfort-8ur-le-Meio, 
1825. 

Ce n'est point du Provençal c'est du Roman, et des po4« 
sies des troubadours Pierre Vidal , etc. 
. AgcWj Paul-Antoine, mort de la peste en 1531. 

La belou Paysano-Mignard, et lou Rasselou lou capjitanl 
fanferlu, sont ses meilleures pièces^ 

Jgius de SoldarUs » Granmaire maltaise> suivie d'un voca- 
bulaire, in-12, Rome 175Q (Italien), 

Vaigrefeuille, Hist. de la ville de Montpellier (acte; <).ux{^ 
siècle en patois. ) ' 

Alacis , voyez Pezant. 

Alherty curé, Histoire du diocèse 4*Embrua , 21 yoI. in^, 
ÇmbruQ , inipr. de Moyse 1783 , 1. 1. ' 

Alegre^R, Minime y lou P.-H. Joseph , Instructions mora- 
los sur tous leis evangilos dominicalos de l'an , compousados 
•n lengage proveoçau , per la comoditat de paessieurs lois 
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curais et Tutitital dei paures parossiens , que n'enlendon D,i 
çomprenon pas lou françois , in 12 , Marseille 1688 , pp. 577. 

jillard, Ballet en langage forésien de trois bergers et trois 
|)ergères se gaussant des amoureux, in*12. s. d. ni L. 

Allard^ Guy : Bibliothèque du Dauphiné , nouvelle édition 
publiée par P.-L. Chalvet , in-8o , Grenoble , veuve Giroud 
1797- 

Âlleluia, Leis, daou 1er mai, per Taoutour deisallcluia 
de 1814, sur llmprimé de G. Mouret à Âix. A Marseille de Tim- 
primerie de Dubié , in-8o , Marseille 1821. 

Allou y Description des monuments des différents âges ob- 
servés dans le département de la Haute-Vienne, etc. , in-4, 
liimoges 1821 , p. 242 et seq. 257 et seq. 260. 

Mmanach de Troyes pour Tannée 1767, 

Almanacco universale per Tanno del signore 1839, del 
gran Pescatore di Chiaravalle, in-32, Milano et Genova près- 
so Casamara , Piazza 5 Lampadi , con permissione, p. 41. 

Almanach historique de Marseille pour 1773. 

Almanac brezounec , evitar blavez commun 1837,in-18, 
Lefournier â Brest 1837; un autre pour 1832 et 1835. 

Annales Encyclopédiques , t. v. , Notice sur Codolet et sa 
comédie, la même à peu près que Tavocat Patelin. 

Armanac brezoneC) evit ar bloavez 1837, in-18, Ledan à 
St-Brieuc 1837; un autre pour 1831 et 1835, chez Ledan à 
Morlaix. 

Aman ez dez vou an Passion-Ha he goude an Résurrection- 
Çat Tremeuan en ytron Maria-Ha he Penzec leuencz Hac en 
dînez credy. Buhez. mab den £ Paris a neuez imprimat, sign 
A-Piiii à la fin du volume, 1530. 

Amant ez dez raou buhez santés Barba die rym , eucl maz 
çustumer he hoary en goelet Breiz, in-12, £. Montrovles 
1647 , 1 feuillet , et 2-206 pages. 

Aymon, les quatre fils, tragédie en bas-breton, in-12, 
Moriaix 1833. 

AmantoRy G. N., Lettres bourguignones ou correspon- 
dance sur divers points d'histoire littéraire , de biographie , 
^e bibliographie , etc., in-8, Dijon 1823.* 

Amanton , Notice sur les traductions de la parabole de 
'l'Enfant Prodigue, en patois, etc. (Acad. de Dijon 1830» 
pag. 93). 
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Atnanlon , C. N. , Parabole de TEnfant Prodigue et le lifre 
4e Kulb , traduits pour la première fois en patois Bourgui- 
gnon , in-8 , Dijon 1831 , tiré à 60 exemplaires : 2e édition ^ 
coitigée et augmentée , in-6 , Frantin à Dijon 1831. 

Amilha, Tableu dé la bido del parfet chrestia en berrsses ^ 
qaé represento Texerci de la fé per le Pero Amilha , in-12 , 
Toulouso 1672. 

Autre édition ; Le tableu de la bfdo d^l parfet crestia eq 
bersses, etc. , in-12 , Toulouse 1759. 

Avec un glossaire sous le titre de : Esclarcissomen des mots 
particuilhés d'aqueste pays , en fabou des estrangés. De la 
page 346 à la page 360 et quelques airs, i^otés. 

Amplre fils , dans le journal le Temps du 15 {anvier 1836. 

Ancient mysteries described , cspeciaily the english mira- 
cles plays , in-8 , figur-London 1823, 

André le Chapelain , Gode des cours d'amour, publié, par 
Raynouard. 

Angar, P. A. d*. , Poésies provençales, manuscrit égaré. 
L'auteur mourut en 1631. 

Angles de Veynes , Vers en Thounour dou chef de l'em- 
pire. 

Y. Annuaire et Ladoucetle. 

Annuaire du département des Basses-Pyrénées de iSU^k 
1835. 

Annales de Toulouse , t. ii « notes , p. 12. 

Annales de TAuvergne^ in-8 , Clermont 1829 , pag. 149. 

Anibert,^ém. sur l'ancienne république d'Arles, t. m; 
2e partie , pag. 400, etc. 

Dolce, delà Antiguedad y Universalidaddel bascuenzei 
etc., in-12. 

L'antiquité du triomphe de Bézlersau jour de l'Ascension , 
contenant les plus rares histoires qui ont été représentées 
au susdit jour , ces dernières années , petit in-8o , Béziery, 
Jean Martel, 1628. Ce volume contient : 

lo Histoire de Pepezuc , faite sur les mouvemens des guer- 
res, représentée à Béziers , le 16 mai 1616; 2** le Jugement 
de Paris, par Bonnet, avocat; 3o Histoire des Chambrières 
do Bézicrs sur le nouveau rejaillissement d'eau des tuyaux 
de la fontaine. 

Apologie des anciens historiens et des troubadours ou 
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poètes provençaux, servant de réponse aux dissertations d^ 
Pierre-Joseph , sur divers points de l'histoire de Provenoe , 
in-8 , Avignon , Jean du Perrier , 1704, 

Àquestas Mandinas, (Mâtines) , sont de Katherine Gentille 
Molher de Mathieu deu Bost, demorant en la rue de Las Tau- 
las , auprès de Saint-Marsau( Martial). Mss. in4o , orné de 
belles enluminures , et daté de 1470. ( Ce livre appartient à 
Mme Texandier de TÂumonerie, à Limoges. ) Un autre mss- 
aussi riche» daté de 1496 , porte : à noble fema Catherine de 
la Jugie, molher del sieur Johan de Julie» bourgeois de Li- 
moges. 

Jrbanère > Voyage aux Pyrénées , t. ii. 

Armoyre » Dictionnaire Français Breton du diocèse de Van- 
nes, in 8o, Leyde 1774. 

Âr regleus a drede-urz Sant-Domînic , hantet urz ai brni- 
genu gantoffiç an itron- varia > herveru^ach as mêmes urz. 
£il edicion » examinet a corriget gant an autrou Abyrall , 
person eus a barres sizun , in-18 , Lefournier , à Brest , 1834. 

Ar buquelfur da dri bloaz , in-32 , Ledan , à Morlaix » 1835. 

Arena (Anton, de) Carmina Macaronica, in-i8, 1C70, 
«le. 

Artùanac Brezohec, evit ar bloavez biseaust , 1836 , in-18 , 
chez Ledan , Saint-Brieuc , 1836. 

Armento Ossoria , Théatro anti-critico y universal. 

Arribade de Guillaoumet» dens lous enfers, in-8o, à 
Bordeaux , chez J. Lebreton , rue des Lois , no 3. 

Jrrigot, d', supérieur du séminaire deBayonne. — Bisser* 
tation sur la langue basque. 

Arnaud, Joseph, cordonnier à Tlsle, département de 
Vaadttse» arrondissement d'Avignon » mort le 2 février 1815. 

Kouveau recueil de Noeis provençaux, composés par, etc. 
în-18; Garpentras, chez Gaudibert-Penne , imprimeur-li* 
braire» et in-i2 , Carpentras 1815. 

Arrivée (V) d'une dame de Vautre monde babiliée en pa« 
pier, in-8o> s. d. Besançon» pp. 16. 

Artaud , le P. Zacharie , de TOratoire , ancien bibliothé- 
caire: Athenœum Massiliense. Manuscrit in-folio , de la bi- 
bliothèque de Marseille. 

Artaud y Voyage à Diç , dans Tancien pays des Voconces 
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(Annales encyclopédiques deMiUin, février 1808, p. 157 i 
297. ) 
Jspiroz , La lengua primitiva de la Espana , etc. 

Assemani^VdAihé Simon, Segliarabi ebbero alcuna in, 
fluenza suU' origine délia poesia moderna in Europa. 

Astores , Deirorigine , de' progressi e dello stato d'ogni lit- 
teratura, 1. 1, p. 267. 

Jstmc , Mem. pour servir à lliistoîre du Languedoc, in-4o. 

Jstarloa , Dom. , Apologie de la langue Basque. 

Juhanel^ Odes d'Anacréon , in-12, Nismes , an x- 

Autre édition , in-12 , Nismes ,1814. 

Jubigné, Théod.-Agrippa d', Les aventures du baron de 
Fœneste , nouvelle édition en 2 vol. in-12, Amsterdam 1721. 

Judihert , le fortuné Marseillais , comédie en un acte , iii' 
8o , Marseille 1775 , p. 47* 

Augel Delpas, 

Augicr^ Guill. , troubadour du xiie siècle, et qui s'attacha 
à Raymond de Bérenger , comte de Provence. 

Aulbe, comte d', La Tasse , comédie extralcte da cabi- 
net de la Muse du , etc. , petit in-8o (vers 1650). 

Auzias March : Las obras , traducidas por don Balthasar 
de Romans , in-40 , gothique. Yalencia , Juan Nararro 1539 ^ 
en Espagnol et en Catalan. 

Auzias Marché Las obres ara novament, ab môlt diligencia^ 
revistes y ordenades y de molts cants aumentadeSi in-So, Bar- 
celonal560. 

Auzias March : De amor, poëmo. 

Auzias March , Las obras ara» novament revistes j estampa- 
das ab gran cura y diligencia. Posades lotes les daclarasions 
dels vocables sens molt largamen en la taula , in-80 , Barce- 
lona, Caries Amoros 1545. 

Avis à las Fillettas.sus las picudas d*una ser qu'exista din 
lasrocas d'aoumol, in-8> Montpellier, veuve Ricard, 18..., 
pp>12. 

^m/,J. T., Dictionnaire provençal-français > suivi d'un 
vocabulaire français-provençal, in-80, typographie d'E- 
douard Garlier 1840. 

Avanturo (l) d'un Lcbrau , in-80, Marseillo 1758. 

Amlar , Pierre , curé de Sarre , Gueroco guère , 1642. 
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Jycar , Marie : Ballades et chants populaires de la Proven- 
ce , i«-l 8 , Paris 1826. 

Aysso sont las ordennanssas e franchesas de la vila et 
chastel de Lemotges approbadas , dounadas e confermadas 
per Oudouart, prince de Galas, et de Guyanna, filh avant nat 
deudich Oudouart, rey d'Angleterra. Mss. de 1370 (Limoges) 
B, G' F. La Granoulratomacheo o la furioso e descarado 
bataille des rats et de las grenouilles coûts le reyne de Ro- 
dillard et Croacus , à l'ioiitacio del grec d'Homero , poemo 
burlesco, in-12, Toloso, per Bernât Bosc, 1664, poème de 
4330 vers, en quatre chants , pp. 155. 

B„.itj Pierre: Mossu Canulo, comédie en trois actes et 
en vers provençaux et français , in-4o , Achard 1831. ( Pros- 
pectus J. Voyez Bellot. 

B , Lous plésis daou Peyrou , méssés en vers libres ^ 

émbé de notas historiquas per M. B... é dédiadas à M. S , 

soun amie. > in-8o , à Mounpéyé aco dé x. JuUien , impri- 
mur , plaça de Louis xvi , no 2, 1829. 

Babu , feu Messire-Jean , docteur en théologie , prêtre et 
curé de Soudan : Eglogues poitevines , sur différentes ma- 
tières de controverse, ponr Futilité du vulgaire de Poitou, 
dédiées à Monseigneur le maréchal d'EstréeS) commandant 
pour Sa Majesté dans les provinces de Poitou , Xaintonge er 
Aunis , par etc. , in-12^ Nyort, chez Jean Ëlies y imprimeur 
et marchand libraire, sous les Halles , aiDCCi , avec approba- 
tion et permission, pp. 99. 
Balaauc , Guillaume de , troubadour du xiie siècle. 
Balazun^ le chevalier Pons de, du diocèse de Viviers ; il ac- 
compagna Raymond de Saint-Gilles, comte de Toulouse, à 
la première croisade , en 1095 , écrivit l'histoire de celte ex- 
pédition et fut tué en Syrie en 1099. 

Balda , Louis : Mémoires sur la province de Roussillon, en 
Catalan. 

Baluse , Etienne , Histoire générale de la maison d'Auver- 
gne, 2vol. in-folio, 1708, t. ii, p. 77,80, 106, 112, 132, 
136 , 162, 169, 201 , 251 , 252 , 253 , 511. 

Barbazan , Fabliaux et contes des poètes françaises , 3 vol. 
inl8, Paris 1756. 
Baragnon , Jules , d'Uzez , Poésies inédites. 
Barjorif Dictionnaire patois de Montpellier. Mss. 

29 
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Barherini , voyez VbaldinL 

Barny de Romanet, J. A.-A. , HUtoire de Limoges et cfn 
Haut et Bas Limousin , etc. , in-8o , Limoges 1821 , p. 30 et 
et seqq. passim. 

Earo ( du ), Mors et vis ( Imitation d'un conte du xue siècle,) 
grand in-i2, Paris 1834. 

Barutel , Grégoire de : Le triomphe de l*£glantino , par le 
sieur etc. , in-4o. . Toiose, chez F.Boude, 16âl. 

Basselin, Vaux de Vire d'Oilivier, in-8o, Gaen 1821. 

Bastero, don Antonio , Nobile Barcelioneze » dottor in fila- 
sofia e neir una e Taltra iegge , canonicoi e Sagrestano mag- 
giore délia catedrale di Girona ed esaminatore sinodaie 
délia medesima diocesi , detto fra gli Arcadi , Iperide Bac^ 
chico. 

La Grusca provenzale owero le voci , frasi , forme e ma- 
nière di dire che la gentilissima e célèbre lingua Toscana ha 
preso délia proyenzaie*, arrichitecd illustrate e difesecon mo- 
tivi , con autorità e con esempj. Aggiuntivi alcune memorie, 
o notizie istoriche intorno a gU anticlii poèti provenzali , 
Padri délia poesia volgare , particolarmente circa alcuni di 
quelli tra gli al tri molti , che furono di Nazione cataiana t 
cayate da' mss. Vaticani, Laurenziani e altronde : opéra di , 
etc. Volume primo (Tautre n*a jamais paru) , in-folio , Roma 
HDCGXXiy, nella stamperia di Antonio de' Rossi, nella strada 
del seminario Romano yicino alla Rotonda. Gon licenxa de* 
superiori , pp. 172. 

Suirfine , p. 146 et seqq ; Gataloghe délia maggior parte 
délie yoci proyenzali usate dagli scritori Toscani. 

Baurein , Tabbé Jean , Variétés Bordelaises , ou essai hislO' 
rique et critique sur la topographie ancienne et moderne dU 
diocèse de Bordeaux, Gyolumes in-12, Bordeaux, 1784-1786, 
parle d'un glossaire (manuscrit égaré ou perdu) de l'an- 
cien gascon des chartes. V. en outre , t. 1 , p. 149 , 150, 111, 
82 , 199 , 356, 364 , et y. 109 , 176. 

Batissier, L. : Les douze dames de Rhétorique , par maître 
Jean Robertet, petit in-folio, Moulins 1839. 

Beauchampy Recherches sur les théâtres, n-12, Paris» 
1735 , passim. 

Bedouti G., Lou Parterre gascoun, coumposat du quouate 
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Correus, per G. Bedoul d'Auch , in-4, Bourdeus , Pierre de 
Coq 1642. 

Becyh'K.'G» Quoestionum de originibus linguse Franco- 
Gallicse. Specimeo, in-8o, Lipsiae 1810. 

Behker^ Emmanuel, Le Roman provençal de Fier-àBras, 
etc., in-4o, Berlin 1829. 

^é;gru^ , François de: Comédies et chansons. Ces dernières 
ont été imprimées dans : Lou jardin deis musos proyençalos» 
ou recueil de plusieurs pessos en vers provençaux, recueil- 
lidos deis plus doctes pouetos d'aquest pays, in-12, Âix 1665. 

Beranger de Palasolf Chansons catalanes. 

Sergeret , Neveu , Fables choisies de La Fontaine , en vers 
gascons , in*12 , Paris 1816. 

Berger de Xivrey , Lettre à M. Hase , etc. , in-8o , Paris 1833, 
p.207etseqq. 

Bergier, Vabbé : Les éléjnents primitifs des langues , etc. , 
in-12 , Paris 1764, Passim. 

Bergier, Tabbé , Vocabulaires des langues comtoises , lor- 
raines et bourgjaignones. (Cités par Court de Gebelin, Histoire 
de ^ Parole, p. 216, col. 6.) : du patois de Vesoul ( le même , 
Dictionna re étymologique de la langue française , in-4 , Pa- 
ris 1773 , p. Lxix ), eto. 

Belaud de la Belaudière^ Louis : Obros et rimos prowens- 
salos, revioudados per Pierre Paul, escuyer de Marseillo, 
dedicados al vertuoux et generoux seignours Louis d'Àixet 
Charles de Casaulx, premiers consous-capitanis de doues 
galeros , gubernatours de Tantiquo villo de Marseillo in-4^ 
Marseillo 1595. 
Boète dès Tenfaneev . 

— Obras et rimos prowenssalos et lous passatens de Loys 
de la Bellaudiero , mes en sa luzour , par P. Pau. Marseille , 
par Pierre Mascaron 1595. 

— Barbouillado et phantazies journalieros de P. Pau. Mar- 
seille , par Pierre Mascaron 1595 , 3 tomes en 1 vol. petit 
Wi-4. 

Belleval , Charles : Notice sur Montpellier , in-8 , Montpel*. 
lier an xii. 

Bellot , Pierre , Moussu Canulo , vo lou fiou ingrat, comé- 
4i«:«A trois act^ et, ea.vers provençaux etfrançais , i;jeprf- 
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tentée sur les Ihéâtres de Marseille, in 8 , Âchard , Marseille 
1832. 

Belloty Pierre, l'Ermito de la Madeleno, ou robsenratour 
Marsics, in-8, Marseille 1824, p. 56, six livraison». 

JBellot, Pierre, Les loisirs d*un flâneur , ou le poète par 
occasion, recueil de poésies provençales et françaises , in-lS 
Paris 1822 , Marseille , Achard , p. 120. 

Bellot , Pierre , Lou Gymnaso e lou grand théâtre, epitro 
satyriquo, à Moussu G. Dairnvœll, in-8 y Marseille , chez Bou* 
vet, libraire 1838. 

Bellot, Pierre, Œuvres complètes, 3 vol. in-8, Mar- 
seille 1837. 

Benazet, Olympe : Les malheurs des femmes inariées , in-^ 
Toulouse , Lagarrigue 1839. 

Barthélémy, directeur du Muséum d*Histoire Naturelle, 
Lei Leys doou Canoubier , Conte véritable de 1838 , dédia 
aou poueto prouvençaou Pierre Bellot, in-8o, Blarseille» 
typographie des Noirs Feissat aîné et Demonchy , rue Cane-; 
bière, no 19, pp. 8. 
Beattie, William, Vallées Vaudoises pittoresques , p. 105. 
Bernard , Claude-Barth. : Histoire de Rhion , chef d'Auver- 
gne , in-16 ,iLyon 1559 , passim. 

Bernada (La) Bugandiri, tragi-comedia, in-12, Lyon, H. 
Perrin 1658, pp. 48. 

Bergoing , R. de :.le quatriesma libre dePEneido de Vir- 
gilio revestit de naou et habillât a la brullesco , par le sieur, 
etc., pet , in-4, Narbouno, per Dominge le Cuizot 1652. A la 
suite de l'exemplaire de M. Martin se trouve un poème de 
quatre pages, intitulé : Le Retour de Dieri. 

Benazet, V. , Le Véridique franco-patois , in-4o, Toulouse 
1833, pp. 2. 

Benoni , Mathieu : Patroun praire , vo lou pescadou toa- 
rounnen , comédie en deux actes et en vers provençaux , 
mêlée de couplets , iQ-8, Duplessis-Ollivault à Toulon, 1833. 
Beronie , Nicolas , Prêtre , professeur émérite de TUnivcr- 
sité. Dictionnaire du Bas-Limousin ( Corrèze) , et plus parti- 
culièrement des environs de Tulle , ouvrage posthume de, 
etc., mis en ordre, augmenté et publié par Joseph-Anne 
Vialle, avocat, in-4, à Tulle, de rimprimerie deJ.-M. Drapi 
peau , imprimeur de la préfecture. U contient en oalre : 
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Les Ursulines, dialogue en Ters , avec Iraduçtion en regard, 
imprimé à la suite de ce Dictionnaire, dont quelques exem- 
plaires en sont privés j p. 355 à 361 . 

La Moulinade , poème héroï-comique , avec traduction en 
regard, p. 372. 

Berses Toulousains , in 8o , Toulouse 1828. 

Bertat , la : petit in-4, Villemeur à Limoux , 1837 ( en vcrsj. 

Berihet , Franc. , Ëpigramme sur la prise de Maastricht. 

San Peyré, emé sa testo raso , 
Diguét , davant Mastrec , l'autre jour à san Pau : 
Fer conmbattre aujourd'hui prestomi toun espaso ; 
Din doues jours, per intrar, ti presta^ai ma clau. 

Bertfiet^itBXk, ..... 

Bertoumiou à Bourdeou, ou Lou Peysan dupât, in-8o, 
àBordeaux , chez J. Lebreton , rue des Lois, no 3 , pp. 16. 

Bertrand , Elle. : Recherches sur les langues anciennes et 
9iodernes de la Suisse et principalement du pays de Vaud. 
1758. 

BertrandrBoisset: Mémoires sur la Provence de 1376 à 1414. 
Besançon , Tabbé, Dictionnaire des Gens de Campagne. 

Besse^ G., Histoire des Comtes de Carcassonne, petit in-4o, 
Beziers , Arn. Ëstrudier 1645. 

Billot , ancien militaire : Cantiques d'Ârbois, in-18, Arbois 
1806 (introuvable.) 

Bibliothèque de l'École des Chartes , in-8o , Paris 183940 , 
f te. pof 5/111. 

Biblioth. Royale Mss. 2408 , fol. 223. (vers 1270 ) , Credo en 
langue romaïque; transcriptions en lettres grecques du 
texte roman. 

Le Pater en grec et en roman , fol. 224- 

Biographie Dunkerquoise. 

Blane , dit la Goutte : Epitre çn vers, en langage vulgaire 
de Grenoble , sur les réjouissances qu'on y a faites pour la 
naissance de monseigneur le Dauphin. A Mademoiselle *''* y 
in-4o, Grenoble, Pierre Faure 1729, pp. 22. Citée en entier 
0ans l'ouvrage de M. Chàmpollion-Figeac , Rcch. sur les. 
Pfilois ^ p. 13 à 145. 
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Blane^ dit la Goutte : Coupi de la lettra ecrita per Blanc 
dit lo Goutte , à un de sos ami , u sujet de Tinondation arriva 
à Garnoblo , la Teille de Saint-Thomas, 20 décembre 1740, 
ln-4o, Grenoble, imp. de Faure, Pierre 1741 , p. 7« 

Blanc ^ dit la Goutte: Grenoble malherou. A Monsieur ***, 
in4o, Grenoble , imprimerie d'André Faure 1733 , p. 26. — 
In-8o, Grenoble, imp. de J.-L.-Â. Girou, vers 1800, p. 24.— 
In-8o , Grenoble, imp. de Cochet , yers 1800 , p. 24. — Poésies 
en langage patois du Dauphiné? in-8o, Grenoble, Prudhomme 
1829,p, làl8. 

Blanc , notaire , Réflexions des marchandes de melons de la 
place Saint-André, au moment de la nomination de l'abbé 
Grégoire, in-8o, Grenoble 1839, (Citées dans les mémoires 
de l'abbé Grégoire , 1. 1 , p. 214. ) 

Gilles-Blanc : la, Bienfaisance de Louis XVI , vo leis festos 
de la pax., drame lyrique en deux actes et en vers, mêlé de 
français et de provençal , composé à l'occasion de la paix 
glorieuse de 1783 , dédié à MM. les maires , échevins et 
assesseurs de la ville de Marseille, par un marseillais : avçc 
cette épigraphe : 

L'idéo d'un buueo Rey mi fa vira la testo. 

Acte II > se. III. 

In-8o, nouvelle édition, à Marseille, de Timprimerie 4e 
Gulon, rue Saint-Ferréol, 1814. Elle fut représentée en 1783. 

J?/anc/iet, Hector, Dictionnaire étymologique du Voiron- 
nais. Mss. 

Blondeau , curé de la Chaux-des-Crotenay , Jura , Récit de 
la mémorable campagne de Yise-lou-Bue, 1820 , inédit, suivi 
dénotes philologiques, prosodiques, grammaticales, d'on 
glossaire , etc. , par Tabbé Darlois. Voyez ce nom. 

Bombes , mort depuis peu de temps , a laissé une collection, 
manuscrite de trente pièces catalanes en cinq ou trois actes. 
L'une d'elle est intitulée Lo Campana de Ghrianes^ Comédie. 

Bistorts : Poésies catalanes perdues. 

Bochat , Lois de : Mémoires sur la Suisse , 3 vol. in-4o, 1750, 
( noms de lieux expliqués par le celte. ) 
Bodouinf J.-F. : Les grands Noels nouvçaux , composés sor 
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plusieurs chansons, en français , en poitevin et en écossois, 
in 80 , Paris s. d. gothique. 

Bviceau de la Sorderie^ J. : Le Monologue de Robin , le* 
queau a {>erdu son precez, in-So, Poitiers 1555. Satyre 
contre les plaideurs, très-souvent réimprimée. 

Boisseau : Lou Lém'ni de Monpareu et Téchat mézVi* 
in-18 , Bezançon. s. d. ni. 1. 

Bœlec : Eusescopti Léon, etc. Voyez Introduction d'ar< 
iruez dévot , etc. 

Sonamjr, Mémoire sur l'Introduction de la langue latine 
dans les Gaules , sous la domination des Romains. Ad cale : 
Académie des Inscriptions et Belles Lettres , t, 3lli 
p. 349. 

— Réflexions sur la langue latine vulgaii^e, pour servir d'in- 
troduction à Texplication des serments, en langue romanûe , 
prononcés par Louis de Germanie et par les seigneurs fran- 
çais , sujets de Charles-le-Ghauve , dans l'assemblée de 
Strasbourg de Tan 842, t. xxnr. p. 386. 

— Discours sur les causes de la cessation de la langue tu-*> 
desque en France et sur le système de gouvernement pen- 
dant le règne de Gharlemagne et de ses successeurs , ibid. 
p. 486. 

— < Explication des serments en langue romance que Louis, 
roi des Germains, et les seigneurs français, sujets de Charles- 
le-Chauve , firent à Strasbourg en 842 , ibid, t. xly , p. 289. 

— t. XXIV. , p. 597. 

Bonali Antoine , Histoire du comté et des évéques de Ro- 
dez, 3 vol in-fol., mss. de la Bibliothèque du Roi. 

Bonardif docteur en Sorbonne : Bibliothèque Provençale, 
Mss. 

Bonnet, l'abbé 

Bonnet f avocat : le Jugement de Paris. 

Bonnet, Poésies Toulousaines, vers 1640. 

Bonnet , Pierre , né à Beaucahre , le 21 août 1786 , tourneur 
et cafetier : Pichotou Révuou deis saisouns Bouqueiren- 
quou, poemou patois en quatre cants , dédia eis bons en» 
fants doue peïs , per soun servitour Bonnet , cafetier de 
Beoucaîre , in-80 , Arles , Enco de D. Garcin , imprimur, 
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plaçou Royalou, 1839. Â la page 91, on trouve : Imprê* 

catioun crontou lou Mayestraou. 

Bonnet , cafetier de Beaucaire : Cansou deis nouveaux 
aristocràtous , in-8o. Tarascon , imprimerie et librairie dd 
J. Bastide et Gondard, 1835 , pp. 4. 

Bonnet : Cansous de Carnaval , per rinstructioun de la 
{ouinessou , sourtidou de la fabriquou à vapour dou sieur 
Bonnet de Beaucaire, in-8o, Garcin, imprimeur à Arles ^ 

1835 , pp. 8. 

— Leis doux Rivaous de la Tartugou, ou TAse, lou cou- 
lobre et la tarasque, poemou epi-coumique en quatre canlB, 
^ Dialecte bouquirén, iu 8o , liimes, imprimarié de €. Du- 
rand-Belle , 1840. 

Dans le même volume on trouve, p. 115 : Leis Oljrmpixenï 
Démasqua, ipoème. Dans la Gazette du Bas-Languedoc, no 
du 10 septembre 1840, une fable du mémei intitulée : L'A- 
louveie, sa fié et lou Mirayé. 

Bitnnet, Abrégea Historiquou, en vers patois , deis princi-» 
paoux faits arriva din Beoucaïre , despiei 89 jusqu'en 1832 , 
in-8o , Arles , Garcin 1832. 

Bonnet de Beoucaire , Reçue! de cansous patoises , in-8o y 
Garcin , imprimeur à Arles , pp. 15. 

Bonnet de Beoucaire , Recueî de cansouns patoisous per 
lou carnaval dé 1837, de la fabriquou dé, etc., in-8o , Arles, 
Garcin , imprimeur, 1837. 

11 prépare un volume de fables , de contes et d'épîgram^ 
mes. 

Bonneçille , Jean-Pierre : Ce que esperavian pas ou Jean- 
Pierre , revengu de Brest, intermède provençal, terminé 
par le train de Saint- Giniès, in-8o , Marseille 1781. Autre 
édit. s. d. imprimée aussi à Marseille. 

Bons Mots et Contes Provençaux : petit in-folio manuscrit 
de 658 pages. Bibliotlièque Royale. 

Bonsteiten , de : Breefe uber etc. Lettres sur une contrée 
pastorale de la Suisse , in-8o , Basle 1782 , ( partie de cette 
vallée parle français. Ces lettres ont été réimprimées dans la 
collection des écrits de Tauteur , in-8o , Zurich 1792. } 
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Èordeu, médecin illustre et non moins illustre poète 
béarnais. 

JBorel , Trésor des recherches et antiquités gauloises et 
françaises, p. 229 et 230. — Au mot Glouper^ élégie anonyme 
de 54 vers. V . Recueil de poètes gascons, t. n , p. 189 et seq. 

Bourguignon , le , contan , îii-8o, Dijon 1690. 

lome de Couvant , Nouvelle Méthode pour apprendre à 

lire , à parler, etc. , p. 309 et seq. 

Bomay Bertoumiou de, Ëlegio prouvensalo sur la pa;, in-8o, 
Paris 1609. 

Bosch i Sinucazi, Index, o epitome dels admirables y 
jnobilissims titols de honor de Cathalunya, Kossello , y Cer- 
d ania , in-fol. , Perpinya 1628. 

Bossi , Préfet : Statistique du département de TÂin , in-4o ^ 
Paris 1808, p. 3(8 à 321. 

Bouche, Histoire de Provence , vol. 1 , liv. 2.« 

Bouche (Charlé-Francés), députa dé lo ci-davan séné- 
chaoussado d'Aix, membre de l'assemblado naciounalo 
counstituanto , è enquey d*aou tribunaou de cassacién. La 
counstitucién Françézo , traducho counfourmamen eis dé- 
crets de l'Assemblado Naciounalo Counstituanto en iengua 
prouvensalo, é presentado à TAssemblado Naciounalo Legis- 
Jativo, in-18, Paris de Timprimarié naciounalo 1792, fran- 
çais et provençal - pp. 271. 

Boucqueau , Mémoire statistique du département de Rliin 
et Moselle , in-folio , Paris an xii , p. 70. 

Boudet , le Triomphe du Soucy , in-4o , Tholose 1679. 

Bougerel([eV.) , Parnasse Provençal, manuscrit in-folio, 3 
Vol. dont M. de Saint- Vincent a communiqué une copie 
àMiliin. 

(Il parle de 40 poètes provençaux : il appartient aujourd'hui 
à M. Portier à Aix. ) 

Bouges, le P. : Histoire Ecclésiastique et Civile delà ville 
et diocèse de Carcassonne > avec les pièces justificatives, etc. 
in-4», Paris, P. Gandouin 1741. 

Bouillety ( J.-B.) : Description historique et scientifique de 
la Haute-Auvergne , 2 vol. in-8u , Clermont 1839, 

30 
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Bouillety (J.-B.): Guide du voyageur à Clermonl-Ferrandy 
et dans les localités les plus remarquables du Fuy-de-Dôme) 
ia-18, Glermond-Ferrand 1836, p. 192 à 205. 

Bouillcty (J.-B.) : Tableau historique de TAuvergne, m-8o, 
Clermont 1840 , no 4 , 385 à 410 , p. 447. 

Souillx, le Portefeuille de la Jeunesse, in-8«, Paris, 1830, 
p. 158. 

Bouquet , lou , Prouvençaou, vo leis troubadours reTion- 
das , in-12, à Marsillo, imprîmarié d'Achard, carrière Saint- 
Ferreol , no 64 , 1823. 

Bouquet de cauquos flouretos cuillidos sul Pardasso Biter- 
rois , in-8o, E. Barbut 1723 , pp. 18. 

Bouquet ,1e, spirituel de la mission , en vers bretons > 
in-8o , Brest 1726. 

Bouquoty Jh. : médecin. Vocabulaire Troye n ( c'est-à-dire 
de la ville de Troye , en Champagne ) , contenant 784 mots 
Bourg , V. Pezant. 

Bourgeat , ( L. A. M.) de Grenoble , analyse de l'ouvrage de 
M. J. J. Champollion-Figeac, intitulé : Nouvelles recherches* 
etc. Y. Magasin encyclopédique de Millin, juillet 1810, 
t. IV , p. 219. 

Boutade de la Mode, récitée par un perroquet, dans 
Bezicrs, le jour de l'Ascension 1633, in-12, Beziers J. Pech... 

BovLsset , Bernard : xive siècle : a écrit des notes ou mé« 
moires sur les événements contemporains. Son Mss a été 
perdu dans la révolution. 

Branche, Jacques , prieur de Pebrac : Vie des Saints et 
Saintes d'Auvergne. Passim<, 

Brandy (John) : Observations on popular antiquities, 2 
vol. in-4o , London 1813. Édition de sir Henry EUis. 

Bréviaire d'Amour : copie de la première partie, en vers 
provençaux. Mss. de l'Arsenal. 

Brach , P. de : Poèmes , in-4o, Bordeaux 1576, folio 162. 

Bredin le Cocu , Formulaire fort récréatif de tous les con- 
trats, etc., in-16, Lyon 1594, p. 68. Chanson en patois de 
Saint-Anduel. 

BriançoUi Laurent de : Lo Batifel de la gisen, poèmo : in-8o » 
Grenoble. 
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'Brîançon , Laurent de , recteur de Tuniversilé de Valence , 
avocat au parlement de Grenoble , né dans cette ville au 
XTie siècle. 

Lo Banquet de la Faye, poème. 

Briançon , Laurent de : la Vieutenanci du Courtisan , 
poème. 

Les trois poèmes de cet auteur se trouvent dans le Recueil 
ée diverses pièces, etc., p. 1 à 52. 

Bridel , le Conservateur Suisse. 

BrieudCt le docteur; Topographie Médicale de la Haute- 
âuvergne. Passim, 

Briguet, Sébastien, Valesia Christiana, Lyon 1744. 

Briz, voyez : Réflexionou profitabl , etc. 

Brizeux, A. : Barzonek pé kanaouen ar vretonad , in-8o , 
Duverger, à Paris 1836. (Les quatre poèmes de cet auteur 
ont été traduits en français.) 

Brondex , Ghan. Heurlin , ou les fiançailles de Fanchon , 
poème en vu chants , ia-8a^ Metz 1787. Réimprimé et conti- 
nué en 1825. 

Bruejrsiy Cl. Ëscuyer d'Aix : Lqu lardin deys Musos Proven- 
iSalos, Diuisat en quatre partidos, 2 vol. in-12, Àix 1628" 
Chez Eslienne David, ( avec les comédies et autres poésies 
ÛQ Brueys )•. 

— Lou Jardin, deys Musos Prouvençalos, ou Recueil de 
plusieurs pessos en vers prouvençaux , chausidos dins leys 
obros deys plus doctes poètos d'aques pays de Prouvenço , 
aumentat de prouverbis, sentencis , similitudes et mots pcr 
rire : 1666 , avec des ligures ei^ bois , et cette épigraphe : 

Voues-tu faire figu' à la mouer ? 
Liège aques libre et t'en ris fouer. 

Les-principales pièces de cette collection sont : Coqualani, 
discours à baston romput ; —L'embarquement, leis conques,- 
tos, etl'hurous viagi de Caramaqtran ; — Leis statuts de seng 
Peyré, que tous leis confraires devon gardar et observar selon 
jSfa forma et teneur; -— Leis amours dou Bergié Florisco et de 
la Bergieiro Olliyo ; — Comédie de Tintérest ou de la ressemr 
blanço, à trois personnages en cinq actes, par Brueys ; — La 
Bugado provençato ounte cadan l'y a un panouchoun, enlias- 
i^adQde prov#rbis, senteBços^ simiKtudos et mots per rire, eii> 
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provençau, infumado et coulado dins un linçou de dez sous ^ 
per la lavar, sabounar eteyssugar comme si deou. 

Brun et Petit- B enoist ^ Essai d'un dictionnaire Comtoisr 
Français , in 83 , Besançon 1755. 

Bruiant, J., Clerc: Prière et confession à Noslre-Dame. 
Ad cale , Catalogue des mss. de la bibliothèque de Chartres» 
n-80, Chartres 1840 , p. 156 à 101. 

Brun, Me : Essai d*un Dictionnaire Comtois-Français, in-So, 
2e édit. , Besançon 1755, pp. 39, etc. 

Brunet , de Bordeaux, Recueil d'Opuscules et de fragment^ 
en vers patois , extraits d'ouvrages devenus fors rares , 
in-18 oblong , Paris, Gayet et Lebrun 1839 ( tiré à 120 exem-. 
plaires). 

Brunet^ de Bordeaux , Lettre à M. de.... sur les ouvrages 
écrits en patois, in-80, Paris 1839. pp. 68. Brochure pleine 
d'erreurs de toute nature. 

Catalogue classé chronologiquement et dans lequel on prend 
des titres pour des noms propres et des noms propres pour 
des titres. V. 1604 , 1615 an 10. 

Il estropie les titres elles noms propres. Y. 1604,1609,1611, 
1615, 1628, 1652, 1687, 1694, 1820, 1743, 1783, 1816, 12 et 
3. 1821, 1827, 1831, etc. 

Des doubles emplois, 1642, 1G62, 1820, 1826, 1832, 1837, etc: 

11 ignore les noms propres très-connus des auteurs et des 
principaux ouvrages. Ainsi il ne dit pas que le volume indi- 
qué sous l'année 1792 est du célèbre Latourd'Auvergne et né 
dit pas qu'il a été réimprimé ; il en est de même pour ceux 
des années 1827 et il est loin de connaître nos patois. (Y. p. 
67.) etc, 

Brunet , Nouvelles recherches bibliographiques, 3 vol in-8> 
Paris, Silvestre 1834. 

Brunet j Manuel du libraire , 4 vol in -80 , Paris 1820, 3« 
édition. 

BuezarPevar, etc., Dialogue en vers, in-12, Morlaix 
1834. 

La Bugadiero. — Leis très femos de Peynier. Le lendemain 
Romance , in-80. Digne , imprimerie de Repos , pp. 4. 

Bugado, la, provençalo, culiassado de proverbis^ senten* 
cis et mouts per rire, in-18, poèmes très-rares. 
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I 

Buez Louis-Philip d'Orléans , Roue ar Francisien, in-12, 
Ledan à Morlaix 1830-1832. 

Buehon^ Revue Trimestrielle, in-8o , Paris 1830, no 5 , 
p. 90 à 104. 

Buhé er Sant , guet réflexioneu spirituel ar ou œuvreu 
çaerran , in-12 , Galles à Vannes ( Guened ) 1839. 

^u/arcf , Annuaire Statistique du département de THérault^ 
in-18 ; chez tous les libraires du département , an xiv , 
p. 15. 

Ballet, Dom J.-B. : Mémoires sur la langue celtique , con- 
tenant l'histoire de cette langue , une description étymolo- 
gique des Tilles , rivières , montagnes, etc. des Gaules, un 
dictionnaire celtique, 3 vol. in-folio, Besançon 1754-60. (Dé- 
testable ouvrage.} 

Bulletins de la Société Archéologique de Beziers, in-8o, 
Beziers 1836, etc. 

JBurle (Balthasar de la) , poète du xvie siècle, valet de 
chambre du cardinal de Bourbon. Voici ce qu'il dit^ dans 
pn poème , à propos de sainte Magdeleine : 

Revengut lou jour lous angis la portavou 
Ben plus haut que lou roc. 

•r » »...€ 

Jamay , per mauvais temps que fessa , que frédura , 

Autre abit non avia que la siou cabellura , 

Que como un mantel d'or, tan eram bels et blonds , 

La coubria de la testa fin al bas des talons. 

VuteaUt François-Marie : né à Château-Chinon en 1744, où 
il estmortle 19 janvier 1832. Le R'voillon d'I^oé , vaudeville 
en un acte. Inédit. 

JButeim , François-Marie , Pot-Pourri sur un voyage fait 
fvec ma sœur, en 1790, qui se mariait dans le Berry. 
Inédit. 

M. Buteau a fait encore beaucoup de chansons et d'excellents 
Noëls. Rien n'a été imprimé. Je me propose d'en donner une 
édition. 

Bûchez Santez Nonn , ou Vie de Sainte Nonne et de son 
fils Devy ( David) archevêque de Mennevic, en 519. Mystère 
composé en langue bretonne antérieurement au xiie siècle , 
publié d'après un manuscrit unique ; avec une introduction 
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par l'abbé Sionnet, et accompagné d'une traduction littérale 
de Legonidec , in-8o , Bourgogne , à Paris 1837, tirée à 300 
exemplaires avec un fac simile. 

C, B. G. : Lou noTi para» coumedio prouvençalo. en très 
actes , Gracoviou 1743. 

Cabanes^ Jean de : Poésies. Mss. in-folio de la Bi« 
bliolbèque Hoyale, contenant : le paysan astrologuo , Idsetto. 
amourouso , Ici Bigots , lou jugi avaro , satire. 

Cabanes , Jean de » écuyer d'Aix, l'Histourien sincère surlo 
guerro doouducde Savoyo enProuvenço, enl707, etc.,in-8o, 
Aix , de l'imprimerie de Pontier fils aîné , août mdcggxxx. 

Gabinet des plus belles cbai^sons nouvelles , in-12 1 Lyon 
1592. 

Cadec , D.-J. : Tragédie sacrée , commencée au jardUides 
Olives , ou Méditation sur chaque mystère de la passion » 
composées et dressées en prières bretonnes , in-8o , Brest. 

Caldagués , l'abbé ; Recueil de Poésies Auvergnate^ 
( inédites) et des auteurs de Mont-Ferrand , 1733. 

Calendrier du département des Basses-Pyrénées pour, 
l'an 1811, in'32, p. 120 et 121. 

Canceron , le P 

CancOy Pierre : négociant et troubadour en 1323.: (l'un des. 
sept poètes qui fondèrent le prix à Toulouse. Il ne reste de- 
lui qu'une chanson ) 

Cantichs Catalans , in-8o , Perpinya 1826. 

Canepel , Hulderic : Historia Rhaetica. Mss^. 

Gant Rouyal et le mes de may à touts seigneurs jutgés de 
sas flous per le fil de Dono Bernado , Toulouse.... 

Ganzou Patoizo» in-8o, Toulouse, chez Froment 1839. 

Gansous spirituelos en provençau à l'usage dei P. P. de 
l'Oratoire, in-12,à Marseille chez la veuve d'Henri Martel» 
imprimeur du roy » de la ville et du collège, à l'enseigne di| 
nom de Jésus, 1700, 1711 , avec permission , pp. 243 et 1721 » 
Aix, 1703, ( par le R. P. Mignot de l'Oratoire. ) 

Autre édition in-18, Marseille, chez la veuve d'Henri 
Brebion et Jean-Pierre Brebion , imprimeur du rey , de 
Mgr Vévéque et du collège 1716 , pp. 52. 

Cansoun nouvelle sur la mort de Nicoula , in-12, pp. 4. 

Gansoun nouvelo su iQU changemen dei gous , sur un aie 
couneissus , in-8. 
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Cansoun, la , dey Magnans, in-8o , Avignon , imprimerie 
àe Et. Chaillot aîné, p. 4. 

Cansoun descriptive de la festo patrouilalô dé Manosquo 
que si cèlebro lou Ï2 may, in-8o, à Apt, de l'imprimerie de 
J. Treùiollière. 

Cansou al sntchet d'un courri d'azi , in-8oV Toulouse 1828. 

Ganzoni Contadinesche in dialetto corso , con annota^ 
%îonî, in-8, pp. 31. 

Cantiques Provençaux où les psaumes , les hymnes , etc. 
îont exposés d^une manière proportionnée à Tintelligence 
des plus simples , in-8o , Aix 1689. 

Cantiques et Noels Provençaux, in-12 , Avignon 1698; 
1 feuillet et 160 pages, 1735; 3 feuillets et 412 pages, 2 feuillets 
de table et 137 cantiques. Celle de 1734 [est moins complète 
et n*a que 276 pages. 

Cantiques spirituels des Missions, imprimés par ordre 
de Mgr Jérôme^Marie Champion de Cicé , archevêque d'Aix 
et d'Arles, à Fusage de son diocèse ( en langue provençale ) , 
în-18 , Marseille, chez Mossy , 1804, pp. 108. 

Cantiques Spirituels à l'usage des Missions des prêtres se-* 
culiers , in-12 , Marseille , Frebion 1783. 

Cantiques Spirituels à l'usage des Missions de Provence , 
en langue vulgaire. Pïouvelle édition augmentée et rétablie 
sur Toriginal , in-12 , Marseille , chez Jean Mossy, libraire 
à Cannebière , mdcclvi , avec approbation et permission , 
pp. 426 ; à Avignon , chez Fortunat-Labaye, imprimeur, pro- 
che le Noviciat des Révérends Pères Jésuites , in-12 , avec 
approbation et permission , 1735. 

Cantiques Provençaux , in-8o , Aix 1703. 

Cantiques en languedocien et en français , in 12, Castres,' 

Cantiques spirituels , in-12, Alby. 

Cantiques spirituels des missions , imprimés par ordre de 
monseigneur Jérôme-Marie Champion de Cicé, archevêque 
d'Aix et d'Arle , à l'usage de son diocèse, en langues proven- 
çale , in 8o, Marseille , chez Mossy 1804, pp. 108. 

Cantiques spirituels à l'usage des missions des prêtres sé- 
culiers, in-12, Marseille , Trebin 1783. 

Cantiques Provençaux où les psaumes , les hymnes et les 
prières de l'église sont exposées d'une manière propor- 
tionnée à l'intelligence des plus simples, in-12 , à Aix, chez 
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G. Legrand , imprimeur et marchand libraire, proche et 
derrière l'hôtel de M. le président d*Agut , mdcxcyui , ayeù 
approbation et permission , pp. 160, et la table. 

Autre édition in-18 , Aix, chez la veuve de G. Legrand , 
imprimeur et libraire, mdgcui, avec approbation et privi- 
lège pp. 242. 

Cantic var imitation ar Salve Regina^ en adoration e 
plouzane , 1 mae 1836 , in-12, Lefournier, à Brest , 1836, 

Cantiques de Vesoul : un exemplaire unique entre les 
mains de M. de Chateaugirons. 

Cantiquo su la passien , in-folio , p. 1, (composé vers 1600 
et réimprimé plusieurs lois. ) 

Canticou Spiriluel composet evit usach ar missionou. 
Pempet edicion , in-18, chez Lefournier a Brest , 1836. 

Canticqo Neve , approuvet gant an autro an treust, viquel- 
général eus a escopti Saint Briec ; composet gant eur person 
canton, in 18 , JoUivet à Guingamp, 1833. Brest , 1836. 

Gansons Spirituelos en Provençau à Tusagi dei mlssieus ^ 
in-18, à Mai*seille, chés la veuve Henri Martel , à renseigne 
du nom de Jésus, 1700 , pp. 103. — 1703, pp. 160. 

ChampmaSf de Layrat, voyez Jasmyn, las papillotes 
p. 101. 

Chansons nouvelles, in-12, pp. 4, Marseille. 

C*** , Pièces fugitives en vers français et patois , SQns fron ! 
tispice , in-8o. 

Ce recueil, imprimé à Montpellier, est de Chrestien» 
médecin de Sommières et père du médecin de Montpellier. 

Chrestien , fils du précédent. Poésies inédites et entr*aatres 
une Tragédie. 

Carenet^ , à madama Fanny : Cansou: Norina , in-8o, 

Montpellier , s. d. pp. 4. 

Carton , Henri , L'z'epistoles kaimberlottes d'Jerome Pleu- 
mecoq dit ch'lissiau, précédées d'une notice servant d'intro- 
duction et d'une épitre en vers à Jérôme Pleumecoq, in-16, 
Cambran , etc. 1839. 

Carnaval , Lou , dou rey René , comédie en 5 actes et en 
vers , in-4 , de 66 feuillets. Mss. de la Bibliothèque du Roi. 

CarmentUre^ moine des îles d'Hyères, Biographie des trou- 
badours , d'après les ordres d'Alphonse 11 , roi d'Arragon et 
comte de Provence. Mss. du xii siècle* 
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CarpenUer^ Glossarium novum, seu supplementum ad auc- 
tiorem Glossarii Cangiani editionem, 4 vol in-fo],Parisii$ , 
Lebreton 1766. 

Corhiac ( Pierre de ) , poète Gatelan. 

Capefigue, Essais sur les Invasions Maritimes des Normands 
dans les Gaules* 

Capelle, D.: Poésies diverses en patois de Toulouse. (Il 
vivait encore en 1675. ) 

Cardonna , Joan de, Las Navas ISaveras de Joan de Car- 
donna , Tolosane , dictadas à la maison communa, in-4o, 
Tholosa y G. Bondville 1558. 

Cartelier, avocat à Aix : Recueil de Proverbes Proven- 
çaux choisis y 1736. 

Gartulaire d'Alby , in 4o , du xiiie siècle , Bibliothèque 
d'Aix. 

Carvin , aîné /de Marseille , Misé Galineto et lou revenant, 
vo lou mariagi de Rasefîn : comédie en un acte et en vers 
français et provençaux , faisant suite au Barbier Raselin , 
in-8o , Avignon y Pierre Chaillot , imprimeur , 1830. 

Carvin , aîné : Au prix fixe , vo Scarpin courdounié deîs 
Damos, comédie en deux actes ^ mêlée de couplets en vers 
français et provençaux , in-8o , Marseille ,, chez Mille et 
Sénés y 1824 ^ p. 36 , ( plagiat éhonté d'une pièce de Bellot.) 

Carvin, aîné : Le Marché de Marseille vo leîs doues 
conmaires, comédie en deux actes et en vers, în-8o, 
Marseille , de l'imprimerie de Jean Mossy , udcclxxxv , avec 
approbation et permission. 

Carvin , aine : Le Marché de Marseille , vo leis doues cou- 
maires, comédie en deux actes et en vers, par un commissiour 
naire chargeur de Marseille, in-8y Avignon, chez François 
Raymond , libraire près le collège royal, 1821. 
, Carvin aîné y de Marseille: Lou Barbie Rasefm vo tartellet- 
tos pâtés chauds , comédie en deux actes en vers français et 
provençaux, in-8, Marseille, Marius Olive, 1827. 

• 

Carvin, Counfessiend'un Jacob, dialogue tragicoumique en 
vers provençaoux entre mestre Noura et Palroun Siblet, 
in-8o,Marsillol820. 

Carvin , Mesté Mauchuan ou le Jugement de TAne , corné- 

31 
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die en un acte et en vers provençaux , in 80, Marseille 1825. 

Carvin , Mesté Bama , marchand dé vin eis grands carmes 
vo soou fas, fas pas niaou , comédie en un acte et en vers 
provençaux, iQ-8o) Marseille 1824. 

— Lou mariagi de Margarido, comédie en un acte, en vers, 
in-8, Marseille 1781. 

— Moussu Jus, comédie en un acte et en Yers, in-8/ 
Marseille an xii. 

C, , Jean dé Cassis oou Martegue , Imitation 

burlesque de Jean de Paris , etc., comédie en un acte et en 
vers provençaux, mêlée de contes, saillies et bons mots 
attribués aux anciens habitants des Martîgnes, représentée 
pour la première fois sur te grand théâtre de Blarseille, 
en mars 1817,in-89 Marseille » chez Masvert , libraire sur 
le port , 1816. 

Deuxième édition, in-12, Marseille, chez Estelbon, li- 
braire, 1829. 

Cassan , D. C. : La saouçou d'espinar ou suitou funestou 
dé Terrour d*un cousinié capouchin , amé quaouquis er 
nouta, in-8 , Bonnet iils , à Avignon, 1837. 

Caseneuve , Catalogne Française. 

Cary , de Marseille, Dictionnaire Etymologique du Proven- 
çal. Mss inédit. 

Cassanea de JHondonvUle, Jean-Joseph : Daphnis et Alcima- 
dur , in-4 , Toulouse 1785. Pastorale Languedocienne , avec la 
traduction interlinéaire , in-4o , Paris 1754. 

Catalogue Falconnet, S vol. in-8» Paris, Barrois i78$, 

tom. II. 

Catalogue des Rolles gascons , normands et françois , ^c*, 
2 tom. infol. , Londres 1743. 

Catastrophe affruse arribade a meste Barnat, ou sa sépa* 
ratioun dam Mariote , pp- 8 , à Bordeaux , chez J. Lebreton , 
rue des Lois, no 3. 

Catéchisme dogmatique et moral , traduit en la langue 
vulgaire de Toulouse , dans lequel on a inséré tout ce que 
contient le catéchisme de Toulouse, avec quelques additions 
et explications fort utiles , en faveur des pauvres et partica- 
lièrement des gens de la campagne , in 80 , Mss. de la Biblio- 
thèque du poète patois Martin. Voyez ce nom : Au verso du 
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titre : Imboucaciu del sant Esprit et un Pregario, Pnis : une 
préface dans laquelle on prouve la nécessité et Tutilité d'un 
catéchisme traduit en langue vulgaire, jusqu'à la page 19. 
Un avertissement: A la page 369 commencent les Hymnos de 
la Gleisa toumados en gascon y ils finissent à la page 411, 
et enfin une Table. 

Catéchisme, le, de Beliarmin» traduit en Breton, inl3 > 
Nantes 1618 et Morlaix 1628. 

Catéchisme del dioceso, in 12 , Toulouso 1817. 

Catechis San Briec, în-12 , Saint-Brieuc 1817. 

Cathala-Cloture, Hist. politiq., ecclésiast. et littér. du 
Querçy, 3 vol in-8o , Montauban 1785. 

Catéchisme Historié de la Historia Sagrada , in-8o , Per- 
pinya.... 

Catéchima edo fedea Laburzki, inl2 , Cluzeau à Bayonne 
1832. 

Catéchisme , in-18 , Perpinya 1826. 

Cci^eZ^tt CatteZ, Jean : Mémoires historiques manuscrits, 
( Ce troubadour remporta Téglantine, en 1474, pour un sir- 
vente assez médiocre). 

Catel^ Guillaume : Histoire des Comtes de Tholose, in-fol., 
Tholose , P. Bosc 1623. 

Catholicon , Cy est le , en troye langaige sçauoir en brer 
ton , françoys et latin , lequel a este construit , copilé et inti- 
tulé par maistre AufTret Quoatqueuran , imprimé en la cite 
de Latreguier, par J. Calvez , infol. , goth. 1449. filets , 101. 
On connaît deux autres éditions de ce dictionnaire tiilingue. 

Cavalier fils , de Calvisson : Dialogue en vers français et 
patois, entre l'ombre de Louis xvi et son jardinier de Saint* 
Cloud, originaire du Languedoc, in-8, veuve Gaude, h 
Nismes 1832. 

Caverne y Statistique du département delà Meuse-Infé- 
rieure , in-8, Paris , an x , p. 120. 

Caxaux , Dom. L. : Annuaire pour l'an xii , contenant des 
notices pour la description et la statistique du département 
du Gers, in-4o, Âucb, an xii , 1803* 

Cazeneuçe^ Traité des jeux floraux. 

Cazeneuve^ Pierre , Les Origines françoises , in-fol., Paris , 
1694 (fondues par JauU, dans la dernière édition de Mé- 
nage), 
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Chabrol ^ Commenlaire sur la coulume d'Autergue, t nr, 
p. 501. 

Chabot f Vocabulaire Dauphinois. Manuscrit égaré. 

Chaingenaiy célèbre vigneron dijonais qui avait nn mer- 
veilleux naturel pour la poésie bourguignone, et qui était 
très-éloquent en patois; de là le proverbe patois: Donner m 
soufflet à ChaingeaL (Faire un solécisme ou un barbarisme 
en Bourguignon). 

V. p. 266 au mot Tape-Çarre du glossaire placé à la suite 
des noels bourguignons, édit. de 1738. 

Chalibari d'un coumard reboultat , in 12, Noobel, à Agen 
1835. V. Jasmyn: 

Chalette , ingénieur-arpenteur à Châlons ( Seine et Marne): 
Vocabulaire champenois. Manuscrit. 

Champollion-Figeac y Nouvelles recherches sur les patois 
ou Idiomes vulgaires de la France et en particulier sur 
ceux du département de ilsère. ln-12 , Paris-Gaujon 1809 , 
xn et 201 pag. 

ChampoUion'FtgeaCf Charte de commune en langue ro- 
mane pour la ville de Grealou , en Quercy , publiée avec la 
traduction française et des*recherches sur quelques points 
de l'histoire et de la langue romane en Europe et dans le 
Levant, in-8, F. Didotà Paris 1829. 

Châlons, de, Dictionnaire breton-français , in-12, Vannes 
1723, pp. 170. 

Chanson Novelle do Siège mis devant Poeters , in-8o , Poe« 
ters 1569. Elle n*a pas moins de trente-quatre couplets. 

Chanson de la fête de Lens , in-18 , Ârras 1837. 

Chaulnes , le marquis de, Recueil de Noels composés M 
langage de Grenoble , inl2. 

Ckaho , Joseph-Auguste : De Torigine des Euscariens Oû 
Basques , ad cale- , Revue du Midi, mai 1833, t. ii, p. 141 
à 158. 

Chansons spirituelles qui doivent se chanter à la mission 
des Pères de l'Oratoire de la présente année 1701 , in-18 , à 
Marseille , chez la veuve d'Henri Martel, à l'enseigne du nom 
de Jésus, 1701 , p. 32 , — 1703 , p. 32. 

Plus , dans le même volume : 

Cansons spîrituelos en provençau , à Tusagi dei missions 
in-8, Marseille, etc., 1703; avec permission, p. 32. I«a pre* 
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niière édition ; chansons spirituelles qui se chantent à la 
mission des Pères de rOratoire de la présente année 1700 , 
in-8,e(c., p. 24. 

Chanson nouvelle, in 8, chez Griset à Boulogne, 1836. 

Chapelon , Jacques-Antoine et Jacques , Prêtre , Œuvres 
françaises et patoises (de Saint-Etienne], in-8, Saint-Etienne 
1779. — Ibid 1820 , p. 296 , dix Noëls en patois du Forez. 

Chapitro brouillia , Poésies en patois de Grenoble , in 8o , 
différent du recueil publié en 1662. 

Charbot , Nicolas , avocat à Grenoble, où il est né au com- 
mencement du xviir siècle : Dictionnaire étymologique de 
la langue vulgaire qu'on parle dans le Dauphiné. Manuscrit 
inédit, grand in>8o de 404 pages. 

Charles y conseiller d*état à Fribourg : Etudes sur les patois 
et la linguistique : mss perdu. 

Charpentier de SaintPriest , J.-P. : Essai sur l'histoire du 
Moyen-Âge , in-8, Paris 1834 , chap. xix , etc. 

Charte municipale des communautés de la Roche et d'A< 
lanson (Drôme), 1513 , inédite. 

Charte de Fondation de la ville de Saint-Nicolas, par le 
prieur et Tabbé de Moissac , de concert avec le vicomte de 
Saxet. 1135. (V. Gallia Cbristiana , très curieuse , car il y a 
peu d'actes de ce genre en patois ). 

Charte de 1201 , en patois d'Auvergne , conservée aux ar- 
chives de Bourgogne , à Dijon. 

Chartes ( trois ) en Gascon : à la bibliothèque de TArsenal. 

Chasseloup , baron de, Guide pittoresque aux eaux d'Aix 
en janvier , in-8o , Paris 1834, p- 144. 

Chauhard de Roquebrune, Poésies languedociennes , ma- 
Duscrit égaré. 

Giasteuil, Galaup de : Poète provençal. V. Galaup. 

Choes à Ganneau spirituel aveil er Retraid Guenol 1793' 

Chronica (la) de Cavaliers cathalans. (Manuscrit de la 
bibliothèque d'Aix en Provence. ) 

Chronique Bitteroise en langue vulgaire ( Cartulaire de 
Raymond- le-Jeunc , comte de Toulouse. ) 

Christié , sur le patois de Nice (Magasin Encyclopédique, 
juin 1811, p. 274 à 282.) 

. Chazelle , Jean de : Pièces et chansons provençales. 

Su la pauretat. 
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Troupo de quinolas orguillouso paurillo 

Que tan fouert d'aqueou raau monstras de tous piquarf 

Pauretat es un mau que noun se pou liquar , 

Blai non ofTenso pas Thounour d'uno famillo. 
Au contrari leis dens que mouestro lo roupille, 

Dun paure que partout se laîsso publicar , 

Sound'armos que lou fon tallamen respectar , 

Qu'es un grand cop d'bazar si qu*aouqu'un lou goupillQ 
Eou pou senso regret rouda tout Tunivers , 

Et laissa soun houstaou et ses coffres ouberts ; 

Faou ben per lou voular qu'un larron siège habile; 
Tan ben per cadenau n'a besou que d'un fîou , 

Puisque lou seou dou Rey sérié même inutile , 

Ounte la pauretat a déjà mes lou siou. 

Chesnel, Adolphe de : Usages, coutumes et superstitions 
des habitants de la Montagne Noire , in-8, Paris , décembre 
1839, p. 14 et 15. 

CLllard , grand vicaire de Vannes : Dictionnaire français- 
breton, in-8o, La Haye 1756. 

Clément^ Marius, La Comète de 1835, in-8o , Marseille , 
chez Mille et Sénés, imprimeur. S. d., pp. 4. 

Coblasde la mort y passio de Jésus-Christ in-12, Per- 
pinya. 

Charrier^ Nicolas : Recherches sur les antiquités de la yilie 
de Vienne , etc. , in-8 , Lyon 1828 , p. 318. 

Chorrier^ Nicolas , Histoire du Dauphiné , 1. 1, p. 873. 

Clarac du Fernet^ Arlequin gascoun ou Grapignan, cou- 
médieen un acte, envers, in-12, Toulouse i J. Boudoldtô 
(1685.) 

Cochard y Nicolas-François: Notice historique et statisti- 
que du canton de Saint- Symphorien-le-Château ( Rhône) , 
in-8 , Lyon 1827. 

Codolet , Louis-Tronc de : Leis Fourbariés dou siècle , co- 
médie représentée à Salon en 1684, in-8o , Salon 1757 . 

Colomb de Butines , P. : Bibliographie des patois da Daa- 
phiné , in 8 , Grenoble , Prudhomme 1835. 

Collection de farces, moralitéz, sermons ioyeux , petit 

in 8 (15 livraisons. ) 

Collombety Cours de littérature profane et sacrée , t. ii, p. 
492 à 496 et 511. 
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Colloque des trois suppôts du seigneur de la Coquille où 
le char triomphal de monseigncor le Dauphin (Louis xiii) 
est représ en é par plusieurs personnages , figures , emblè- 
mes et énigmes , petit in 8, Lyon, par les trois suppôts de 
l'imprimerie iClO. 

Colloque Français et Breton ou nouveau vocabulaire, in-8, 
SaintBrieuc 1822. — Brest 1823 et 1834, in-12. 

Collot d'ffcrbois: Almanach du P. Gérard pour 1792, im- 
primé par ordre de MM. les commissaires des états d'Avignon 
et du Comtat Yenaissin, in-18, Carpentras 1792. 68 pages en 
patois. 

Colomez , Jean-Pierre , Le triomphe de l'œillet , In-4 , Tou- 
louse, Desclassan 1687. 

Comédie manuscrite en patois de Bourg , communiquée 
par M l'e Fenilà Court de Gebelin (V. Dictionnaire étymo- 
logique de la langue française , in-4 , Paris 1778 , p. ixx. ). 

Comédie de Seignè Peyre et seigne Jean , petit in-4 , Lyon 
BenoistRigaud 1580, de 8 feuillets. — Petit in-8, ( réimpres- 
sion figurée) 1832, Paris, Pinard , figures en bois , 8 feuillets : 
42 exemplaires. 

Compendi de la doctrîna christiana compost y posât en 
orde per lo illustrissim senyor Joan Hervieu Basan de Fla- 
menville, bisbe de £lna, per ser sol ensenyat en son Bisbat , 
etc. , in-18 , Perpinya en Casa de J. Âlzine 1815. 

Commentaire sur la Bible, en gascon : manuscrit de l'Ar- 
senal. 

Commentariolus Tiri cnjusdam docti anonymi in literas 
gothicas ex vetustissimo quodam codice argenteo ( ut eum 
yocat)sumptas, in-18, sans frontispice, p. llOauxpp. 68et89 
et seq. 

Compilation dalguns priviledges et reglaméns deu pays de 
Bearn, in-4o, Orthez 1676 et Pau 1716. 

Compliman de Vaigneron de Vougeot à Tabé de Citea , 
in-12 , Dijon 1699. 

Conférence de Janot et Pierrot Doucet, in-4o , Paris. 

Comte (François } d'isle : Géographie dels conclats deRo- 
sillo y Cerdania 

Compte-rendu de l'admiastration communale adressé aux 
conseillers municipaux de la ville d'Aubenas au xive siècle. 
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( Ce manuscrit patois a été soustrait aux archives de la ville 
d'Aubenas depuis quelques années. L'oncle de M- Vernet en 
avait pris une copie. 

Comtesse {la) de Fumeterre , manuscrit en patois de 
Montpellier. 

Confession générale de frère Olivier Maillard en languat- 
ge de Tolose , in-8 , gothique , sans date ni lieu d'impression, 
12 feuillets. 

Confirmation des usages et des coutumes de Charroux 
( monastère de Civray, (Vienne) , ) par Henry II . roi d'Angle- 
terre, et par Richard, son fils (1247.) Recueil de Fonteneau, 
in-folio , ch. X., p. 331. — Bibliothèque de Oviliers. 

Conogude causa seit à tots ceus qui sunt et qui seront à 
venir que Âudebers li conts de la Marche et si ancessor aviant 
itaus costumas et usages ob Tabé de Charros et ob lés Bor- 
zeis et li reis Henric fils d'Angleterre et ii reis Richart si 
lilx , les terignirent tant com il veynrent et les firent à ios 
baillis et prior de Charros per sagrament , les quans 11 Bor- 
zeis de Charros jurèrent tenir et garder deu commandement 
Audebert , comte de la Marche , et en après de ce mande- 
ment an roi Henry et Richart , son fil : et je Hugues de Lezi- 
gners, coms de la Marche en après approvey et conformey 
lesdites costumas , les quaus sunt étauds , etc. 

La Vénerie de Jacques du Fouilloux , seigneur dadit lieu , 
gentilhomme du pays de Gastine en Poitou , etc., in-4o, Pa- 
ris, 1601 , p. 89 verso et 90 recto. 

Conrad Von Orell, Alt-Franzoesische Gramroatlck Wonn die 
conjugation vorzugweise beruk sichtigt ist , etc. , in-8, Zuri- 
ch 1830. 

Conradi, Mathieu : Praktische DeutchRomanische Gram- 
matike die Erste dieser ait rhaetischen und im Graubeun- 
den meist noch eublichen romanischen sprache , Wodurch 
diçselbe auf eine sehr Icichte art greundlichte erlernt Wer- 
den kann, mit moeglichster Bollsleandigkeit bearbeiten 
und Herausgegebcn , in-8 , Zurich 1820. 

Conradij Mathieu, etc. Tas chenwoerterbuch der Deutsch- 
Romanischen sprache , 2 vol. in-8, obiong Zurich 1828. 

Conradi , Rhaetisch Romanische i etc., mss. 
Conradi , Cantiques romans. 
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€OQstilucion francezo, en lengao provensalo , in iC, Paris 
1792. 

Gontinualion dés mémoires de littérature et d'histoire , 
t. Yiii , part. I , p. 298. — Lettre sur une ode provençale. 

Conto, lo , dau Craisu , coq à I*ane dans le patoi du can- 
ton de Vaud : in-4 , sans lieu ni date ( 17 80. ) 

Cordier^ M. F. S. : Vocabulaire des mots eh usage dans le 
département de la Meuse , in-8, Paris 1833. 

iorona^ Raimond : Canso ab lo quai conoys om lo astre de 
la luna prima 1833 (calendrier en vers), Stanzas à Loyse 
d*Izalguier ; Canso de la Violetta , etc. 

Cosson, voyez Pezant. 

Costumas de Perpignaa y 1300. 

Coumbettes y dit Couquel , tourneur de Casteliiaudary : Re- 
GUil de cansous patoisos , compousados pér, etc., in- 12, Groc 
à Castelnaudary 1835. 

Couplé d'un arlatén d'Ârle a un de seis compatriotou à 
Paris à Toccasioun de lafestou dou courounamen, in-18.... 
pp. 3. 

Courson , Âurélien de : Essai sur l'histoire , la langue et les 
institutions de la Bretagne Armoricaihe, in-8| Paris, Lenor- 
mand 1840. 

Court de Gebelin , Grammaire universelle, in-4 , p. 87 et 97 
et seq. 180-500. — Histoire naturelle de la parole , p. 15 , 45, 
145,149,153, 156, 164,167,168, 169, 170, 176, 193,194, 
220 , 222 , 226, 234 , 235, 256, 257. - Dictionnaire étymologi- 
que de la langue française, 1. 1 , p. Lxvijr à lxxiy, etc. 

Courtet de Prade , La Miramondo , pastorale en lengatgô 
d'Âgen , in-12 , Âgen 1685. — Ramounet. 

Courtety Capiotte , Pastourale limousine , comédie : in-12y 
Àgen 1701 — Bordeaux , vers 1684 > et Limoges.... (Elle a eu 
plusieurs éditions) 

Crebo-Cœur (lou) d'un paysant su lamouert de son ay 
emé la souffranço et la miseri dei forças que son en galero , 
inl2 , à la Poêle , chez Pierre Fricasse, rue Rognon > à l'en- 
^igne des côtelettes , pp. 36. 

Congrès scientifique de France, 6e session, in-8o,Cler4i 
mont 1837, p. 132 à 137. 

Caxe^ Wy lettres sur Tétat politique civil et naturel de \^ 



— 250 — 

Suisse , 2 Tûl iii-8o , Paris 1781 , traduit par Ramon de Car^ 
bonnière. 

Combat» le, des trente , poème mss. dont parlé de La Rue 
et Dom Morice , histoire de Bretagne , eh. 225 , p. 4â9« 

Crescimbini (Giac.Mario) : Le irile de' plu ceiebri po6tipro« 
venzali , in 4u, Roma 1722. 

Crescimbini > Istoria della Yolgare poesia. Passim. 

Cristoou et Fresquière , ou la queue de l'âne arrachée , co- 
médie en un acte et en vers , in-8 , Marseille 1825. 

C*** , J.-B. , Lo'j Novy para , coumediou-coiimediou prou- 
vençalou en très actes, per, etc- , in-8o, à Cracouviou enco 
d's owart Pzzepéndorousky , hdgcyliii , Arles , pp 62. 

Coxe , Jean Baptiste , mort en 1768 et né à Mouriés, à 4 
lieues d'Arles , auteur de plusieurs ouvrages et entr'autres : 
Lou NoYy Parât, le prétendu rejette, comédie en 5 actes en 
en vers, in-8a, Arles 1743. — Lou Délire, ou la descente 
aux enfers , in-8o , Arles 1749. Et beaucoup de poésies encore 
inédites, recueillies en partie enfin sous le tilre suivant : 

OEuvres complètes de J. B. Coye, en vers provençâiu i 
in-8o, Arles, Adolphe Mesnier, imprimeur du roi, 1839» 

Crapelet , G. -A. , Remarques historiques , philologiques, 
critiques et littéraires sur quelques locutions , proverbes et 
dictons populaires inédits du moyen-âge, in-8o , Paris 1831. 

Creuzé de Lcsser, Hippolyte, Statistique du département 
de l'Hérault, in-4o, Montpellier 1824 , p. 200 à 209 , p. 241. 

Curé , le , dé nostré billalgé , en vers, in-8o , Toulouse, La- 
garrigue 1859. 

Cruel , le , Assiégement de la ville de Gais qui a esté faicf 
et mis en rime par un citoyen de la dicte ville de Gais, en 
leur langage, avec ta joyeuse farce de Joannou dou Treu» 
in-12, Lyon 1594. Ce poème est suivi de \à Joyousa Farsa ^ 
etc. 

Cuvelier, Trouvère duxive siècle, Chronique de Bertrand 
Duguesclin , (22790 vers ) publiée pour la première fois par 
E. Charrière, in-8o, Paris. C'est la première histoire écrite 
sur les particularités de la guerre de la succession de Bre- 
tagne, sur l'expédition d'Espagne et sur la guerre d'expul- 
sion des Anglaise 

DafestrièreS'Murat , L'Art de cultiver les pays de monta- 
jgnés, etc., in 12, Paris 1774. Passim. 



D'Mgrefeuille , Histoire de la Tille de Montpellier. ( Acle du 
ixe' siècle^ en palois. ) 

Daire ^ le père : Histoire littéraire de la ville d'Amiens, 
tn-^u , Paris 1757. 

- D'Alayrac^ Raiinond, troubadour d'Âlby, couronné en 
1325 par les sept trobadors de Tholose , pour sa Canso de 
tttossen Ramon d'Jlayrac , capela d'Albegés et gazanhetne la 
violeta delaurà Tolosa, la seconda vetz en Van neccce xrv 
( Mss, des Jeux Floraux ). 

Darrigol , Tabbé. 

Dartois , Tabbé , curé à Villiers-sous-Montrond ( Doubs ) , 
Recueil de pièces en différents patois de Franche-Comté, 
précédé d'observations générales sur les patois de Franche- 
Comté , et dédié à M. Pierquin de Gembioux. Inédit. 
^ Ouvrage d'une érudition et d'une patience étonnantes , 
-dans lequel ces patois sont tour-à-tour envisagés sous les 
points de vue divers de la philologie , de i'étymologie , de la 
grammaire, de la littérature et de la bibliographie. 

Dartois , l'abbé , Lai revenge di caipucin , conte en patois 
de Besançon , en 450 vers , suivi d'un glossaire. Inédit. 

Dartois f l'abbé, Lai feto das Andrai, poème en patois de 
Villcrs-sous Montrond, canton d'Ornans ( Dotbs) , précédé 
d'une épitre dédicatoire, en vers patois, à Mme Pierquin de 
Gembioux, suivi d'une lettre en patois, à M. Pierquin de 
Gembioux. Le . poème a 500 vers , et la lettre 38 pages. Le 
glossaire qui suit toutes es pièces a 46 pages. 

DastroSy Las quatre sazous, pouemo, en patois de Saint- 
Cla de Loumagne , in- 12 , Tholose 1680. 

Dastros , J.-G. , Lou trimfe de la lengouo gascouno aus 
plaxdeiats de la quouate sasous et deous quouate elomeqs 
daouanl lou Pastou de Loumaigno, in-12, Toulouse 1700 et 
1762. 

Dastros, docteur en médecine , Fables Provençales, (ex- 
traites du troisième volume dés mémoires de la Société Aca- 
démique d'Aix) in-8o, Aix 1827 , p. 21. 

Daubasso, Arnaud , Les œuvres , in-8o , Villeneuve 1806. 

Daunou , Histoire Littéraire de la France > t. kvi. 

Davaile^ Annales de la Bigorre, avec des poésies patoises, 
in-8o , Tarbes 1818. 

Davies f Jean> Grammaire celtique, in 8o, Londres 1621. 



— 265 — 

IW/et , Dictionnaire celtique, in-8j, Londres 1833. 

Baubiatit le citoyen, Le Misanthrope converti , comédie m 
cinq actes, en Ters patois, in-8o, Castres, Rodière 1797 , 
pp. 95. On trouTC un petit glossaire à la suite. (Cest une 
imitation du Misanthrope de Molière. ) Taschereaa et Que* 
rard ne Tont pas connue. 

Vaveau^ coiffur, Odos presentados al concours oubert 
pér la soucietat archéologiquo deBéziers, in-8o, Carcas- 
sonne , chez Pommiés-Gardel 1839. 

Daveau^ coiffur, Lé passachéde la mar roujo. Odo qu'a 
oubtengut lé prex al councours oubert per la soucietat ar« 
cheologiquo de Bézier^, 16^28 mai 1810 , in-8o , Carcassonne, 
imprimerie de C. Laban 1840. 

Daveau , coiffur , Ponema en l*hounoa de rinauguratioi 
ie la statuo de P. P. Riquet, à Béziers , couronnât per la sou- 
cietat archéologiquo d'aquesto bilo, tn-83, Carcassouno» 
imprimarié dé L Pommiés Gardel 1839. 

Daveau , coiffeur , Poésies diverses en langue romane, 1 
Tol. grand in-12 (annoncé.) 

Debusii , V. Mis Mac , etc. 

Degrand , Jacques > Carnabal dens Tilo das Satgës, pouemo, 
in 8o , Toulouse. 

Degrand , Jacques, Las Mat inados de Moussa, in-12 , Car- 
cassounno 1808. 

Defenso de Janot Carnabal (en vers) , in-So , Toulooso, 
Bemchetainé, 1831. 

Dégut , J. P. M. , À M. de Truchet , membre de Tacadânie 
de Marseille et de plusieurs sociétés d'économie rurale 
( épitre en vers ) , in-8o , Arles , Garcin , imprimeur de la 
Tille et de la sous-préfecture, octobre 1832. 

Delacroix^ Statistique du déparlement de laDrome, în-fo. 
Valence 1835 , 2e édit. , p. 296 à 300, 305. 
Delacroix du J^aine. Passim. 

De la Fontenelle de Faudoré, Recherches sur la lingue poi- 
tevine, in-8u , Poitiers, sans date, pp. 28. 

Delarbre , l'abbé , Notice sur Tancien royaume des Auver- 
gnats et • sur la ville de Clermont, in-8j , Clermont 1805 , 
p. 90. 

fipnons, Martin, Arob*aqucl sirventes figurati Marti M- 
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mons, marchant de Malcosinat de Tholosa, gazanhet del 
Eglantina Mss.de racadémie des Jeux Floraux 1449. 

Delprat^ Guillaume , Las Bucolicos de Virgilo tournedos 
en bers agenez per, etc. dambé lou latî à coustat, per fa beire 
la fidelitat de la traductiou , io 12, Âgen , Timotheo Gayan , 
1696 , 55 feuillets , texte en regard. 

DelpratyQmW. ^ La Bucolicos de Yirgilio, tournado ep 
vers agenez, dambé iou iati a constat, in -12, Âgen 1694. 

/)eZ;a Atf^, l'abbé, Essais historiques sur les Bardes, les 
jongleurs et les Trouvères Normands et Ânglo-Normands , 
3 vol. in-8o , Paris 1834. 

De la RttCi l'abbé , Essai Historique sur la ville de Caen , 2 
vol. in-8o. 
Delmas^ Gaëtan , Les Poètes populaires de la France. Ad 
. cale Revue du xixe Siècle , t. iv , p. 115 et seqq., 2e série. — 
Godelin , p. 513. — Aubanel , p. 516. 

Velpfgh, Jean , Sirventes a l'honor del Rey nostre senhor, 
baillât, Tan 1450, per loqual gazanhet Tanglantina Johan 
pelpegh , estudiant. Mss. de Tacadémie des Jeux Floraux. 

Depping, Histoire des Expéditions Maritimes des Nor- 
inands, 2 yol. in-8o , Paris 1826. 

Depping et Licquet , Histoire de Normandie, 2 vol. in-8o, 
Rouen 1834. 

Deribier de Cheissac j. Vocabulaire du patois du Velay. 
Dans la statistique de la Haute-Loire. ( Mémoires de Facadé* 
plie royale de Clermont , t. ix. ) 

Desanat fils, Lou Canaou deis Alpinos , odo , in 8o, Mar- 
seille , Mossy 1839. 

Desanat fils , Vengenço natiounalo vo la destructioun 
d'Abd-el-Kader , chant guerrier , en vers prouvençaous, in 8, 
Marseille 1840. 

Desajiat^ La Feslou de Nostrou-Damou-dé-Casteou , en 
vers prouvençaou , dédia à la jouinesso de Tarascoun , in-8o, 
Tarascon 1835. 

Desanat îAs y J., Critiquou contron de paouri vers pubHa 
aou sujé'dela feston de Nosîrou-Damou-dé-Casteou , poé- 
inou satirique, in-8o, Tarascon, c ez Bastide etGondard-^^ 
1S35,p. 16. 
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Desanat fUs , Résufatien dîrigeado conîro la Gazette d'oou 
miéjou : epitro dediado aou duc d* Orléans, in-8o, MarseillQ 

1839. 

Desanat fi\s, Epilre councernant la festo dei CourlîédeTa- 
rascoun, in-8j, Marseille 1837, et d'abord ia-4o , Limoux » 
1834. 

Desanat, fils, Epitro à Pierre Paul Riquet de Bon-Répaou, 
aoutour doou canaou doou Langadoc. Ad cale. VEcho du 
Rhône du samedi 17 novembre 18^8. 

Desanat , Jh , Mazagram , cantate dediado à Tarmado d'A- 
friquo , in 8o , sans lieu ni d. Imprimerie de Terrasson , me 
du Pa\illon,20, pp. 4. 

Desanat y fiéou,' Napoleoun ou leis restes doou grand 
homme, poesio prouvençalo, in-8o, Marseille, chez Ter- 
rasson, mai 1840. 

Desanat^ fils, la San Bartelemi deis courtiés marrouns, 
in-8o , Marseille , chez Sencs 1S40. 

Desanat^ Jh. » Lou troubadour natiounaou, TO lou chaotré 
tarascounen , Recueil dé pouésiou poulitiquou , Bachiquou 
paslouralou, etc. , en vers prouvençaou, 2 vol. in-lS, Mar- 
seille, typographie de Feissat aîné et Demonchy , rue Canne- 
bière, no 19, 1831. 

Description en vers bourguinons(Sic) de Tordre tenu en. 
rini'anterie Dijonaise pour la mascarade par elle représentée 
à Monseigneur de Bellegarde , grand é.uyer de France et 
lieutenant général pour le roy , en ses pays de Bourgogne 
et Bresse 9 récité (sic) par un vigneron à un sien compère, 
revu et corrigé par l'auteur , in-12, à Dijon, par Jean de 
Planches, imprimeur du roi , mdcx , pp. 32. 

Desgrouais , N. , Les Gasconismes corrigés , in-8o , Tou- 
louse 1766-1769 > inl2, Toulouse 1812, 2 vol. in-8o, 1825, etc. 

Désastres , leis , de Barbakan , chin errant dins Avignoun , 
iiil2,Aixl744. 

Desmousseaux , Tableau Statistique du département de 
rOurthc, in-8o, Paris, an ix, p. 4. 

ressaies y employé aux Archives du Royaume , les Patois 
du Midi de la France, considérés sous le double rapport de 
l'écriture et de la cenlexlure matérielle des mots. (Journal 
de la Langue Française et des langues en général , février 
1838,p, 337 à352.) 
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Detaiil démens an torfet euzus coumettct e Paris au 28 eu5 
a vis gouere 1835, in-12< Lédan à Saint-Brieuc 1B35. 

DessignXf G., Mémoire sur Torigine des patois picards, 
in 8o,Peronne 1811. 

Deudes de Prades , chanoine de Maguelonne , Dels Âuzels 
Cassadors. Rhodez. 

. De(^€/€ir , Emmanuel , Observation sur le langage du pays 
deVaud, in-8o, Lausanne, Louis Lacombe, libraire 1824 
2e édition. 

. Lodialogode le quatro comare , in^8o, Grenoble 

in-16, Montbelliard , imprimerie de Deckherr, pp. 16. 

Réimprimé à la suite de : Grenoble malherou, éditions de 
Giroud et Cuchet, vers 1800: dans les poésies en langage 
patois du Dauphiné, in-8o, Prudhomme 1829, pp. 19-26, etc. 
• Dialogue facétieux d un gentilhomme se plaignant de Ta- 
mour, in*24, Metz 1675, pp. 32, publié pour la première 
fois en 1671. 

Dialogo sur la cheuta de Brienne el Lamoignon ( entre Ja- 
nelon et Deniza). 

Ad cale. Nouveau recueil ou choix de pièces et d'écrits di- 
vers sur la révolution qui a été tentée en France par les 
édits de mai 1788 , in-8o, Grenoble 1788, pp. 30 et seq. 

Dialogue entre Moussu Matheu Télectou , etc< , en vers , 
in-8«, Pau 1836. 

Dictionnaire alphabétique des mots vulgaires du Dauphiné. 
Mssde la bibliothèque royale, in-4o. Côté supplément fran- 
çais ^ no 109. 

Dictionnaire Languedocien-Français, in 12 , Montpellier 

1820. 
Dictionnaire de la Langue Toulousaine , in-8o , Toulouse 

1638. 

Dictionnaire Latin- Picard, in fol. gothique, Rouen 1500. 

Dictionnaire provençal el copte. Mss du xiii siècle de la 
Bibliothèque Royale. 

Dictionnaire gascon. Mss de VArsenal. 

Diharce, Tabbé, d'Hasparren, Histoire des premiers co- 
lons de l'Europe, in-8oé 

Dinauxy Arthur, Les Trouvères Cambrésiens. Mémoire 
qui a partagé le prix d'histoire décerné par la société d'ému- 
Jation de Cambrai, in-So , Yalencienne^ 1.834. 
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Extrait des Annales du Nord, tiré à 25 exemplaires et réim- 
primé , in-8o , Paris , Tecbner 1837. 

Dinaux, Ârthar , Trouvères, Jongleurs et Ménestrels da 
Nord et du Midi de la Belgique , in 8o, Paris 1835. 

Dinaux , Arlhur , Trouvères de la Flandre et du HainauU , 
in 8 > , Valenciennes , Pregnet 1839. 

Diouloufct , Leis Magnan , pouemo didacli<iue en 4 chants, 
in-8o , à-z-ai 1819. 

Diouloufet, Épitro a moussu Ra jnouard , séerètari dé 
counlinu dé l'academio franceso. Ad cale. Recueil de mem. 
de la société d*Aix , 1. 1 , p. 489. 

Diouloufei , Epitre en vers provençaux , avec les tiotes ex- 
plicatives en français, sur l'existence de Dieu, in-4o , à-x-ai 
1825. 

Diouloufei^ Fablos , contes , épilres et autres poésies prou- 
vençalos , in-8o ^ à-z-ai 1829. 

Diouloufei, Coumplainlé su Toouragé de 1815, etc., in S, 
sans lieu ni date, 1816. 

Discours sur l'origine et les révolutions des langues celti- 
que et française. 

Discour su lou paysan que viéou que de sa joumadou, 
in-12, pp. 4 , Marseille ( 1793 ? ]. 

Discour su la dansou , in-12 , imprimarié d'Auffrej. 

Discours de deux Savoyards , lesquels changèrent de 
femmes, avec leurs disputes et cartels, in-12, Lyon 1G04 
( en vers patois savoyards* ) 

Discours funèbre fait par l'ambassadeur de Pepesnc sur la 
disconlinuation des anciennes coustumes , à Messieurs les 
habitants de Beziers ( en français), pp. 10. suivi de 

lu La colère ou furieuse indignation de Pepesnc sur la dis- 
conlinuation , pendant quelques années, du triomphe de 
Béziers au jour de l'Ascension , farce en vers patois , de la 
page 2 à 24. 

2* Las Caritats de Beziers , farce en vers patois en qua- 
tre actes, jusqu'à la page 65. 

3o Chanson intitulée Lindas. 

4* Histoire mémorable sur le duel d'Isabels et de Clorif 
pour le jouissance de Philémon. Farce en vers patois en cinq 
actes. De la page 67 à la page 99, suivi d'un vaudeville final. 

6o Plainte d'un paysan sur le mauvais traitement qu'ils 
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reçoivent des soldats. Farce en vers patois. De la page 101 
à 112. 

On trouve à la fin de cet exemplaire , sans frontispice : 

Les aventnres de Gazetto. Farce en vers et en trois actes, 
pp. 1 à 46. 

Chanson sur l'air de Gazette , p. 47 à 48. 

Les amours de la Guimbarde. Farce en vers patois , dialo- 
gue , p. 49 â 80. 

Historio de dono Peiroutouno. Dialogue en vers patois , p. 
81 à 101. 

Histoire du valet Guillaume et de la chambrière Antoigne. 
Dialogue en vers patois , mêlé de chansons, coqime les pré- 
cédents , p. 102 à 136. 

Discours de deux savovards, lesquels changèrent de 
femme, in-12, Lyon 1604, pp. 12. 

Discours sur l'origine et les révolutions des langues celti- 
que et française , in-8o , Paris. 

DoatÇde), Titres du Rouergue, 20 vol. in-fol. Mss-Titres 
des maisons de Foix, Armagnac, Rhodez, Albret et Navarre, 
77 vol. in-fol. Mss. 

Douctrino ( la ) crestiano augmentado , meso en rimo se- 
goundo impressiuon in 12, Toulouso, 1642, pp. 240,— p. 31 à 
34. Observations sur la prononciation languedocienne. Les 
huit derniers airs notés. 

Douctrino crestiano (la) meso en rimos, per poudé estré 
cantado sur diberses ayres , e per atal ajuda la memorio del 
' pople de Toulouso, in-'12, Toulouso, Arnaud Coulomiés 1641. 
Douctrino crestiano ( la; meso en rimos , per poude estré 
cantado sur diberses ayres. Dediado à Mounseignou l'illustr 
- et révérend Charles de Montchei , archobesque de Tou- 
louso, par un de sous missiounaris , douctou en Teoulougio. 

Doctrinam magis quam aurum eligite. Prov. 8. 

Promet la douctrino 1 Aci es la mino 

Que bal may que l'or I Del berey trésor. 

Segoundo impressiu , augmentado e enritjido de forso 
coupplets d'impourtanço, in-18, TOVLOVSO deTimprima- 
rio d'Arnaud Gouloumiés , imprimur ourdinari del Rey 1642. 

Airs notés de la page 224 à la page 236. 
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IfOugoit â'Jmbrun^ Erangiie selon Saint-Luc, chap: k^, 
en idiome du patois d*Ambnin. V. Annuaire des Hantei^Alpei 
1808 et M. de Ladoucelte. 

Dcmjat^ Jean, Dieiionnaîre de la langue Tooloosaltle, 
in-8o, Toulouse 1638. — A la suite aussi de Tédîtion ,în-4off 
Toulouse 1645, des œurres de Goudouli. 

/^uce, Francis, Illustrations ofShakeapeere. 180t,t 11, pi 
215.(Noel angio normand.) 

Doehler, Mémoires sur la Tille de Romans, in-8o. Valeoce 
Jacques Montai 1812, p. 78. ' 

Dominicx, Marc- Antoine, Disquisîtio de prœrogatit â àlio- 
diomm in pro^inciis Narbonensi et Aquitanicà tptié )nre 
scripto reguntnr , in-4o , Paris 1645. 

DûmîHiaijr , Mairc-kntoine , Ansberti femilia fediflTSi, sive* 
superior et inferior stemmatis beati Arnulfi îinea.... tindi- 
cata , in-4o , Paris 1748. 

/>. JIT., Bucoliques messines , in-8o , Metz 18M. 

Vonat , Artus , vers per lo quai Nossen Artns DonM , licen- 
ciât en leys, gasanhet la violetta. (Mss. de l'Acadétafe des 
Jeux Floraux , xTe siècle.) 

Donàt Poésies languedociennes. Mss. égaré. 

Dorée y de Mandîeul , Louliberaou dé bono fé, où là rerou 
Intioun dé juié ben iojado , in-^ , Oaude à JUsmtH 1882 
(envers.) 

Douei (Lei) gournaou, dialogo comiqae, iù'Bo, Mar- 
seille 1837 , voyez F. H. E. 

Doués (Leis) coumayrés doou marca de Marsillo, 00- 
nédie en un acte et en vers , arrangée en vaudeville p«r le 
fils de l'auteur , in-80 , Marseille 1832. 

brâjdt, avocat à la cour royale de Paris, Parabole dt Tes- 
tant prodigue , en patois de Die. Ad cale. Blém. de la Société 
royale des ant. de France, t. vi. 

Drouhet , Jean , apothicaire , La moirie de Sen-Moizent o 
lezvervede de tretoute lez autre, dédiée à madame la bu- 
chesse de Mazarin (pp. 11 ) , ensemble la mizaille àTauni 
toute birulée de nouvea, que l'ampriiODOu emimouilo, itt-80, 
Poictiers , par Pierre Amassard , imprimeur et libraire-, dans 
Tallée du Palais , du côté de Saint-Didier , avec permisaion 
et privilège 1662. La dédicace même est en patois. 
Dràuhetf Jean, Me apothicaire à Saint-Maixent, la 
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h Ta^inl ioviU birûlé^i de nouv^a etj fre$çhenieiit poiçit^^vi^e :- 
a^gm.ei^tée 4eç arguiqents eu françois sur tout ^ ^j^t ^ 
$ur ch£ique acte, avecVexf^calioii des mo;ts e^ pojc^evin, \i^ 
plus dilfléiles à savoir , pour la satisfactjipii du lecteur , dé- 
diée à Madame la duchesse Mazarin, par, etç, in^, à 
Poiçtiers , par Pierre Âmassard, imprimeur et lil^raice , i^aja^ 
l'allée du Palais , du côté de Saint-Didier , avec pe^^ii^is&io^ 
€?]t privUége, 1662. pp. 60. 

Drouhei^ Jean, Me apothicaire à Saint-Maixent , Di^log^ç 
poitevin deM-çhea ^PerolSy Jouset, Huguenots et Lpc^spa 
t^pUque., sur cç qui $i'est passé à la conversion de M, Cotibit, 
ipinistre de^oiotïer3) 1^ jeudi delaCœne et lejoyr de Paqi^eis 
11^, et autres poésies sur le n^éme sujet , augmentées dan^ 
cette impression , in-8%à PoîQlieors par Pierre Amassard in(^ 
primeur et libraire, dans l'entrée du Palais , pr!ès St-Didier 
ayec peri^iissipn ( saiis date} , pp. 20. 

Dvouhçt, Jean,! l^e grpul^çmaige d'Hol^^de ^ ( sans fropr 
t|sp!C.e),pp. 7. 

Prouhet , Jean > Lez bon et bea prepou do boun-home Bre* 
lau> sur la miùsion de Monsiu Pemur , Ipete |^ en St^lQixpnt 
et le viremont de tré Qont3 Hugu^nau d'alei^tpu, Eu la s^bspp, 
d*authonnçJ664 (saps frontispice) , pp. 7, 

A la fin : À Poiçtiers de rimprimerie de Pierre Amassard, i^- 
pripeur et libraire , au-dessous du Moulin à vent. 

Drouhet , Jean, Les amours de Coals, comédie loodui^Ql^f , 
en bean lai^g^ige , dédiée à Messieurs les (économes de la 
Xour-VoJ^^Ui in-8o, Lpudun chez R. BiUaut, imprimeur et. 
iparchand libraire, i|dçcxxxii , pp. 3;Ç. . 

firouhet , Jean ) Lçs delqiremont d'in oi^ien des Huguenp^ 
de Çhpndené aprè 1^ rouine dô Prêche, sur tout ce quis'eât 
passé pepdant 1^ démolition du ten^ple > le treizièaie septeiQ- 
i^re mil six cent soixante-tfois i in-8o, à poicUers, par Pierjrp 
Amassard , imprioieur et libraire, dj^a^ i^llée du Palais et 
au-dessous du Moulin ^ vefit : ^vçç perpr^isision (sfns date) » 
pp. 98. 

Mreux 4u Aadi^r, Bibliplbj^qne hi^lQnque et critique d^ 
Poitou , te, 5 vol. in-12, Paris > Ganeau i7$4. Pa^ifn- ICQ^* 
b^dours ppiteyips 

Pukartas , Vers sur rapcueil faif. , à N^rac , ^ \Si T^iQjÇ 4^ 
M|ivfu*re en iA77. Y. yilleneuve-B|^vBÇ^i||9Qt« 
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Dubois, sarrayer , Membre de la soucieU deis amis de la 
counstitotîoun (discours prounoansa per M.) à laseanço 
publique daou premier nouvembre 1790, in-4o| Aix,veaTe 
André Audibert 1790. 

Dubois , Recherches sur les mots populaires du départe-: 
ment de TOrne. Ad cale. Mémoires de rAcadémic Celtir 
que, t. ▼. 

DubreuU^ l'abbé. Bibliothèque provençale. Mss delabir 
bliotlièque d*Aix. 

Pu Congé , Ch.-Dufresne sieur , Glossarium ad scriptoref 
medi» et infimae Latinitalis , édit. nova locupletior el aoo- 
tior, opéra et studio monachorum ordinis S. Benedicli , 6 
congregatione S. Mauri, 6 vol. in-fol. , Parisiis XV^-^, 
1840 , et l'édition in-4o, Paris 1841. 

Duchat ( le Savant éditeur de Rabelais) , la Famille Ridi- 
cule «comédie en patois messin, in-8o, Messine (Berlin) 
1720 et Berlin sans date. ( Ces deux éditions sont rares. ) 

Z>tfC£irf/ y Antiquités anglo-normandes, traduites de l'An- 
glais , par A.-L. Léchaudé d'Anisy , in-8o , Caen 1823, p. 291. 

Duclos^ Second Mémoire sur Torigine et les révolutions de 
la langue françoise. Âcad. des Inscr., t. xxvi, p. 277. 

Ducoijiy P.-A.-A. , Catalogue de la bibliothèque de Greno- 
ble, 2 vol. in-8o, Grenoble , Baratier 1831-34. 

Ducoin, P. -A.- A. , Notice sur le patois du département de 
risère. V. Courrier de VIsère , juillet et août 1834. 

Duin^ Marguerite de : Dom Dorland (Çhronieon GarCa- 
siense) la nomme Margarila Lugdunensis : Théophile 
Reynaud, Hagiolpgium , p. 101.— Colonia, Histoire litt de 
Lyon, t. II, p. 334. — Pernetti, Lyonnais dignes de mé- 
moire , 1. 1, p. 142. , la nomment Doynt. — Le Laboureur la 
nomme d'Oin. M. Champoilion-Fijeac a publié des fragmens 
de cette femme célèbre. 
Dulaure, Description de TAuvergne, 1789, p. 54, 275. 
Dugaxj Dominique, Recueil de toutes les pièces gasconnes 
et françaises qui ont été récitéeaà Tacadémie des Jeux Flo- 
raux dans THôtel-de-V iile de Toulouse , in-8o , Toulouse, An*- 
toine Colomiez 16^2. 

D^S^Xf Dominique , Le Triomphe de TEglantine, avec les 
pièces gasconnes qui ont été récitées dans Tacadémie det 
Jeux piorauxles années précédentes , in-8o, Toulouse Ant. 
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Colomiez 1683-1691-1693. ( Ce recueil contient en outre des 
vers patois de Mlles de Guitard, de Moisen, d'Ëpiau, de 
Cortade^etc. 

Dumay , , ancien conseiller au parlement de 

Dijon. Y. Virgile. 

Ihanege, Alexis > Statistique Pyrénéenne, t. ii, p. 300 et 

Çeq. 

Dumoulin , Âl. , Hent ar barados , pe ar guir voyen de sa- 
vetei e ene, leque et e brezonez gant an autrou ^ etc. , in-18 , 
Blotyà Quimperl836. 

Dumoulin , A. , Qrammalica (atino-celtica , in-8o , Prag» , 
1800, pp. 200. 

Duptn^ Mémoire statistique du département des Deux- 
Sèvres , in-fol. , Paris an xii, p. 214. 

Dupleix^ l'historien , Lexique. ( Mapuscrit perdu ). Il avait 
trouvé 1200 mots d'origines grecques ou romaines. V. Mém. 
des Gaules , lib. iv , cap. 14. 

Dupré de Loire ^ Parabole de TEnfant Prodigue , en pa- 
to^ de Valence. Ad. cale. 

Mém. delà société R. desAntiq. de France , t. vi, 1824, 
p. 529. 

Duprountf Aboucat, Lou Chalibari saoubat de lasflammos, 
dialogo. 

V. Jasmyn , las papillotas, p. 57 , et seq. 

Dupuy , de Carpentras^ Maître de pension à Nyons (Drôme). 

LaBestidoou boun diou, dediada à Madama Pierquin de 
Gembloux. ( Courrier de V Isère du 14 novembre 1835.) 

Lou Parpayoun (V. Revue du Dauphiné^ 1. 1, p. 280). M. 
Dupuy a , en portefeuille , un Recueil de poésies contadines 
du plus rare mérite. 

Durand de Toulon, Poète satyrlque inédit. On a de lui : La 
Marotte , poème en xt chants ; La Couderenade \ T Astre de 
Gibroun ; Adieux à Taubergiste Bigaud, etc. 

Du^saud, ancien directeur de la poste aux lettres de Ta- 
rascon, Ode sur la fête de Notre-Dame-du-Château. Mss. 

Duverdier , Bibliothèque , 1'* édit. , p. 135. 

Ebangely, le Sent , selon Sent - Jan , in 12 , Toulouse 
1820. 

Mbel , J.-B. , Manuel du voyageur en Suisse , 4 vol. in 12, 
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Zurich 1805 , 1. 1 , et Genève 1818 , 1. 1 , p. 256 et se.qq. Voça- 
l>ulaire des principales expressions patoises. 

Eglogues poitevines sur différentes matières de contro^- 
verses, pour Tutilité du vulgaire de Poitou, dédié à Mon- 
seigneur le maréchal d'Estrée > commandant pour sa ma- 
jesté dans les provinces de Poitou , Xaintonjge et Aunis , par 
feu messire Jean Babu, docteur en théologie, prêtre et curé 
de Soudan , in-12, à Nyort, chez Jean EUés » imprimeur et 
marchand libraire « sous les Halles, mca , a^çç apprptM|tipi|, 
et permission , p. 99. 

Mé qui dans mon jargon fis do vers plus de mille , 
Pr*cxpliquer à nos gens les œuvres de Virgile ; 
Me qui chanty Titire , Alexi , Coridon , 
Ei semele endormi so Tombre d'on brandon,. 
Y veux do même style expliquer la ci'éanoe 
Et faire ver Tesprit dos hugueneaux de France , etc. 

p. 1. 
Enavaraye, la grosse messine, ou devis amoureuXi ixh$o, 
Metz 1615. (Opuscule en vers.) 

Encontre^ Germain, Una coursa de Bioous, poème va, 
quatre chants , en vers languedouciéns > in-8o , Nîsmes 1S3SI. 
EmerXy Messire Esprit , prêtre , recteur de la chapeltePie de 
Saint-Martin d'Aren, Exercices spirituels dontî/ se sert la 
jour qu'il fait faire la première communion aux garçons et 
aux filles ; in-8o , Marseille, de l'imprimerie d'Antoine Favet, 
imprimeur du roi, de la ville, libraire sur le port, în-So, 
iioccux, avec permission des supérieurs , pp. 24. 

Encyclopédie , T , a publié Tair et les paroles du Ranf 4es 
Fâches ^écvii dans le dialecte des Alpes Occidentales de Fri- 
bourg et de Yaud. De Laborde et le genevoi$ Jean-Jaoqœs 
l'ont publié comme tant d'autres, et toujours ce Xf^Xe est 
plus ou moins altéré. 11 serait à souhaiter que le savant 
chanoine Bridel publiât enfin celle qu'il a recueillip lai- 
même. Voici le premier couplet de ce chant célèbre i telquo 
je l'ai copié sur place : 

Lé zarmailli dei colombette, 
De bon matin se san léba. 

lia! ah! hoba ) r r a* 

Liauba ! liauba ! por aria ! ) '^^'"*"^ 
Yinidé loté , 
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iBllantz* etnaire 

Rodz'etmot^ile, 

Dzouven' et oito , 

Bezo où tschâno , 

Jo YO z'ario ^ 

Dezo on trembllo 

Jo yo treintzoï 

Liauba ! liauba ! por aria ( bis, ) 

Ebeido ^ L' , de Virgilio , Ubrés 1 » 2 , 4 et 6 , petit in-12 , 
bésiés , J. Martel 1632. 

Enfants, les^ de Jacob , pastorale béarnèze en un acte et 
en vers , in-6o , Lescar 1751. 

Enlébomen, T, d*un pastis, poiiëineendchanls, in 8o, 
Mountalba. S.d» 

Entretien 4e Jacc^ueline et de Colas , atlant à la foire , în-S, 
ArraslÔ33^. 

Epître en vers en langage vulgaire^ in-4o , Grenoble lt29. 

Epenrier,L', registre conservé à rH6tél-de-VilIe deMilhaa, 
dans le genre du Petit Thalamus de Montpellier. 
. Erro 9 Alfabeto de la lengua primitiva de Espana- 

Ëpitro dé patroun Coouvin à moussu lou Parfetj in-8o, 
OliTe à Marseille tm. 

Ëpologiè » petit in-12 , Kessayre, vers 1704 , p. 24. — Idem 
àyec la date fausse de 1707, petit in-12, pp. 108. — Petit 
în-12. Plombières (Dijon) vers 1707 , pp. 102. -- Luxenàbouf g 
( Dijon )Pefay, in-12 1717. ^ ln-12, Luxembourg (Dijon ) , 
vers 1718, p. 116. 

Ëscblè, LVâ'Amour où les Héros Docteurs, comédie en vers, 
in-12 ^ Grenoble 1666. Y. Catalogue Falconnet 11709, 
. Xscriva, Jean, Ovide en catalan , in-4o, Barcelono 1494. 

Ssojpe en prose catalane , in-18, Barcelone 1501. 

Espagnac , Girault , troubadour toulousain du xilie siiêcle. 
On ne connaît de lui que trois chansons d'amour, qui feraient 
présumer qu*il était attaché à Charles , comte d'Anjou et de 
Provence. 

Espagnoa, Guiraud d'. Troubadour lôulousaîn. Peut-être 
le même que le précédent. Cànsàs. ( Bibliothèque royale. 
Mss. No 7226 et 7698. ( V. Rochegude.) 

Essay d*uii dictionnaire Comitois-Frànçais , deuxième édi- 
tion , revue , corrigée et augmentée , in-8o , Bei^ançôii , ch^ 
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la Teuve de Cl. Rochet, imp. ^et J. A. Vieille, libraire» 

■DCCLT 

Essai d*an glossaire occitanien , in-So , Toalouse 1819. 

Essipty , Grégoire d' , Quelle est Torigine de la langue pi- 
carde ? iD-8* , Paris 1811 , pp. 86. 

Estrées Béarneses , in-18 , Pau, 1820. 

Estrennes Tourquenoises et Lilloises , en patois de Lille el 
de Turcoing , par feu F. de Cottignes , 5e édition » 9 toL 
in 32, Turcoing. 

Etat du lieu de la sénéchaussée de Castelnandary, (dans nn 
Tolume io-fol., daté de 1553, conservé au greffe du tribunal 
de première instance. Le patois y est à chaque pas mêlé an 

français. 

Etchavct Baltosar, Antiguedad de la lengua bascongada , 
1 vol. in 4o, Max 1606. 

Eibheherriy Joanùes, Eliçara erabillceco libuma, etc., 
in-18 , Bordelen Guillen MilangesErzegueren, imprimatcail- 
lea bailh an 1C36, p. 542. 

Exercicio izpirituala. Edicione berria, in-18, B^onne, 
Cluzeau 1839. 

Explication an dôctrin christen en brezonnec; ha da 
guentan , explication ar credo , composet gant an antroa 
Guillermie , person Callac , in-12 , JoUivet à Guingamp 1833. 

Eucologia-Hripia edo eliçaco liburna Bayonaco diocesa- 
cotz Ceinctau, etc., edicione berria, in-16, Mme Teuve Cla- 
zeau, Bayonne 1831. 

F, H, E. , Lei doueî doumaoug ou Martin et Louis à la 
fiero de san Lazare: dialogue coumique, in-8, Achard à 
Marseille 1837 (envers.) 

Fabre^ Tabbé , du séminaire de Cahors et né à Themines 
en Q^ercy ^ Scatabronda , in*8o , Rotterdam ( Cahors) 1687, 
p. 11, 42. Cette pièce a été réimprimée récemment, in-8o, 
pp. VIII et 31. 

Fahre d'Olivet , Poésies occitaniques du xnie siècle , tra- 
duites et publiées ( texte en regard ) , 2 vol- in-8o , Paris • 
chez Henrichs 1804. 

La Cour d*Amours et les amours de Rose n'ont point da 
texte. 

Ce recueil ne vaut pas mieux que la Langue ffébràtque 
restituée^ que le Sage de VIndostan, etc. , du même auteur. 
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Facéties PrOTençales ou Recueil de diverses pièces bouf- 
fonnes I originales et inédites , en idiome proTençal, dont le 
manuscrit a été trouvé en 1796 sous les ruines de Téglise des 
Acoules, contenant entr'autres la comédie du Barbier d'Âu- 
riol et plusieurs autres dialogues curieux et amusants, in-12y 
Marseille, Cbardon 1815, 

Paidit , Hugues , Donatus ProVincialis (Donat Provençal. ] 
Grammaire romane. Mss. 

Falconnet^ Diss* sur les principes de Tétymologie par rap- 
^^rt â la langue française. Académie des Inscriptions , t. 

XXXIII, p. 1. 

Fallût j différents articles dans VEcho au Moruie savant de 
1840,v., p. 40,80,95,103. 

Fallût , Gustave, Recherches sur les formes grammaticales 
de la langue française etde ses dialectes au xiiie siècle, pu- 
bliées par Paul Âdkermann , et précédées d'une notice sur 
l'auteur, par M.B, Guerard, in-8o, Paris 1839. 

Fallût , S. F. , de Montbeliard , Recherches sur le patois de 
Franche-Comté, de Lorraine et d'Alsace, in-12; Montbeliard, 
de l'imprimerie de Deckherr 1828. 

Fanfares et Courvées Abbadesques , in-8o , Chambéfy 1613/ 
p. 95 à 144. 

Farce, la, de Quiolard, tirée d'un ancien proverbe nor- 
mand , in-12, Rouen 1595 

Franch;COS , pe perac abalamour ha Michel* Pipi , pa ar far- 
cer Breton, in-16, Ledan à Morlaix 1839. 

Farce joyeuse d'un Curia, en rithme savoyarde, in-1 6, 
Lyon« pp. 16— réimprimé à 15 exemplaires, à Paris , en 1829. 

Famaud, P.-A., Traductiou littérale de la parabole de 
FEnlàn Prodigue, tira dou chap. xvde l'Eivangilo seloun 
San Luc , fâche dou leti • en patois de la ville de Gap et de 
plusieurs villages environnants, dins un râiou de très lè- 
gue. — V. TAnnuaire des Hautes- Alpes 1808 et la Statistique 
de ce département) par M. Ladoucette. 

Farnaudy P.-A. , Noué chanta dins la chapella de moussu 
ladmKetto, préfet des Haoules-Alpeg, à la messe de miei- 
tmecfa de l'an 1806. V. Annuaire des Hautes^Alpes 1808 ,. et la 
Statisliqsedece départeaient^ par M. Ladoucette. 

i^dket, ilescriptiOD âfbr égée tf o départemeit du ¥ar, tn-8| 
Paris an IX, p. 29. 

34 
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Féuuket , Glande , Recueil de rorigine de la langue eC 
poésie française, ryme eC romans, etc., in-4o , Paris 15B1 , 
p. €8. 

Famehei , Glande , Antiquités gauloises , în-4, Paris l€iO. 

Faucon , la Henriade travestie , in- 18 , chei Thîbaud , im- 
primeur à Glermont d'AuTergne 1798, réimprimée en 1821. 

Contrefaçon. V. Henriade en Ters burlesques , etc. 

Faueanier, Histoire de Dunkerque. 

Fausse , La, magie découTcrte, histoire tràgi-comiqne oii 
après plusieurs combats et duels , est accompli le mariage 
de Cerisante et d*01ympe , représentée sur le théâtre des mar- 
chands le jour de l'Ascension en Tannée 1635 , în-t% Bezîan, 
Jean Martel 1635. 

Fauflél , Chants populaires de TAuvergne, mss. 

Faurielf Histoire de la langue latine : ad cale, loomal gé- 
néral de l'instruction publique , nos 56 et 69. 

Fauriel , Histoire de la Gaule méridionale, t. 11 , p. 526. 

Favre {Ydibhé) , (Né à Poudre , près Sommières selon les 
uns, selon d'autres à Nismes en 1728 , dans la paroisse de 
Saint-Castor. 11 était prieur de CelleneuTe près Montpellier, 
où il est mort le 6 mars 1763.] Lou siège de Cadaroussa, 
poueme patois , en très canls , in-12 , in-8o yBlounpeyé 1797, 
chez Izam. 

Favr€{ l'abbé) Lou siège de Cadaroussa pouèma, patois 
en très cants ; per défùn Fabre , priou dé CellenoTa , édition 
angmentada d*aou sermoun de Moussu Sistre , in-32 , Alais , 
Jean-Martin . imprimeur-libraire pp. 96. 

Favre (Tabbé), Lou siégé dé Cadaroussa , suivi daon ser- 
moun de Moussu Sistre é dé la fam d'Erizictoun, nouvelle 
édition augmentée de la relation historique du si^e de 
Caderousse , in-32 , Chaillot Jeune à Avignon , 1831. 

Favre (Tabbé), Recol d'uvras patoises, 2 vol. petit in-12, 
Montpellier, J.-G. Tournel 1815. 

^ Cette édition , à laquelle je n'ai point été étranger , a été 
donnée par Brunier, avocat d'un grand mérite et qui mou- 
rut très-jeune, peu d'années après cette publication. Il 
était lui-même auteur de poésies gracieuses que sa veuve 
a dû conserver. Le premier volume de cette édition con- 
tient les ouvrages déjà imprimés tels que le trésor de Subs- 
tancioun; etc. 
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Le deuxième , quelques œuvres inédites telles que l'Optera 
d*Aoiib^i , pieça patoisa , en un acte ; la fan d'Erizictoun, 
imité d'Ovide ( Métamorph. liv. m.) unç traduction de l^ 
Yiiie satyre d'Horace, des traductions de quelques épigram- 
mes de Martial , des fragments de TOdyssée travestie ( des 
cinq premiers livres. } 

M. Brunier possédait beaucoup de manuscrits inédits âfi 
ce poète : ilet^t été à souhaiter qu'il eût^eu moins de crainte 
et moins de goût , nous posséderions aujourd'hui tout ce 
que l'abbé Favre a fait de bon. 

Favre (l'abbé) > Lou siégé dé Cadaroussa, suivi de la 
muse méridionale, ou choix de chansons et de romances 
provençales et languedociennes, in;18 , Avignon 1839. 

Fcwre , Obras patouézas de M. Favre , priou-curat dé Gé- 
Ijinoya, editioun nouvela, la soula compléta, revista è courri- 
jada énibè souèn per un troubadour d'aquesté tén. (Martin.) 
4 vol. in-18 ^ Montpellier 1839. La préface est la même que 
celle de l'édition de Brunier. 

F^jrdit , Noiivelles reinarqùes sur Virgile , p. 89. 

Fenil , de , il commmnniqua à Court de Gebelin une co- 
médie en vers bressans. 

Feraud, Raymond, Vie de Saint-Honorat. Mss du xire 
siècle appartenant à la bibliothèque d'Aix, et suivi d'un 
autre sur la passion de Saint-Porcaire et de 500 autres moines 
massacrés par les Sarrasins vers 730. 

Faraut, Dictionnaire provençal. Mss égaré. 

F4auj A., Prêtre de TOrataire : Lpu jardin deys musos 
provensales , in-12 , Marseille 1665. 

Ferrand , David , Inventaire général de la muse normande, 
divisée en xxviii parties où sont descrites plusieurs batail- 
les, assauts, prises de villes, guerres étrangères , victoires 
4e la France , histoires comiques, esmotions populaires, 
grabuges et choses remarquables arrivées à Rouen depuis 
quarante années , in 8o , et se vendent à Rouen , chez Tavr 
Ûievr, rueduBac, à l'enseigne de l'imprimerie , v. dc.^ ly 
p .484. 

Plus , les Adieux de la Muse Normande aux Palinots , et 
quelques autres pièces , pp. 28. 

Fèsto , la , de Moussu Barna, vo lou vouel de laCavalo, 
ip;8o , Marseille 17*30. 
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Festa, la y de Bootonnet. Mss en patois de Montpellier. 

FigiUeira, Guillem, Troubadour toulousain du xne siéde. 
(Tailleur et fils d'un tailleur), partisan Téhément des Albi* 
geois. On n*a de lui que trois sirventes et une pastorelle. 

Floguetf Troubadour du xnie siècle » Marseille. 

Fleur de plusieurs belles chansons nouTcUes, in-lO, Lyon 
1506 , p. 35 et 38. 

Fintou , 1^ , dei fédéra d'Âvignoun , in-12 , pp. 4. 

Pisher^ Voyage en allemand , in-8o , 1805. [tùu 

Lendouma)^ romance languedocienne, imitée de Pamy. 

Florian , Estelle et Nemorin. 
. , Flory^ J., Dialogue français et bourguignon du récit des 
réjouissances , etc* > in-4o , Dijon 1682. 

Fondation d'un anniTcrsaire dans l'église de Sainte-Enla- 
lie de Bordeaux , en 1489 ( en patois de Bordeaux. Mss de M. 
A. Monteil. V. 1 1 , p. 184. ; 

Fors» los , et Costumos de Beam , in-4o, Paris 1552. — Les* 
car 1625, pp. 180. ^Pau 1682. 

Fortuné, le , Marseillois • comédie en un acter mise au 
théâtre , par M. Âudibert , ordinaire de l'académie de musi- 
que à Marseille , in-8o , Marseille 1775. 

Fontaine^ Etienne , Poète burlesque macaroniqne (fran- 
çais provençal , et vice Tersâ. ) 

Fontette^ Liste des coutumes. 

Formit, Poésies catalanes perdues. 

Foucaudf J. , Quelques fables choisies de La Fontaine t 
mises en vers patois limousins, dédiées à la société d'agri- 
culture, des sciences et des arts , établie à Limoges , 2 vol. 
in-12, Limoges, chez J.B. Bargeas, imprimeur-libraire an 

1809. 

Foucaud, Traduction des Odes d'Horace en vers patois , 
dont quelques-unes sont imprimées à la fin de l'ouvrage 
précédent. 

Foucaud , J. , Cansou nouvello facho per no péyzanto dé 
lo bregero, lou bett jour d'au Mardi-Gras. Y. Statistique de 
la Haute-Vienne) p. 108. 

Fouilloux , Jacques du , Seigneur dadit lieu » genUlhomme 
du pays de Gastiné en Poitou , ec. La Vénerie , in-4o , Paris 
1601 , p. 89 , verso et 90 recto. 

Foundeville, de Lescar^ La Pastourale du paysaa qne 



— 269 — 

çerque mestié à soun tiilh chens ne troub^ a soun grat ; 
en quoate actes , in-12, Pau 1767, pp. 47 , — iQ-8o , sans date 
ni lieu d'impression, Pau 1827. 

Fûurjou , Barthélémy , Curé de Flasuans , dans le diocèse 
de Fr^ius. 

'<- Ses poésies, quoique non recueillies, Font fait surnom- 
mer rOvide Provençal. Quelques-unes sont imprimées pour^ 
tant dans le recueil de M. le président de Valbelle-S^inte- 
XuUe. 

Foumier, Clément , dit Boudin , garde-champétre à Cuers: 
PrîTilégé dé Cuers. Rappel par davant la cour rouyalo d'Âix 
d*un procès intenta per M. Perraché d'Âmpus envers leis ha- 
bitants de Cuers. Résuma dei vouyagé fa per leis Cuersans à 
z'Aix , in-8o , imprimerie de Bellue à Toulon 1839. 

François d*Àix» 

François , Dom Jean , Dictionnaire roman , irallon , celti- 
que et tudesque , pour servir à l'intelligence des anciennes 
lois et contrats, etc., par un religieux de la congrégation 
de Saint-Vannes y in-4o y Bouillon 1777. 

François , Dom Jean, Vocabulaire austrasien , etc., in-So , 

Mete 1773. 

François , Histoire de la ville de Metz avec les preuves, 4 
vol. in-4o, Metz 1769 et années suivantes. 

François d! Assises ,. Saint , Poésies en langue vulgaire 
( catalogue de Spire 1826, article de Gcerres, intitulé : Saint- 
François d'Assises , troubadour. — Revue Européenne, sep- 
tembre et novembre 1833* — Duquesnel , Histoire des lettrés 
avant le Christianisme , 1. 1, p. 254 et seq. , etc. ) — J'en pré- 
pare une édition, avec traduction en regard et un glossaire. 

Fremaye, de la, Nouvelle Histoire de Normandie, in-8o, 
Versailles 1814. 

Fréminifille, Antiquités du Finistère,-* du Morbihan, 2 vol. 
in-8o. 

Frapin^ seigneur de Saint-Georges : Noâls Poitevins. V. 
Rabelais dans Tancien prologue du le livre. 

G , An devez christen. Grél gant an autrou , etc., in-l^, 

Lion à Qnimperlé 1834. 

G , Explication des cérémonies de la Fête-Dieu d'Aix 

en Provence • etc. , inl2 , Aix > chez Esprit David , 1777 , p. 
170 et seq. (Fêle grecque conservée ) Passim. 
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G L , Cure Taule, Imitation ar Tare hes Tari, yav 

model Imitation Jésus Christ laqueat e brezonec gan an aU' 
trou , etc., in-18 , Guilmer à Saint-Brieuc 1836. 

G , Nouveau dictionnaire provençal-français, in-8o, 

Marseille 1823 

Gabrieli, D.« Manuel du Provençal ou Provencalismes cor* 
rigés , etc., in-12 , Âix et Marseille 1836. 

Gaillard y Augié, Obrous d'Augié Gaillard, roudié de Ra- 
bastens en Albigez , in-12, Paris 1584, Agen 1583, 1610 , 1614^ 
Paris 1612. 

Gaillard, Augié, Les Amours (en vers français et en patois 
d^Alby) 1592. 

Gaillard , Augié , Recommandations al Rey , in-8o , Lyon , 
s d. ( en caractères italiques) 1592. 

Gaillac , N. de, Troubadour toulousain du xve siècle. (Il 
ne reste de lui qu'une Canso et plusieurs sirventes manus- 
crits. On lui doit aussi un recueil en vers faits par différents 
auteurs. 

Galaup de Chasteuil , Pierre , Ode sur la prise de Maestrii- 
cht par Louis XIV; 

Galloas , mons j mogneu das rotes , ai mons Piarqnin de 
Zembloux , inspecteu ai Taquaidemie ( ^ic ) ai Borze. Ad 
cal. Almanac de la Nièvre, in-18, Ncvers , chez Pinet, impri^ 
meur , 1841 , p. 96 et seq. 

Gaujal , baron de , Essais historiques sur le Rouergue , 2 
vol. in-8o, Limoges 1824, 1. 1, p. 209, 251, 331,364, t.ii,66, 86. 

Garros, Pierre de , Psalmes de David, virats en rimes gas- 
counesperPey de Garros Laytorez, in-8o, Tholoso, Jacr 
ques Colomiez 1565. 

Garros Laytores , Pey de , poésies gascounas , in-^o*, Tho- 
losa 1567. 

Gauffridiy J. Fr , Histoire de Provence., 2 vol. in.-foL , Aiz 

1694. 

Gaoude rougaraou , in-8o, Marseille 1824. (Chansoa.) 
Garlene, Poesia moral catalana , o manual del Christia., 

in-18. 
Garonyhoms, Entrée magnifique de Bacchus avec madame 

Dimanche-Grasse, sa femme, faicte à Lyon le 14 février 1627, 

in-8o , Lyon , Léon Boitel 1838. 



Castinel^ Jh., Lou Cordié maou counlen, cottiédie en 2 
actes et en vers provençaux , mêlée de vaudevilles , in 80 ^ 
Toulon 1839. 

Gaudy-Lefort^ Glossaire genevois, in-80, Genève 1827. 

Gaudy-Lefort , Notice sur le patois du canton de Fribourg. 
(Journal de Genève, jeudi 16 et jeudi 27 octobre 1826, p. 
1et5.) 

Gauthier , P. , de Voratoire : Cantiques pour les missions , 
ln-12, Avignon 1735. 

Gaussinel , J.-B. , employé subalterne à la mairie de Mont- 
pelKer , mort jeune et dans la misère en 182.... Recul de cau- 
sons patoisas, in-12, Montpellier 1824. 

Gaussinel , J.-B. , Romances et chansons languedociennes 
de Montpellier , in-12.... 

Gauthier y François, imprimeur, mort en 1730» Recueil 
de No^Is anciens , au Patois de Besançon , nouvelle édition , 
^ vol. in-18 , Besançon , de l'imprimerie de Couché , impri- 
meur, rue des Granges, bidcgciv, 2vol. in-t2, Besançon» 
chez Bogillot , 1773. La meilleure de toutes les éditions est 
celle de 1751, en 2 volumes in-12. Celle de'1775 n'est pas mau- 
vaise. M. Weiss en annonça une autre avec un glossaire. 

Gautier, , Cantiques à l'usage des missions de Pro- 

vence, inl2, Marseille 1780. 

Gavaret , Pierre de , troubabour du xiii siècle. Il nous res- 
te peu de choses de lui , parmi lesquelles un dialogue obs- 
cène entre lui et son ami Pierre Durban. 

Gazette de Franche-Comté. Décembre 1831. 

Gazette du Midi , n. de mardi 20 janvier 1835. Patroun Coo- 
vin, à moussu Berryer, députa de Marsio. Epitre, n. 4, 
Epitro de patroun Coouvin à moussu lou parfet ,( tirée à 
part). 

Gellert , cantiques. 

Gemareng , poésies Toulousaines du xvii* siècle. Il vivait 
encore en 1677. 

Gente poète vinerie , la, etc. oveque le precez de Jorget et 
de son vesin etchonsons jeouses compousie in bea poitevin 
( la Vendée ] et le precés criminel d'in Marcacin Rolea divisi 
in beacol de peces ou Tuniverseou poetevinea tôt pre dia- 
^oge , petit in-12 , à Poeters pre Jon Fleurea , amprimour et 
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libréredoReètâe runiTrestty 1600 i pp. , 115. Desz i^aiiks 
en un Tolome. 

O Ldsign^f^vte mcnon 
Tu ez en Pœcton h^a assise 
Leis Huguenos t'aviant gHppy 
Mez lez Papau fanant reprise 
Lez Huguenos i'arîant grippy 
Mez les Papaus TaYiant reprise ; 
O nertet point pre trahison 
Mez ben pre loûr grond yaillontlse , etc; P. MB. 



Geoftroi'Radel , troubadour de Pau. 

Gerantzde FomeilL 

Gérard de Roussillon, près d'Âutun : RomaU historique 
(en prose , traduit maintes fois et dont on trouve dés copiei 
en langue d'oil à Beaune , en wallon , et en Protençal i Fa 
bibliothèque royale , etc. 

Germain. Las obros , in-4 , Toulouso 1680. - 

Germain, de Marsillo »La Bourrido dei Dîeoux, pouemo 
in-S » sans lieu 1760. 

Germain , Diclionnai' e proTençâl , Mss égaré 

Gerson , Jean , Instruction pour les recteurs , cnré^ , vi- 
caîres, etc. traduite en patois rouergat i in 8, Rhodez iS56. 

GessenaXy Sanenland ( Suisse }. 

Glossaire du Patois-SaToyard. 

Giraud , Charles , professeur à la faculté de droit d'Acx» 
Opuscules posthumes de Pons, in 8o, Pans 1336. 

Gilly y D. i mem. sur la paroisse de Neff. 

Glossaire, Petit, ponr Tintelligence de la coutume deBre- 
tagne , avec leurs étymologies , in-l2 , Brest 1774. 

Godefroy de Foxa , xii» siècle. — Lasleys d'amors. 

6<?/éftnân, Grammaire celtique. 

Goldman , Dissertations. 

* "i ' ' ■ 

GonUmt^ Guillemide, L'un des sept troubadours toulo,usains 
qui , en 1323, fondèrent le collège de la gaie sciencç. 

Goesbriand , P.-D. de > Fables choisies de La Fontaine >. tra- 
duits en Ters breton , in-8 , chez GuiUner , à. Morfaix îé^.. 

Golar, pointe basque du xtii siècle , en Basse Navarre. 
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Ûànod , B. , prbfe'iseup de rhétorilo^iie au ebtlége royal dé 
€lermÔDt,etc. 

Notice historique de la cathédrale de Clermont-Ferrand ; 
în-6 , Clermont , imprimerie de Thibaud-Landriot , libraire, 
rue StrGenès > n. 8 , 1839 , p. 60 à 62. 

Couan, HortuB Monspeliensis , in-8 , Montpellier 1762. 

Goudouli , P. , Lou Rameleit Moundi , petit in-8(i , Toulouse 
1617 et 1621, 1637, lB3é. Las obras , in 12, Toulouse 1694; 
1700 , I7I6 , 1713; io-4o , Toulouse 1616 et 1648 ; in-12 , 1678 , 
1637,l'693. ' < 

In-12 , Amsterdam , 1766 , 1811 ; in-8 , 1774 , éditibta donilée 
par M. de Cazenemie. Traduction par le P. Vanière de : Lbu 
Ramelet «loundi. 

Goudouli, las pouésios de Pierre Goudouli y é d'autres 
pouétos dé Toulouso, in-18 , Caunes à Toulouse 1831 ( Dic- 
tionnaire de la langue Toulousaine à la fin}.— Magasin pitto- 
resque 1839, p. 402. 

GqujH, Bibliothèque française, Passim. 

Gradloneur : Titre d'un poème , en vers bretons sur lesfàitjs 
et gestes de Gradlon-le-Grand, quatrième comte ourôi connu 
de la Gom^ailie AriâorIque.Lemss. existait à la bibliothèqùp 
du roi : le P. Montfaucon, qui l^a vu, dit que récriture était diî 
ve siècle. On l'y a inutilement cherché depuis. 

Gradlon-Mur, le Lai de: recueilli et traduit par Marie de 
France ( l'original est perdii ). 

(riiisîettrs trouvères du xiii siède nous ont ainsi conservé 

. • • • f- 

Mie idée des poésies bretonnes , si communes encore dii 
temps de saint Louis.) 

Grammaire Française expliquée au moyen de la langue 
Provençale , in-8 « MàriseiUé 1826^ 

Gramatica Ramonscha per emprender il Lungaig Tu- 
deschg , etc. , in-12 , Bregenz 1805. 

Grand éHaussy,^ , FafoHanx ou Contes du xiie et du xnie 
etèdes , 6 vol. in-8 , Paris 1781 . 

Grande Bible, la, de l^oels anciens et nouveaux, in 12, 
TûUl 1833. 

Grands ffods nouveaux en français, en Poitevin et en 
écossais, 4i^8* goHiique / sans date^ Paris. { On en çonnatt 
une autre é^tion.) 

Gracieras, Jean Patrice» prestré. Jean ou lou consfaaé del 

35 



seminari d'Àgen , po(!iiie bjurU3$<iiie m dos i^ianU ^ en bers 
patois» in-12| Agen 1825, pel priiné cop. (coaiposé en 
1762. ) 

Grave , le chanoine, de » République des Cham|Mi-EljB^ , 
3 Tol. in-8o, Gand, 1802. (H cherche à prouver f. par. Ui 
science étymologique âamande,qa*Homère était Belge et que 
les scènes de illiiade se sont passées dans. Ille d*Heligo- 
land.) 

^r^^oire , ancien évéque de BloiSi etc.. Mémoires publiés 
par H. Garnot , 1. 1 , p. 76 » 214, 359. 

Grégoire le Graiid , Dialogues manuscrits. i . 

Grégoire d'Mssigryr , Mémoire sur cette question :'Qttella. est 
l'origine de la langue Picarde , in-8o , Paris ^811 « pp.86i 

Grenier poétique de Glermont-Lodèf e t publié par Da- 
rand , iii-18 , imp. Griliières , Lodève 1 839. 

Gresset , le spirituel auteur de Vert-Vert: Chanson >iAédî(e 
en patois tourangeau. 

Grimaldi, Gio. Vito: Gli amanti, ossia la prpmc^ssa.spoia 
di Niolo, novella storica, ia-8o, Bastia, dalla typefrafia 
Fabiani , 1837 , p. 33. 

Grimaud^ Le dret cami del cel dins le pays momkHfO'isibi- 
do del gran patriarcho sant Benoist. Lé tout .demwtit. im:; 
diberses cents , tan jouyouses que debouciouses ; e elânsît 
de mouralos tirados del texto sacrât , é de la douotrûia ;des 
Sants Peyres. Generatio Rectorum benedioetor. Psak 111 » 
par B. Grimaud. T. R. D. , in-8o , Tovlovso , per FraocestB«u- 
de, imprimur , daban le couletge dos Pajrres de la.CjQnmi^t? 
gno de Jésus , 1659, dambé approubaciu et-permissiiiu .; 

Grivelf Vocabulaire toulousain. 

Griveti Guillaume, Vocabulaire limousin con/sidévalile:, 
communiqué à Court de Gebelin. (V Dictionnaire élynaQio- 
gique de la langue française , in-4o , Paris 1778 , pwSXJm-A 

Gros, Antoine, né à Trinquetaille le 2 nov<i9ibre^ IZOi , 
employé à l'octroi de Trinquetaille : Poésies patoîs^t 
in-8o, Garcin à Arles 1837 , *- Satyrou. Mss. ^; . > . 

Gros , M. F. T. de Marsillo , Recuil de pouesiés prootençft- 
los , courrigeado et augmentado per Taoutour, eméwio.tz- 
plicaden dei mots lei plus difficiles, in-8o, Marseille , chM 
Sibié, 1763, arec approbation et permission , pp, 223f. Non- 
Telle édicien^ :•; 



toîéné flti^ de lâ ï>ré^ 

Keciiil de Poiiiéàiésl^ièbuveïf^lbs'de M. F. T. C de Ma?- 
sillo, in-8o , à Marseille , chez FrpçwsBer^^ et 

D. Slbié^^V ittptîmeu^lifiraii-ê r j^ôrl*'; avec approba- 

tidn ët^peMhi^bti.iditidixxiv, pp. 17^ et table, pp. a. Errata, 

êtosson , 1H)ésiés patolées. Màs, égaré. 

Guadet , J. , Saint-Emilion , spn histqire et ses monu- 
meiits, ic partie , sect. ii ,, S i. . 

Guegum , Tanguy, Prêtre: Noels en breton, m-8o, Quim* 
per 1650. 

^'^tki^^iVihhé dé , Dissertation sur le temps que les scien* 
ces et le^'artÀ commeticèreiit d'être en usage Chez lés Yots- 
cesvetd; , in^o , Touléuse 1749. 

Guerz Gabriella a Ver^ , in-12 , tedàn à Morlabc 1832 

Guessard, F., Grammaires romanes ' inédites , du xine 
siècle ,iÉi'Ô6; Pitfis 18^. 

Gitiik> lotios , page du comte de Toulouse , vers 1130. Sept 
Cansos, 

Guîbf^gnesi ^ Fâtftr-cos-Richard. Troet eus at leur galle^ 
B;Fmtilt»iirVii<-tS, Ledan à Morlai:Kl832. 

^u^tiii î llsâii^tottis, traduction languedocienne de FEne»-' 
de , et poésies dif erses. Mss égaré. 

i^i/lMimtf de Cato<<tR^, Poésies Catalanes. 

(SMKouiti^,' Pierre, Troubadour toulousain : Poésies ma- 
nosci'tte» âé la bibliothèque royale aTèc portrait , ne 7225. 

Guimlmtdf Jean , Troubadour toulousain qui remporta L'é. 
glantine en 1466. La pièce couronnée est tout ce qui nous 
restée de lui. Elle est dans les archives de Tacadémie des 
Jett^FldraUic. 

^«Mudeed'^lais, Poésies inédites. 

éàireî, Perros , Abrège deus ^ histoar révolution franc , 
laquet ea gaer& cant an autron lay» person Perros Gnirec 
en pad he exil en brosàoz , in-8o , Guîngamp , chez Tanguy, 
1839 (Poésies). ' 

» Guirpronosticouanden savant meurbed Michel Nostra 
«damas , in-8^',^ petit papier , Ledan à Morlaix 1^2 ; 
, GuUofé, Jtli:, Le Triomphé dû Souey , in-4o i Toulouse i 
Desclassan 1686. 
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Guiristinoki bicitceco eta htlteeco Bioldea i iQ-d2; Bayornie, 
Gluzean 1889. 

Haëntl% G., Catalogua manuscriptoruffl j iii-4o i LIpsîae , 
jS28n30. 

Haute-Serre^ Antoine Dodki de , Jurîaeonattlte à TMiOvse. 

ffêcart, G. Â. F., Dictionnaire Rouchi-Françals,précéddliè 
notions sur les altéràtfbiiS qû'éprdÙTë là laii^iè fràh^f^ en 
pàUAm t^ireis patcHs -, tD-18^ Valeftolontié^ im. Edîtiota ti- 
rée à 300, et in-8o, 1834, pp. fer. ^ 

ÈêceUrï , ISèrfentoîs et sottèis chàhsbbi cbuirbnnées i ya- 
ll^nciennes , tirées des. manuscrit^ de la biblioth^ue 4^)B/Qi« 
gvàâd înéo, Vàlencié^ni^ 1827, liirB, tiré À l'CfO é^^plÀîrës « 

Ï8âw. 

Eéeart, Recherches historiques , bibliogrâphïqiiè^ , etc., 
siiV lé théâtre dé Vâièncienhés , hi-8o , Valencïènnes Igiè. 

fféiie^ Pierre , Poésies toulousaines inédites* ( U môuriit te 
» octobre 1724.) 

Henry i Reciierches sur la géographie ancienne et lés «hti- 
'^liit^ dés i&âs^s-Âlpës , m^ , Forcalquier 181^. 

Henriade ^ tid, en Ters buriesques-AuTffl-gaatei ioû&éi de 
ceux de la Henriadetnrrestie ée Marivaux, suivie 4a iretivre 
de TËneide , in 18^ 1798. 8ui?i de poésie$> pp. \Uk Vi Fanfl^n. 

Berças^ Lorenzo, Catalogd dBile lengue fieonoseiirte^ 
cap. iT , art. r^., no 828-. 

Heures de Saint-Brieuc ( en Breton ) iB-12 » 1818; 

Herbay-Dessetsart i Traduction d'Atnadib dé Oaute^S4C^ 
Epitre dédîcatotre. 

Creuzé de Lesser » Préfaee à Amadtk, poèmlfe^ InMS, Pirifc , 

p. XIT. 

Heuriou brezonnec ha latin , in-18, Prudhonme à Salnt- 
Brieucl833. 

Histoire pastorale^ représentée da«sBéz;ersvii# lé tfiéltre 
des marchands i le jour de l'Ascension , nvec leiearotl wt 'Aé- 
vises de iamirtie de ttia^ques des eavalifers fidèles , in 12, 
Béziers , Jean Martel 1633. 

Histoire du mauvais traitement fait par cent -M Vîlle- 
neufve à la viHe de Bésiersi t^etidant ia t;ontagi0ft> repf^Mè»^ 
tée sur letbéfttre des marchanda, iefoUr de l'AséenUiM' 11092^ 
imprimée à Beziers par Jean Martel , 1628 , i)^. 3à^(l;(€6- 
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raédieeo trois âçt^ et en Ter3«--P'5?.,à 54^, chanson en pa- 
fois. Oh ert à ajouté une autre à {'exemplaire .<me possède 
la bibliothèque de Bordeaux. 

Histoire plaisante de la jalousie de Jennin , mise en ricne 
«^langage picard , |n-8o , Rouen. • . .Autre édition , in-^So , 
Èoùen 1596 , réihîprimé avec le Discours du curé de Bersy 
(en picard) , dans le tome iv des Joyeusetez. 

histoire idè iosèph, en vers bretons , in-ëo , Morlaix 1814. 

Histoire de jfean fan prés , tirada das archivas dé Sou- 
lorgnes. Ouvrage inédit qui se trouve réuni aux Mss. C v- 1. 
Irr) ; dé l'àbbé Favre que possède le Muséè-Favre , et publiée 
abjoiircl%ùi ^âhs l'édition ea A vol. in-i8. 
' Âfslort dé là nàissanco dou fils de t)ioa, ini^, Avignon 
1670. 

bisioire dé làCÎuerre des Albigeois. V. t)om .Vaissette , 
Birstdiré dnlangnèdoc, 5 vol. infoi. 

Bistoire du gentil seigneur de Bayart , chap* tiii. 

Histoire Littéraire dé la France, in-4o, t. xv, p. 446. /Vi^^. 

Ëislbrto dé làs Garitats de Béziers , représentée sur le 
théâtre des Praticiens le jour de l'Ascension de l'année 16^5, 
Çéziers , Jean Martel, in-12. 

fioffman de Fallersleben , ËlQonensia. Monuments des lan- 
ces romane et tudesque , dans le neuvième siècle i conte- 
nus dans un manuscrit de Tabbaye de Saint Amand , con- 
servé à la bibliothèque de Valenciennes , in.-4Q , Gand 1837 , 
pp 34. 
' HorUfla , Cosme > Pamien : Poésies catalanes. 

(Èoiy et Michel) Annuaire du département des Hautçs Al- 
pes, in 8o, Gap, Jean Allier 1808, p. 146 à 173. 

Hôpital , Béranger de 1' , Troubadour toulousain du xve 
/siècle. P^ers figurât dels nobles capitoU 4e Tolosa. 

Honorai^ Médecin à Digne, Dictionnaire étymologique 
dès patois du midi , en 6 vol in-4o. Mss. que M. de Corbière 
Toulait f^ire éditer par l'imprimerie royale. 

Couard ^ David, Anciennes lois des Fran4;ois ou additions 
aux remarques sur les coutumes anglaises , recueillies par 
Littleton , 2 vol. iu-4o , jaouen 1766». ^ 

ffourcasfy'emé , Poésies et œuvres diverses , 2 vol. in-12, 
|^0Qdresl773,p. 163et4eqq. ^ 

Hugo ^ ÀbeL) France Pitiorqs^tteKdé{|ar.tementtierAin, 
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p. t25. Col. A.— Rhône/ p. 151. Col. Â.— Meurthe;, Pi^ ^^- 
a et f». — Maine-eMiOire , p. 205. Col', a. 

Btanherî , Missionnaire , Noels en patois de Yauclf^iii y pa* 
roisse de-Nods et de quelques autres villages au T0iÎ4iiaiBeide 
Verœl , in-12, Besançon, Bogillot , 17416, pp. 36. Yelld^jSQ 
ou70f . , A 

Ces Noels sont on de l'auteur des Pensées sur les vérités, d^. 
la Religion^ etc., ou de son neVeu, missionnaire conupe.Uii. 

0ttmboldtf Von Wilbelm Von, Prttfung der untersu^sib^r. 
gen liber die urbewoliner Hispaniens Termittelst d^ ViOAkJûi^-v 
chen sprache , in-8o , Berlin 1821 , Bei Ferdinand Dttmnjilei^ 

Idiome Champenois , en usage dans le d^parten^^ de. if: 
Mame'et etnrirons. Mss. ' ... 

Imitation ar veré hes santel, Tar model imitation Jétosr^ 
Christ , pedennon erit an oferen , etc. , grant abbait ***^iik§w, 
Ledan à Saint-Brieuc 1836. , miî 

Introduction d*ar vuez dévot , composet gant sant Fraoçes^ 
de Sales , escop ha prince à Genève > hat lequeat e Br^zqqe^ 
gant ar Bœlec eus a escopti Léon, in-18, Blot à jQoînipi^' 
1886. ■■ ■■' / '..\'= ., .j 

Imitation hor salver Jesu-Christ , lequet e brçzo|[^. g^Ql^ 
urbéteg eus a escopti qnerne. Reizet gant ar Brs^.^Qîo^^ 
in-18, Ledan à Saint-Brieuc 1836. 

Instructionon var fondation privilachou indulfançou bs^; 
deveriou breuilez Scapuler an itron varia a venez Carjopcil >, 
in-24, Ledan à Morlaix (1832.) '" ,\:i 

/. B, C*** , Lou Novy Para , Comediou prouvençalou en 
Ires acte, in-So, a Cracouvion ener d'Owart Przépén^Drô.us- 
ky.l743. V. Coye, . ; ^^ '> 

Idylle ou Essai de poésies créoles par un colon de S«fiHI* 
Domingue , in-8o , New- York 1801. '- ' 'f'-- 

Instruction sur les accouchemens en Breton, ta^lfoir- 
laixl774. ' • " • 

Influence, deT, de la Civilisation, suivie d*une âfialyM 
raisonnée des origines gauloises de Latour-d'Âuvergne, in -6, 
Paris 182224. 

Isnard , d' , chanoine de salon , cantiques patoîa , iii-&» 
Aix698. 

Isnardoun , Louis, Pouésios prouvénçalos , in-12, ManûÙOy 
chez Chaix et Chardoun , librairesi 1836, pp. 12. 
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M. Isnardoup avaU publia d'autre^L po^^ en 1832 , chei 
leà mêmes fibraii!*és et sôus^^e xaème Ut^e, $ous te pteudoDyme 
de Louis J. , pp. 24. — ■ ÏJ'autres en 1830 , sans frontispice , 
mais âN^'lë nom de ràuteuf, pp^ 16, et enfin : 

jsnakdyûhy Louis , L0is amours de Vanus, vo lou Paysan 
oob^hék^é, in-8(» , Marseille , Sénés 1837 , pp. 13. 

Isnardouity Louis, Pouesios prou^ençalos, in-12,,Maritts 
Ofivc, à Marseille 1837. 

^it^e^Louîs, Gânso de Nostra-Dona que dictée inossen 
ïMyé ïéaute de Tolosa. ( Composée de çinq[, strophes et d'une 
rilMâ^à oik envoi/} Il vivait encore en 1469. 

'/^tffe, Ëlémënce, Me du précédent, née vers 1460. 
Peiiésies imprimées en 1505 à Toulouse > par Granjean , lU 
braire rue de la Porterie , petit in 4o gothiqne , sous le titre 
dé BËkdii de Dona Clamensa Jsaura, (J'en ai va deux exem- 
j^atres , dont un sans frontispice. ) 

Ismenias,in-12, Dijon 1609, poème de pp. 16. Supprimé 
dé^soù apparition. 

1iàutià\ D. Juàn Ignacio de , né à Zaldivia , dans la pro- 
vinee^nc^le de Guypu^ûoa Dahtza gogoamgarrién condatra 
edo historia beren sonu zar , ela itz neurtu edo versoaguin , 
Bàita^Béiiih odgui Dahtzatzeco Iracaste edo instrucçioacere 
etèil^'èélfià^tiaii, Ignacio RamonBaru)a 1824. 

J.^. ou Verdie Cadety Le Mariage Secret ou l'Enfant du 
Mystère v<îiâlogue entre Berniche lourébénant, safeqouae 
bétè ét'Pibii'illot lou sentinelle» in-8o , Duviella k Bordeaux 
1833. ■ ...• \ ., . • 

/!, B,^jfii^dié ^det, Bertboumeou, loti playdur rouyttat, 
in-éo , Lebreton à Bordeaux 1831. ^ 

^^f^acy Pierre de, né à Paris. Il obtint le prix de poésie 
aux Jeux Floraux en 1471 , quoique Français^ parée qu^Uàém' 
po^4,e9{V^ ^ Iduigage toulous^iUti , dit le registre de l'aca- 
démie des Jeux Floraux, dans lequel on trouve la pièce 
couronnée. 

/dwefi^, coiffeur, Las Papillotas de Jasmin coiffur, meni- 
bre de la société de scienços et arts d'Agen , in8o, Age^ » 
imprimerie de ProspcrNoubel, janvier 1836. ^^ ^^ 

Jansemin y Lou 1res de m^y , piq^^jepio., per Jau^y»; i 
cdîltàè , autW d«t Q^^ <29^*»?9"^^ ^ ¥ 



-m- 




Jansmin, Yer etaney. l>\^9Jmii9M^^^ir99i9MA»^allê$ 

Ji>urie$que €^ tre$ cbans, ea patois ^genes, iBrl2, É§bA 
1825. ■ i'î.kîi/i? l.l\JifiVivA 

, ^^i^f4v<AetComte) V9Qalit«laîre4»»9étt)^,el^dA» pttîMiiei 

Jaufftet , , Notîoe •imr la'?ie^^leri0iaaDdte»vMf| 

jRj^piFiiiié^qil'iQMitf ^^ftorre loaepfe da HalUctfî^diMttiUPlki- 
bliothèque de Marseille possède les manuscrits a|itograftte0| 
•ft^nnaat Aauf .vodutses , in-4o.,A4 ofliQ.tLe iJortBiènJlateriMb*- 
«éilitei»^ old.^ ii^vais^ .ne, MarseUl»^ ^iar^4Bgil^y(0l64 
il '209.. . . iOs-'C^i îiâ .vijiaa 

^'^imtee^.taCoiaeâdvJGoré^e Ifégliae da ;80liiUiM|aiki 
dé Toulouse, .^tiat^Q prix de là violet^ letundktM.iMb 
«ers. ont du mérite. . in^;'! ù « c^iii^lq 

"Tohàhms, Jean, Excelient troubadptn' tèiA^^ill^tf 1i>6jrh 
porta réglantine pour son Sirvèntespiéft&^iH'^iÀai^VMSl 

Johannis gazanhet Venglaniina Pan 1451. î -i ^ v»i> »\»«>X 

.^ ./^anneau ,£ioy 9 Vie de Gargantua et 4e ^^^^f^fJiSS!, 
Rabelais. Notes. Passim, ^ .. w 

1 ,^^ m «eiol 



'«-JesiftsrCbrîsio garelaunareii testament 

eseuaravat itçulia. Bayonan Lamaigcrerm:,. iJ^HiT'flMÉ^ 

Me6,f}bangelio Sai^dua St.-Luka, a]Msberar|^;^pl|y{jl9]|j^{IF. 

^esùs-Christenlmitacionia, hi-18, }ii(mèiçXi^i^ 
tSajSI..A:OJl€iron, chez Vivent. ^*j. ^^j^Ji^^v 

^ijéâwise& bifliôtinsataratuaren aidèrâflto deboç iuii é ^i É ii Magf» 
cicio i2pirltualaç , in -24, Gluzeau àBayCHUPi^t enfi'? « '^ 

^ 'Ji^/ïÀ:/n5 , J. , An abk, pe kenteliotk bèr Hak eetii «^^AAld 
lëSh'&î^ejtoM tiÀ'taeblmdîk. Compùisét^bilt ëte^/^HMPj-tttf 
dan à Morlaixisas. "^ ■ '*3M»d^^T , -Mï' 



iaffreâi^i^ ], Alpes Itaritiai». 

lonif Owen , Tôyez IHyvirîan. 

/(t^/af , N., jongleur Toulousain dont il ne reste que qùeî-^ 
loties ètiàdsohs peu remarquables. 

Jongleurs et trouTèrefs , bu choix de saints, épltres» réte^ 
irmies. et autres i^ièees des xine et xiTe siècll?^ \ in-8o , pétris 

/^rdâit; J. J. Balth., Histoire de la ville d'Agde depuis sa 
fondation et sa statistique au 1er janvier 1824^ etc*i în-So 
Hbntpellier 1824, p. 212 319. 

iowràan^ lo le deuxième livre de FËnéide^ traduit en vers 
burlesques ; 2o poème badin ( isûr Fizes et son domestique.) 

;ioilrnaldc la langue française, soit exacte^ soitomèe» 
in-12 • Paii 1789. Poshi}^, 

Journal de la langue françoise et des langues en général* 
PasMim» et cahiers de mai et juin 1840 , p. 205. 

Journal de Perpignan et des Pyrénées^rientaleSt t^» 
p. 31. 

Journal dé Toulouse, no 28 , année 1814^ 

Joyousa farsa de Jouannov dov TroVf. petit in-12, pp.8i 
Éoxciv. Bn patois savoyard ( Bibliothèque royale.) 

Joyeuse farce d'un Cùria qui trompa par finesse la femmd 
d*im laboureur , 1595 , pp. 8. — • Réimprimé g à quinze exem- 
plaires , à Paris , en 182d , chez tiuiraudet. 

JoyeUsetéz ei; facéties , 16 vol. in-16, Paris , TeChner 1829- 
1833. (Tifé à 76 exemplaires.) . 

JToifr, de , L^Ërmite en Pl*ovincé , t. Il; 

Jubinal , Achille , Le fablel doû dieu d'amoùirSf extrait d*uil 
dniânuàcrit de la bibliothèque r6yale> {oublié pour la première 
fois , in-8o , Paris 1834. 

NMnai , Achille « OËuvres coitiplètes de RUtébbOf, trouvée 
dâ xiiH âiècle , etc., !t voL in-8o. 

Jiatnaly Achille, Mystères inédits dn itVe MM^ ^ toi; 
in*o j Paris 18361837. 

Jubinaly AchUle, Nouveau recueil de contes dits feblianx 
et atitrée pièces inédites des xnie et xive siècles , 2.vol. , in* 
$• , Paris , Roussin 1839. 

Jubinal^ Avilie , La égénde latine det$. Brandainés, âvétf 
luiç^traductipii inédite eh prose Cft en pQéi^iê romantfS} ctc*f 
Vs^iTèchner 183di 



JuUien , JeaD Joseph',' Nouveau commentaire fur les slaiiiffs 
de Provence, 2 vol. iit-4a, WxiilS, 1. 1 , p. 58, eo.Gs! Ce; 
82,84, 90,91, 95,98, )8(f,2«,255,2â9,36l, 300,433 et 
■eq., 52S, 551 el5eq,S38, 5)2, 550, 5t3 étscq. , SâS , 506 | 
Î08,e00 — T. ll,p. 1 à6, 282, 335 etseq , 37T eL seq., 
isO & 432, 457, 460 à 462,469,472, et seq., 481 , 485. 400, ^ 
et seq. . . ■ * 

Jat Jdan de la Feuilli. V. Mélanges de la stxiété àet bi- 
bliophiles, l. «." , 

Juitfi . }, Hanicle, vo Ion Gronlié bel esprit, ur 
iin machiniste de >larseîlle (M- lusf.] in-Sa, Marseille.' 

JusUl, Christophe , Histoire généalogique de là tnàJson 
dUuvergnê , ialolio , Paris 1645. 

.Kakaouennon gaDtbriieux, in-l6, Duverger,tàriïl&stf^ 
(ÊiUnson.) ■,.'■. 

Xelham , Dictlonnar^ ôf thé nonnàn or old froi^b (âJâ- 
jnagê , in-&a , London 1^. 

L. £., avocat , Traductieou de l'Ënéido , ( livres 1 , 2, %' éf 
«J in-12, à Bésié» 1689,pp.2re. 

Lohùatidt , de , dissertations sur lès basques ,' in-i» , (té 
premier volume seulement a été publié-) 

^^bbe , le P., Abrégé rojàl , etc., in-^o , I65f . — ' Jl)idtts'lli| 
royaume de Jérusalem , p. 456 à 565. 

Laborde, Poésies toulousaines, dont le taht ri^àl'a ^6)iii- 
blement été couronné. '"','. 

LabouliiUlre , Annuaire statistique déi fiââteJ^PJMiiëb, 
i|l-8o , Tarbei 1812. p. 29Ï à 304. -■ ■—. 

LabottderU, J., Parabole de t'âTon prodigue',' eh ^Ub^B. 
ltahrteAuvergn3,in-8o, Paris IfQS. '. ' ' 

LabouderU, 1., Vocabulaire du patois usité 'sur ta )Ait 
gauche de l'Allagnon, depuis ïturat jusqu'à litoTodipïsé||V. 
mémoire de la société royale des antiqiuires > t. Un , f, SJd 
à38«.) '" 

,.jL. A. D. F., Jtecueil des proverbes înétéùi-ôlo^^tieif et 
Urbnomïqùès des CevénDols, sUIvi des prbfiostîçi "&> 
yàysans languedociens sur les tihàiiéeràébts dé téttfpll: W'&>,' 
C«rU,>la(lameIluzard, 1622,pp.56. ' ! ' ' 

Zii^orieûx, chanoine dé MonlférrtindjLimSriici lèïAàÙQs 
tiwliéia , in-fol. Hss dppartebahtà lA. Boûiltet di''èl2i^iÀ. 

C« précieux msa contient entr'autrea CKoltâ' dèl^ifeâîte- 



c^ey;^}irJ«iproiiopcialiop4es lettres dans le langage Lipijsi- 
go!ien.,^Pj33| et enfin up Recueil de qùçlriùes pièces de 
poiésïy Llînagnîennc, de divers auteurs, pp. 55. ds^ns )e^éiiiè 
vof urne : rjiojne conten dç Joseph Pàsturel, p^ ^. Çè mss i 
180 pp. et 2 de table. 

la Chaume, chdnoiue à Dijon, Lucifar prln au p^l^n 
( Noels célèbres dont on disait m totp lihto nil melius titutp.) 

lavombe, Dictionnaire du vieux frapçois, in-8o, 176|5-§7. 

Lacume de Sainte Palaye , Ad cale. Académie des iûscrip* 
tions et belles -lettres , t. xxiv, p. 671. {Remarquer sur la làn' 
gué ftànçaise dés xiiâ ètxtiie siècles ^ comparées avec léslànr 
§^es provençales, italienne et espagnole dans les mimes siècles .] 

Lacume de Ste Palaye y Remarques sur la langue firânçalse 
aux xire et xiie siècles , comparée avec les lafnguès proVén^ 
cale , italienne et espagnole dans les mêmes siècles. Acadér 
î]ç\^e de^ inscriptions et bellçs«lettres , t. xi:.i , p. 510. ' ' ' 

Lacurne de Sainte Palfljre , Glossaire de l'ancienne latiguë 
frai^^se. 

Lacume de Sainte Palaye^ Glossaire de la langue des Trou- 
badours. Mss, de la bibliothèque du roi. 
' Lacurne dé Sainte Police , Trois mémoires sur la chevaAe* 
rie, 4i^ad. des inscriptions , t xxxv , p, 123 , 129 et 287. '' 

ladouçjstte [ j. C. F.) «Histoire, topographie, usages, anti-' 
^ités , dialectes des Hautes-Alpes, in-8o^ Paris, Pantin 18)4^ 
p. 480 'à 516. bans la première édition de la page 160 à 182. 

lflf(^iUeJ^GexïJ^3An de). Lettre servant de biographie poâl* 
le célèbre poète Godolln, avec une' dissertation sur ses ou- 
yf9f^f Çe^tètfi des (oeuvres de Godolin.) 

Lafaïiie, Annales de Toulouse , 1. 11 ; notes, p. 12, etc. 
.^ .If^n't Mary , Essai .historique et comparatif sur la langue 
r^(n^no-prov|^çale. 

; lafont de Cujula , notice sur le langage et les usa^fes ^sè'- 
ticuliers des habitants du département de Lot-et-Garoimé. '- 

Ad cale. Second recueil des travaux de la société ^'agri- 
culture^ des siences et arts d'Agen. 

X<i fontaine, Fables causidas en bers gascouns, à BayouÀe, 
de Timprimerie de Paul Fauvet-Duhart, in-8o , vocclîxxTf. 
. A la fin se trouve un : Diccipunariot çascoun et francès 
P,.262là284. , ''■",■■. ■ ,' 

jMddec (Yves), Dictionnaire fran^ais-breton-fatiâ', ifi4o, 
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que historîq. de la France, no S70S.} L'autefiir étittfiAf tioto^ 
j^Mèn, leieaoftt l464.1ntrouTable. ?' r^rî tcj 

lagautte (B ), Fables, contes et légendes îtiMëlkiUHi^^n 
Cttérat, chex rauteur, place Rôdiefbrt.... ' '-^^ 

liai Souercie de Laivron ( Besançon. } i ' ^*^ 

lai ttto das Ândrai (Besançon. ) ) f , fJiftKoli/ - 

Lai reyenge di C^ipuçin ( Besançon. ) ' ; t •< '' - ' 
lamentations de férémt (en breton ) « in-16 ; iloiiair. 
Leoïutrque , Statisticnie du département dn Tacm; ià-4kîl. 
Farbanx,p. 10. ' '■** 

, La Jfonncye ( Bernard de) I^œi Borgmlgnon dé OtA ViMàit 
petit in-12t Dijon, Ressayre 1700 , p. 25. — Idem 1701 » pp. te. 
*' Petit in-8o, 17!^ ( musique) , pp. 429. ^ Idem , p^JflM^-^ 
Idem , pp. 116. — Idem , pp. 403. ( Il y eiit encore cinq aliiréi 
contrefaçons dans la même année.) •— In-12 , J. Séfùflf iitt* 
IVâduits en Ters français , in-4o , Dijon y Verets 1735 , pp;)M« 
( Rapsodîe que l'on trouve dans le Recueil de pîèeee dèAàS^ 
rassemblées par Us soins du cosmopolite ^ in-4oy Dijon , Y^eb 
1735 > p. 360 à |33. Il n*y a que 32 noels de tradiiifi isttr ^.^. 
452.) — In-12, Dijon , Desay 1737. (Toutes ces édîtioàs ont 
vn glossaire ainsi qu'une partie des suivantes), ifi^À^'etf 
ep Bregogne » Dijon 1738 , ( musique], pp. 461. — 'iTSOV't^* 
461. — 1738, pp. 112. — Deux autres in-12 et in-do , eki ItTtt? 
•— Traduction manuscrite en yersi français , petit hi^9xt?ifh . 
— ln-8o, 1772, pp. 416. — Petit in-6o, Dijon 1776,^! 9m^' 
B. pesay , petit in-42 , 1780 , pp. 101 . *- Petit in -^ , ànt^D^' 
say, 1792 « pp. 170. -* Réimpression de la tradncticîi^iSé'^* 
rets , petit in ^o , Paris , Caron verè 1601 , pp. HÂ. — ï^âfi'lii- 
12, à CbàUlion surSeine , Comillac, 1817, pp. 122. •^"ithEM' 
édition augmentée, CbàtiUop-suf- Seine, petit in-f2,^i6SA, 
p.xix-144.. ..... .'. «i ,-.,;.:-v»A 

. [Lanquetain de Bochejean , Lou lemeni de ,Moiipar|^)^sw*r.. 
son in-12, Paris 1824. ^ î , f^ 4,^, 

larramendiy Diccionario trilingue, elc 2 vol. ior/piio, ààn 
Seb^tien 1745. ^^ ^^ ^ ^ 

Laraval^rp , Mémoires de Vacad. des Inscriptions' et i^]ei 
lettres , %. xxiii , p. 244. — V. Levesque. '" ' *^ 

, yf/otade^ la Mari^de gasconne , in*12 , Tholose, fM/^''^ 
{Vêtu Mke 4e Ma^,>Lb Conto d'au eraisu. Coq^à-ltev Ain 



Las damieros esperros d«s ff^DdtiqilQSi fiinb* una c^jmo^ 

Latouche , Tabbé , Ql^ 4® l'^Mtymolpgie t Âii-80 , Paris it83(^ 
Passim. ■ ,,v .v. j 

' La gr(QfOSie$sQde mariage , et autres chansons proTepçates, 
in-l2,MounpeyéUa23r< 

l^Um^T^^uve^e, Nouvelles recherches sur la langue 1 )(o- 
rij|li|g e^i^a9y(^^4^^&retpps,pQur servir à Thi^oire 
de ce peuple, in 80, Bayonne, Pierre Fauvet i79i^. (Prenûc»^ 
^^j^9^|ii/çf»I^U|S.4H)mplè^pieQt rachetée par l'auteur.) . 
^/^.^i^mir^'JUtfergne^ Qrigjnes gauloises > celles de^ plus ai^ 
çieii^j^peuplesr de TEurope puisées dans leur vraie source» 
^i^ç^^erc^sur 1^ langue, rorigine et les antiqi^tés dj^ 
Ç^p^Çj^tons de 4 Armorique, elQ., in-go, Hambourg 18p|. 
t^jtaMgie^i baron de Cbartroasse, ancien député : Noœen^ 
çl^jtilire pat0i$e des plantes des environs d'Arles» etc., ip-^So ^ 
^^^^G;^'Cin, imprimeur, 1838, pp. 59- .^^ 

\j(4a^uf|ière de Grenoble, réprésentée en un ballet, in:<^.! 
^,,^^ (j(.^ie siècle.) Y. Recueil de diverses pièces faites , etç , 

,^iirf;a>, Pierre, chifurgiep de Lyon. Chansons inédites ei^ 
p^l^iV^e Lyon< 

yi^cp^^Jpisfertation sur les plus anciennes traductions >ea 
laop^ ff^ui^çj^î^. (Académie des inscriptions^ in-12, t. xvii.) 

Jfffàffffij t^ des sciences en France depuis le roi Robert^ 
ju^^ll,'^ )?liilippe-le-Rel. 

j^J^ytf^ Traité liistorique et pratique sur le chant ecc(é- , 

.4^^r;J)ed'éïàiréeidelapresse,p. 79. < <.v - 

Leclair, Histoire des brigands, chauffeurs et a^sa^ïnsf 
d'Olri;èrei»,àye<c tin diclioimaire d'argot; in-8<*) , Chartres An 
viii|P. 146. 

'Èébrun^iM^i Essai d*^un dictionnaire comtois-français ^^e 
édition r^vue corrigée et augmentée^ in-go, 3esài)çdn lf5S , 

Lebr^itf^ , .JA^^^Ution, adressée ^ux sn^éj^i^ s^«|i^s 
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Brigants , lesquels se trouvent encore en Bretagne , inHto > 
Breghente 1762; * "" L» 

Lebrigant , Détachements de la langue primitive , qellej^s 
parisiens avant Vinvasion des Germains , la Tenne de CIsjar 
et le ravage des Gaules, m-4o, Paris 1787. 

Lebriganty Éléments de la langue des Celtes Gomente^. ou 
Bretons : Introduction à cette langue et par elle k celles ié 
tous les peuples connus , in-4o , Strasbourg 1779 ; pp. tô. 

Lecarpentier , Jh.: Histoire de Cambrai, t. 11 '» p. 18, des 
preuves. 

Leclerc (J.-B.) , Archéologie celto-romaine de l'àrrond^:^' 
ment de Cbâtillon-sur-Seine ( Cdte-dOr.) Ire partie 'snivie 
d'un glossaire celtique et d'exemples d'abréviaUbàs éCdô 
coiTuptipns latines , in 8o, Châtillon 1839. 

Lefèvre, Jh., évéque de Chartres , chancelier de LoUiilI,^ 
comte de Provence. Journal de 1381 à 1387. 

lédan , Alex. L. Mari , Simon a vontroulez , pé ar nûréba- 

dour mercer , heuillet eus a œuvrou dalif Simon à VoùÎTon- 

lez ; troet e brezonnec, eus à lever gallec Simon de i^anloa'« 

deran aulrou Lauraçde Jussieu, in-12, liédan à Morlaix 

1834. 

Légende de Théophile , en grec. — La même en li^s^fii^' 
mand et en vers français du xjii* siècle. « 

Léger , Jean, Histoire générale des églises évaog4H(4pei$,%| 
vallées du Piémont, in fol. Leyde, 1669, p. 23, 26, 6.1^^^, 

Ledesma doctrin an Christenien, in-16 , Montr/ouillesll^y, 
pp. 63. ( On trouve le stabat et quelques cantiques en Y^r^h 
la suite) 

Lecluse , Grammaire basque , in-8o , Toulouse 1B25. 
Lédan , neveu Derotrie. 

LegonideCf Testament nevez bon autrou Jezuz KrifX troéfif^ 
brezouneck , in-8o , à Angouléme 1827. — Caviel^ /umtel Je^ûz 
Krist nerve santz Lukuaz-xv. Pennad ii , kalz. 

Legonidec, Grammaire celto-bretonne,contenajntl^pri||; 
cipes de Tortographe , de la prononciation « de la cp|(^atjrf c- 
tion des mots et des phrases . seton le géiMe de 1^ M^|V9 
celto-brelonne . in-8» , Paris 1839. 

legonidec , Dictionnaire «elto-breton , in-8*^ Pari^ if^ . 
\.e\ Pwo^Teig?. fç mçst^ Martin;^ in 12, ^wœjçs^^^^^ ^^^, 
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Lëpettetler (Dom) , Dictionnaire français-breton , in fol....; 

1752._; ./ 

Lëy^s f^ovy ias,]il$s.iflëdif ,dont l'exemplaire le plus com- 
piet est celui qui appàilieiit aux jeux flofàux de Toulouse. Il 
en existe des copies dans les bibliothèques de Sarragôsse » 
de Barcelone , etc. 

Lequinio, J.-M.. Agent forestier. Voyagé pittoresque et 
^hyiiibo-économique dans le Jurd, 2 vol. in-8o, Paris 15 fibi- 
maire an ix , 1. 11 , p. 447. 

Cet ouvrage contient : 16 obserratiôn^ sur la langue et les 
tei^mes propres au Jurii ; 2o richesse de bette langue ; 3a et** 
^réssiostà défectueuses ; 4o ididine des campagnes et citation 
4*une lettre écrite en patois , le tout fort insignifiant. 

ZéTôUx dé Luity^ Le roman de Brut, par Robert Wace i 
poète normand du xm siècle , "2 vol. in-8o , Paris 1839. 

J^ou^e X Glossaire lorrain- Mss; égaré. 

Lèsçi^éf (lés folies du sieur) de Montpellier, in-Bo, MoM- 
|»Çliler. V. Recueil dé poète gascons, 2 vol. in-12, ÂnisterdanÉ 
lîbo/tai! 

. Le Seoq , Egloga à Madama, en romance. 

V 

^iiefM de Rousoun deis grans i»rmés à Margarido daoïi 
pan té , in<-8o , Marseille, de rimprimerie de Dubié , rue de la 
Logey'^ttoiSipp* 4* 

Letti^O dé MargÂirido dâOtt pallié a hh etcabaîre» în-t^, 
Marseille >Dè Timpi^idieriede Diibié, rue de la Loge y no 15 ^ 

pp-i; - 

Leshtàu^mn ^ Collections des poèteis Belges , 1. 1 , p. 45. 

léséàp , J: Vôyéi vëgar 

Leseop i hy An Aeyéz màd , pe façon du sanctifiàn an pTt 
àcUcjnppeus an de; disposet en brezohéc gantaaautro, 
etc!^ in-32 , Prudliomme à Saint-iBrieuc, 1835. 

leseop , J., Instruction voar &r mang a rer deus a leseinio 
ah à1;>stinanç ac ar yun gant un abrège voar an alusen coiu- 
pbset glititâiitro J. Marguet; ha troet en brezonee gant an 
àtiM^ ëtCM'in-f8 . IVtdIiottime à Samt-Brieuc 1819. 

Leyesgue îbé là ttèvaillèètè. Les poésies àa tôy de Navarre , 
aree^otes'%^ uh gfto^aii^ friMi{«« : prééédées de liastoii>e 
des révolutions de la langue française, depuis GtHâàèflSàgae 
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juli(|af^^ saint Louif^; d^ijfni^ ^^çoiurs s^f l'aociçniieCé ^O; dy^-^ 
soiM j[^ançai$f3 , etc.« i toL, petit in-So, Paria 17^.^ " .. 

Licarague ^ Jean , Traduction de la bibÛs en patois bâfgpf^ 
#di(^,à il/çam^ d'AJibr/et;, reijQe 4^ :Naj^«^ ii|§re^49^j^^ 

IV) 1571. -.,.-..■. . . ...... •-.' .■•..-..•'«■ KJiifîiJivî L 

Levr aour ||€| a^traina^t ^ hunûlité grîi^^il^. jft V^^ 
iç-^?,|^0|^fnierâk»rç»t 1836-1837^ ': r, - , ij 

Levrican oel-gardien, evît usach.ar j^ouatjcu^ ^li^iileK^ 
ift^., j^n à Morlaix 1835. /. ,^ ". ,4 .,;, 

.j:Wlwtl^)<d<^ S^encque, flec^eii denlOJ^Ut^|^|^.A(^](i^é 
plusieurs copies en foman du midi tk du QChnjU. ., ^ .^ ' ■ ^ s > 
, ,4Ççrrî^ffÂW^«4*l.i P^WOn» d^diéesià JMrai^yipç^, 
Mevers 1840. Chanson morvandèle . p. 395. .„•.( ,^ . . 

. jl^^ dpjpriyilç^is,; usos, stils y. ordinat|<ma ^Af .Içs^wÈ^lai 
de knar de la fidelissima iriia de Perpinya , in-4%,gfrii|^î||jf^e 

Uguori^ Alphonse de, Bisitoù d*£vr;Saçram4(nt,j|a^^y^^ 
4'î|r: y^pc!bes aantety^evit peb deiz eus hv VD^^y^offïfgf&ei 
ff^mA aoutrou e^. ouvrach nèves laqueat a c'ha^ô;^!!!^ 
Aounec, in-18, Lefour^ier à Brest 1830-183X . ;;,(V?1 
, l^oMM , Claude , La Bragahio indigento. Roiio4^i^ii{^*§p* 
Ttfnlofi$el540. (Elle réclama pour son sexeilç ^'J^^f^i^ 
par Clémence Isaure, de concourir aux jeux floranqK^, '..,;: 

Limousin, le , Historique , in-4o , ayec planches . 1899. 
\ i^bra , Guilleln^ de , troubadour Tonlousâln dkjf^nB' siè- 
cle. (Rien, ne nous est resté de ce jugé del gM Mërtj^ ^^^ ^î? ' 
..^«ndarda. Doua , troubadour ToutousaitI du xiile 's|me4 
(Les mss. du Vatican et de la bibliothèque royale èdAti^- 
nent seuls quelques Ters de cette dame , dont llfltBt'9 foy- 
nouàrd , Rochegude , etc., n'ont point parlé.) ' ' itu^ V^ 

ioiineau, bbin ,flistoîré de Bretagne. (Prea«Éli;>^'H 5?..i. 

lloris P , Vocabulaire basque. (Â la bibHdtliècrÉeènVMldh 
devienne-) \r^^i^-,,/^ 

JUBçot^in f Simon de , poète basque de la HauteTlfa!i«iTf& aa 

xjpi^ .i^iécle. : ^ -ii-uôi^ 

i^iroriyDom , Singularités historiques, t 1 , p. lôâ et â»|q. 
féqn0^ Saint, Les amours de Colas , Comédie Loudiuroiae 

com^^diis en 5 actes et envers , in-80 , Loudun 16dl. ; 
Los fors et çèiÂiimàï de Féam > petitin4d^, PM/icrib^ 

VinglesltoV 
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Loi Fors et Costumas deu royaume de Navarre deca-ports 

Los setS&fyi'ae I^ ^niiaBcii'S cobîas ïtl-l2 , PerpinTs 

""ïftAfaa,^^.» crùmp iiiprarai-, Pbtod Sirt Ibus tnAitrdn 
d'Embaquës, in-So, Roger à A,ucta 1836. 
P'JS^,^e«fe&aies ilWtoi^ciaes sur Roiïwjean. 
lofe, Tseqaioa sot bésDÎrgne , ed triD l'échattiieirl-pàl 

. l^j's, Thomas, S irven tes sobre a quel s quenonsandetfa- 
^if^/lt^^l'faiÇlul^^rèDglsritii a h Mbssea Tbbiaas 

Loys, bachelfe|f'ftt'tl^s,'i%h HcccctiT. 
^''^ïMwMSKf/César'ifisiafifimiicicabulàire de ra langue 'ïtro- 

veu^le. ■-""' -'' "" ' ■ ■ ■ :■': 

'^'WV^^hiê,"'f^iârybes isoareésiealaBgyiea oDciedttmet 

"it&miei?'^' --'■'■ -^^ - -' ■ i '.--■■-■':! ••!;_ 

lacchesmi. César, Essai sur l'histoire du Ihéatre îblâ^ 

îfeiik'l?'tto'i'cô'âge , iri-8j , paris'nsa. 

'■ "îjfl'ifiyff: ï>. s. te jargon ou langage de l'argot réformé,' 'à 
ttH^Sëiiàeivièti , porte-bàlles et autres , tiré et recueUti 
desplui fameur âf^tiérs de ce temps. Ttouvelle édltton 
éSlffg^Wktîgniientéé de tous les inots qui n'ëtaient point 

'dg^^s''f>^abn);és éditions, Itt-», Deckherr â Hlootbil- 
liardAS*/'"'^ '"'' ■'■. ; 

H-fi'" I Les bucoliques messines, pi^es queriousflS dctu 
temps pessé, dou temps pi'eusent,in-9, Verronaîi, ft Metz 
^&§- [ Ce volume c-OQtient eiitr'autres choses line ComédA 
râ-deux actes, intitulée le Slariège dei braves ou la août 

Hacarieunes^^ Us i poeaie en vËrs gascons, in-8, à Hankin, 
chet R.oç:twHlM»rony , imprimeur ordinaire du publicVà 

JKacpherson, JacohAe, Histoire d'Angleterre. :'< 

'■'^j8â^/' cm MatJté» , Tie de Saint Genmld , comité d'AurlI&c , 
mortcD^LÇiComposéeenlangue vulgaire de la HanUi^M- 

S4c:r .", ■ ' ■.., - . :. :C" 

■*«■ ''■ ,fi5! ii(WMtfi? ^'*'9 ^e l'écojp nourmalo : Loji.lSaii- 

ftoa«,4<!«èh.MM'w'>a^^>-î^s i>B(w 

poèmo CD Tera p'rpTen^ux seguid'ûno paslott^^et^W 
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dîalogo de la coumpousitien de e!c. , ia-8 , Toulon , impri- 
niarié d'Auguste Âurel , 1824 , pp. 31 . 

Miyorel, Jean-Joseph, Poésies pa toises , in-18, MiUjy|u, 
chez Carrère > imprimeur libraire. ^ _. 

jMalpiiy » Pierre , avocat -et conseiller de la ville de Diion, 
où il estmort le 7 juillet 1644, éditeur du Recueil de oouTipfles 
poésies galantes critiques, latines, françaises et bourgui- 
gnonnes , in-12 , Londres , vers 1740 ; et auteur de la prcr 
mière des pièces patoises licentieuses de ce volumç. 

Mascaro , Jacques , aisso es lo libre de Memorias Ip c^iial 
Jaime Mascaro escudier dels honorables senhprs cossols de 
la villa deBezes, a fach e hordenat de motas^.divfrsas 
causas que son endevengudas ; aissi quan se seq. ( Ad. ça|ç. 
Bulletin de la société archéologique de Béziers ,. inr;8^ ^- 
zlerSi Blme veuve Bory , imprimeur libraire , 1836. Pjr^^re 
livraison, p. 69 à 144. ) 

McLSsi , Isidore , La Vendée poétique et pittore^ue^ if^^ i 
Nantes 1829. 

Jlf. G, Le nouveau dictionnaire provençal -français^ conte- 
nant généralement tous les termes des différentes régiqp& de 
la Provence , les plus difficiles à rendre en français , tels que 
ceux des plantes , des oiseaux , de marine , d'ag^i^ufç , 
des arts mécaniques ; les locutions populaires , e^;.,». etc^ ^ 
précédé d*un abrégé de grammaire provençale-française et 
suivi de la collection la plus complète dès' proverbes pro- 
vençaux, in-8. Marseille y imprimerie de madame veuve 
Roche , rue du Pavillon , n» 20 , octobre 1382. 

Magaou et Canazo , vo lou proucès daou pouar , comédie 
en deux actes et en vers , in-8. Toulon 1386. — V. PelûJbon. 

ilfc^gfn^/y Botanicum Monspeliense, petit in-8. Lugdwû t^6. 

Magnx , Relation de la fête des Prudhommes , cprps ^ qpjddt 
munauté des patrons pécheurs de Marseille, célébrée le 16 
février 1687 sur Theureux rétablissement de la santé du roi , 
în-8. Marseille 1687. 

Magasin encyclopédique. Octobre , novembre ^"décem- 
bre 1809. — Avril 1810 , p. 452 , etc. 

Magasin pittoresque 1839, p. 95. • > 

Maigre , Lou retour dau souleou. V. l'Annnaire des Bâutes- 
Alpes 1808 , p. 147 à 151 .— M. Ladoucette-, p« 471 à 475. 
Maïa , M.de ,Ramas8adis gascon , ou réunion dest»u^ages 
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raiprimés ou tnaniiscrils d'environ 200 aateurs qui ont écrit 
dans le dialecte de Toulouse ou des environs. 

Jffaja , N. de, Gay saber ou collection de tous les ouvrages 
en langue romane lus dans les séances publiques des main- 
teneurs dii Gai Savoir, depuis 1324 jusquen 1694; 15 vo- 
lumes in-4. 

Malpois , curé bourguignon , lou véritable vey de Gôdd^ 
Vers 1620. -^ V. Malpey. 

Malpois ^ y. }liOT\sol, 

Maillard de Chambure, Charte {partUa )de 1201, en patois 
de la Haute Auvergne , mss. 

Maltotièrs , les , oU les pe&chçurs en eau trouble , iu-4. 
Paris 1649 , en vers normands. 

Mamial de Cantichs , elc en Perpinya 1766. 

MarchaUy traduction de la parabole de TEnfant prodigue 
( dans les mémoires de Tacadémie royale des antiquaires , 
t XII, p. 334 ). 

Manuel evit an adoration perpétuel a zacrainent an auter > 
in-18 , diez Blot, à Quimper , 1836. 

Marguet , J. , Y. Lescop , instruction vour, etc. 

MarigOf Messir Clauda-Guillon, Buezarsant , gant reflèxio- 
non spituel , etc. , lequet e brezonnec gant an outron , etc.* 
in-8, Prudhomme, à$t.-Brieuc 1834. 

Âtdtca y de , Histoire du Beam ; passim. 

Manuscrits Golbert de la bibliothèque royale , Fol. n. 165 ^ 
t.'l. (Titres divers en Patoisde 940 à 1117. ) 

Mancini-Nivemais , Couvres Complètes, 1. 111. ( Quelques 
vies de troubadours ), . 

M^det, Francisque, Histoire de la langue romane (ro- 
man provençal ), in-8. Paris, chez Dauvin et Fontaine, U- 
braires, 1B40. 

Marché. , Le , de Marseille , vo lei doues coumaires , comé- 
die en deux actes et en vers , in-8. Marseille 1785 ; in-8. Avi- 
gnon 1821. 

Mardo , Bernard , poète basque de la Soûle , au xm* siècle 

Marmier, X-, Chants de guerre de la Suisse (ad cale. Re- 
vue des deux Mondes 1836 , p. 215. ) 

Marot, Clém. , Epitre de la dame au jeune Fi de Pazi ( l'an» 
leur do Dietionn. «^s Noèls bourguignons en fait iOfinl|on % 
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Mâri^gi ;f6ùV elfe' BlaVgaf 1^6, côini^die en un ^cte el'ea 
vers , m 8. Blarsîtlio fTSl . 
Martène^Vôm. , de ÂnUduîs Er^1e$îœ Kitlbtf^ ! VPv^^- 

s ift *i "•--.•«..**•' ■•■ ■ ■ ** . ' ■ ■'• 1 fir l-îi^Cr.;: 

in-121ParlSl731. n- ^ ->t 

Marquis , Mémoire statistique du département cte^^t^V 
Methrthe; in-ifbl. Paris ,' âti xiit, p. 140. ^ ^' ^ , 

Martigaou ravi , lou. 

MàHih i Ch. , dé Lens , Chansop de la fête de h^ ," iiv^, 
Degébi^, à Arr«t837. " ''*^''' ^'^* = 

Marttn\fli.i Noë!s et chansons francisés "c^ skydUïèâ^f 
peut in-8. Lyëlii556 , àVèc musique* ' -iti'fbMm^r: 

JTurf fil , P.-R. , Loisirs d*un Languecioçien , iti-^. KtBift^' 
licrl827. ^ ^ v.: i ^.', i. vo-. -J 

iEféirfm , F.-R. , dictionnaire étymo1ôgic(ùe du PâBii^'ïfê 
•lon!pemér,ro«s. " '' " •: -'->r=oiu.)i!.i.j;! 

JTârf en, F.-R./ Fables» contes et poésies p^iùàisà"/{i&i, 
Montpellier 1805. ' - ? ifij?y-^ -i 

iEfor/i/t , F.-H. , Confession de ZulAé» en vers ^kt6& ie 
Montpellier , in-8. .. . ■ , '^' ^n i / , - . = i 

itfarf/>i , , Retour d'Henri , granadié dlikiA^V^fï^ft 

d*06a Gafd, ou Ion màriageo deM&rgaHàby^\ïWfîûë' 
francès e patois , mêla de forço divertissometi : èiàài6gài^&' ' 
la neissanço d'oou duqne deBourdeou, in-8, NiméïSÎf.'-' 

Martin^ Mesté, Leis passo-tems de, countetfeâlëtli^'^l^ 
Ire Saisouns e aoutrei peços en vers patois , in*12, fiîàîè- 
Gulbert 1822 , pp. 24. "'"';, 

Martonne , de , Li Roman de Panse Ta duchesse, ' 

Jtfâiffp,J.-6., Censeur royal , né àMontaubanen 167^1 
mortenlTSf. (Cansous). 'iv •• 

Mathieu y A. , Morceaux choisis sur la Kermesse de Mtfll^j' 
in-12. Mons Hoyois-Derely , libraire , rue deS ClèrcisV'tf.'ÏO, 
pp, 25, à la suite se trouve: EVDoudou par H. Belitidttëet tfinr 
cantique spirituel par le même , en toal 6 et 12 page^. * - -' ' ' 

Màunoir^ Julien , Sacré collège de la société de Jélros;'df- 
visé en cinq classes ofi Ton enseigne, en langue arraorit^ , 
les leçons chrétiennes , ou grammaire . syntaxe , dicRbn- 
naire et catéchisme en armorique > in-8. Quiînp'er i^09. '*^' 
" Maunoir, capticou spirituel , in-S. Quimper Ï642 , 18(tt,' et 
Morlaîx 1826. ■ *' ■• ' * '■ ' -.^-"-^ i^*. •^.^v.-tV'..- 
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Mathieu , Benoni , Pa troua Praire vo lau pescad<^u to^rpu^p 
nen , comédie en deux actes et en vërs.prpyeii^i^x ^. méle^ 
de cout^t^ , in-«| ,i;Q^Ion jj)uple5^f,|;0lipu^^ n'l^ "^A^ ' 

Mauspiég., lé j Se inp^i^efg^^ daQ^s r^^uiaç^ij^ 

Jaicàpih , dialogue de Sànsôn-t^rive â et d*Antoi^ie Bivieâi, 
in-12 Pijop iin^ypp, tu ;. . 

j^axans X liUcar^' àregQrïo , IQrJgipes ,de la4^giia .^p^- 
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M/i^<er, f4in retoiir daoM Marti^u : Çf^uoiedio. en ii^g^ 
actes , répr&entéé le 5 avril 1775 , in-èo-f MaFs^lle, pp;^;^T> 

/tf<^'^.^^^09Qrat, nati£de la viiledePertuiSt Lei-bouqui^ 
bigarré, dédié à Monseigneur le marq^^U d'GNra^^p^viseontip 

du rôy et de ladite ville 166& , pp. 136. -- . , 

iIffrcffTj ^Tableau de i^iu*isu :-'i«*r •!-:jr. :» 't , x^-^-^r.!^. 

Méditations chrétiennes ( en breton ) , in-18|^Quinip^:,l^^t<^ 
4fe/jsi7nj^^J[^ de Vouvert* Pouema aofur#çgiè>dé;ta^fal^ifQ 

de réstan d'Ëscaniandre', situa sus H terrairede Vojxf^wï(e%' 

de^,^aQ.(^le.^jriv^a e^^l-^nada.18^^^^ 

in-1 2, Nimé, Durand Belle. ,.^c« «*: ii.f^ntrîol/ 

V^?^^ ^r lâS fl^ngi^s, di^ieotes et p^^ois, précé^ d'iwi 

ess|i!t^r^û;gépgr^hioi/de la langue irançfii^e, inH8e,,P;#iiif i 

iS^lupiV^ do^ .mimOiire^ ,^ la srociélé royal;» dc^aoiij^ 

quaireà^^e f arance^^par Coquebert de MMtbret, j < i^.r- f. 
MflfPfNciafi^e Ja;réat aodemUi <de, ifarcelona ,. 2e p^<lt^^ 

Memorias de la real academia de Madrid. , ,v ^ 
Mémoires d^ r^cadjépaie de Dijpo» tô3$ , p. 112 J83e,#. 

Mémoires de la société d'émulation de . Quimper , ,iQ-jSs^^ 
Mén^piriîç de la commission d'antiquités de la Câle^d'Or » 
Mémoiças^^jdç ra<^déç[^e dejs iAS(;ripl,»ons et,.b!çlle^içt^r^fr, 

M^^ûiref de la société des antiquaires de Norm^i|d|e ,,^, 
\pl. in-8o. . , , . ; . •.•._^i .,, 

Mémoires , de j'acadéoDLie celtique , t- ll,p. 118à JSt|jfr. 
127àl31.passim. . ?:. 

• ;iWfMi^e, Dictionnaire étymologique P«tf*«m. — .- . ,, 



, Biftlotfede la i Bile de Kûacs. ( MoMmnU fidé- 
rairei smmwm d nariq^g» vocalMiairei. ) 

jHMI'^jBHl , Dé à GrcBoMe dans le uxe âècle. Foéiies et 
Borccanxde prose ca pakmde OfenoUe, m-^ (Ctca oi ii e 
AUieriasS^ de t6 pus 40 |M«es. ) 

Mereore de France, août 1721. ( Chanaon tm Hw —ju de 
LoBialLV, cadaHaiil le <teTaki>el octobre f74f,p. 2»$. 

MaiiHj Calédusme eitrait de celui de GemtPt wntù la 
Iranslalîoo en langue de Béam , in-^ , Umogo 1563. 

Merimdolf le P., de l'oratoire , Petit tratté s«r les aocenls 
greea^Ais. 

MezelUmr, Le miroir de l'ame, traduit en bas-bmnn, in-8», 
Sainl-Bneoc tS3X 

Muhalho, Pastonrale del berge Siliwstre aadbé la bev^yro 
Esqoibo, representado din Bésiés km joordé l'AsMneieoa 
de Tan 1660 9 petit io-do, Mziers, par Je«i MarteL 1 imillèt, 
p. 3 à 4S. On trouve à la fin qne chanson sur Tair de "ieii 
cocomkre. 

Michel y Dictionnaire des expressions Tideuses, notées 
dans an grand nombre de départements et notadnmiBnt'dans 
la ci-dcYant prorinee de Lorraine , in^. Nancy 180^ , j^^^i^^ 
suppl. 15. .. i..»^ 

Michel^ Francisque , les chansons du Châtelain de Coucy' » 
publiées d'après tons les manuscrits, suivies de Fanelehne 
musique mise en notation moderne par M. Perne de lll^i- 
tut, 1 vol, ) grand in -8, 

Michel, Francisque, chroniques anglo-normandes. Re* 
cneil d'extraits et d'écrits relatifs à l'histoire dé Normandie, 
et d'Angleterre , pendant les xi et xii siècles, publiés pôuir 
la première fois, d'après les manuscrits de LOâdffesV'de 
Cambridge, de Douai , de Bruxelles et de Paris; 3 VoL i in- 
8. Rouen 1839. 

Michel , Francisque , La chanson de Rolland ou de Ronce- 
vaux du XII siècle , publiée pour la première fois d'après le 
manuscrit de la bibliothèque Bodieienne à Oxfort^ ia-^, 
Paris 1837. 

Michel , Francisque , Chanson des Saxons, par J. Bodel , 
publiée pour la première fois, 2 vol. in-8. Paris US39-40.. 

ilfccAd, Francisque, Charlemagne an anglo-neilttanpdem 
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ot tlie Xwdfih Cenlury , iiow first publUhed^, wilh an iiitr<H 
ductioD and glossariaUndeic , in-da^ Landon 1836. 

Michel^ Francisque, Lais ioédilsdes xii et xir siècles, 
in 80, Paris 48^ 

Michel, Francisque, Rapports à M. le ministre de Tins^ 
tPuoUon -^yibliqtte sttr les anciens monumeots de l'bistoire 
et de la littératiti*e de la France , qui se trouvent dans les 
bibliothèques de l'Angleterre et de rSeosse , iii-80 , Paris 
^888. 

Micftel, Jean , L'embarras d^ laj fieiro de Beaucair^én 
n^ers bulgaris , in-80 et in«12 , Amsterdam i70Q 9 jn^l2 , Beau-" 
cairel78a. 

Michel , Augustin , Traité d'Agriculture en Catalan j qu'il 
•fradttiftit ensuite en CastiOaii. 

Michelet'yElsloiPe de France, 1. 1, p.^ et 43^. 

Millet, J^n , né à Grenoble dans le xvue siècle , La Faye 
de Sasseni^e , in-4«), Greaoble 1^1. 

Millet , Jean , Chanson contre les femmes^ Y. ChampoiUon^ 
Fîgeac, p. 150. 

Millet, Jean, la Bourgeoisie de Grenoble, «omédie en 
cinq actes et en vers , dédiée à Monseigneur le comte ^8 
Sault, in-80 , Grenoble , Philippe Cbarays 1665 , p. 145. 

Mitt€t , Jean , Pastorale et tragi-comédie de Janin, repré- 
sentée dans là ville de Grenoble, dédié^e à M. le président de 
Pourroy, ia-4a, Gi^oble, Richard Cocson., pp. 123. . 

ïn-8o^ Grenoble, Jean-Nicolas, 1642, pp 144. -^.lQr8o, 
Grenoble , Claude Bureau, Imprimeur poui* St.-Kicolas, i648j 
pp. 144. — ln-80 , Lyon, NicolasjGay, 1650,pp. 120.-^P«tit 
in-iBo «Grenoble , Edouard R. Dumon , 1676 , pp. 127..-^ Petit 
in-80 , Lyon , Louis Servant , 1692, pp. 126. ^. Petit intâo ^ 
Lyon , Antoine Molin , 1706, pp. 126. '^ Petit in-6 , Lyon ^ An-^^ 
toineBessen, 1706, pp. 126. (Les. trois dernières portent : 
dernière édition revue et corrigée par l'aut^iur. ] 

Petit itt-86^ Oreiidble, adouard Raban, 1636, pp. ^ — 
ln-80 , Lyon , Servant , 1686 , pp. . In-rSo , Grenoble , . . : 
1700, p>pv 119. - lo-tî , Grenoble, 1706- — ln-12 , Lyon, 1738, 
pp. .— In-80 , Lyon , 1738 , pp. . — ln-80, Grenoble , 
1800» pp.- '=«-• .-.:.•.:•., . .}.. 

M^et, ^an < la Past?<H*aAe de la constance de PbUin et Harw 
go ton , dédiée à monseigneur le comte de Sauit < précédée 



gdeur lé comte de Sâuit età ia,cqiof^;3^KPiei^t in-4ui 0^ 
^!9ble.^.¥Ulotfard3a^i^4635.,p/td}K.*,\, ,^;,. , ,,,;.;. 

p.36étséq. . ,/ /-,. 

Celte brochure n'est qu'un article du journal ique publiait 
fàutéiir', cisst ^ce- qui peiÀ expliquer notÈ'^miték - Vbfiho- 
grapltiîe <^'lt a suiVlè prouve d*atifenrs qu'il ûeikhàtprèiiÀt 
iàèn â[ tout ce qnll voûtait faire connaître ( ttagàâà Ënoy^ 
tiopéfhquè , "mars 1808 , p ^ .oI.a«i.:, 

"' ÉiUtn^yoyage àans les départemens du Midi , t.ia'ip^-21â* 
4èo. nr. 1C3. ^ »o4.u: ■ 

\ilfâZi>î,ia[istdire des Troubadours ,3 yoUnhi2i - ^ - '. 
Miorcec de Kerdanet , Dan. L. , Histoire de la likÉ^tie'^^des 
Gàûtes , et pâi^suite de celle des Breton» ^étG.i'l»4ovft'Ken- 

nes, chez Ihïcheine 1821. ' aj. ii. ^ria- 

Miorcec de Kerdanet , Dan. L., Notices chronoro^i^^act-sur 

les théologiens , turisconsultes , philosophes , tMiaCeèz-ltlté- 

ràtenrs, poètes, bardes, troubadours et historien» ^^dè '4a 

^Bretagne , depuis le commencement de l'ère dtirétiénMios- 

^^'à nos iout*s , etc. , în-8û , firest 1818. •• v»'i. W /A 

^ i^^Mquelffot, deRibera , poésies. * ■ >' -•-'• '^ 

Mis mac , mis ar Verc*hes rari , great e gaiftiér j||;at«fiPttu- 

trou'n abbat Debussi, gat G. L , cuné Taule: "WitiMUsa 

glor Jesu a Mari , in-18, diei Leiournier à Brfli^t 4]K6v>(!:>i(v 

Mirai , le , Moundi , pouemo en biat etrim lîfeléi'i f^fWl^ 
sbtin dicciounari , in-12 , Toulouso 1781 . .^.n'v . v.voW 

Miroir , le , de la Mort , poème breton en qnnlmf pArstjp^ > 
liiiprimé en 1575 à Saint François, Ciiburieift^;COUTenft.^lué 
au' bais de la rivière de Morlaiic. < -'vi iîuph 1 :.iic . 

Miramondo, Pastorale en patois d'Agen.-^ -i ï ^jb ^uoùj:^ 
'ModMsU de.SaiBi'^mablôj le père» S^onfircj^f^ajij^ et 
historique de France, t iii p. 604- . , jMr»tïi,jit;/;/.-r 

Molnier,Li, de Nemox (imitalioiid*iin)qoi4i^i^laJ^ 
xiesièclei, grandin-12y Paris 1832. ;, ^^.^.^yJ^ 

Mondonville^^Lde., Daphnis et Alclaïaduro, .itfitfouMlo 
toùloucenO) accuumoudadou à np$tetpaiai$>i)efM4^peilié , 
etc., et dediado à las damos et doumaisellos d'aque^ir^^UIP, 
io«, Motitttpellîé chez Augttstin^£raAÇ9îs RQfÂwi^fii|758. 
Voyez Cassanea. 



Monard , Victor , d'OmértTe , t^odliaiïour dèâ Alpes , fL(^ 

d'Edouard Carters, d. 1834. pp. 12, "^ 

^^.ff{)^0ey)/çfij^p^ne, des Ifes d'Or ( Génois de la faoïilLç Ceboi) 
^i^^gr^jj^^ jAps ti*oaba,d^urs.di9 C^inientière » rerae étcorri- 

1^ jau x|ye j»ècl^ et . dédiée^ lua çpv^.de Provence ^^otSL pé- 

gnant, Louis II, roi de Napîes^ de U seponde OQ\aispn d'Anjou. 

/,J^^^n/^er, Yf|(^lH\l2^re de to UtflgJfif» rus^que du Jura, l^-So. 

Monier^ S., Canso en lo honor de la Armada francesa solNfe 

la preso deÇç^t9fiLtÀm>f iiv^^ptoliOf i)hez> Tast^.^ impriuKBur , 

K9im%m* i ^■:.. \u' . '.""■-*.■.:. •" .: -, 

:ir HIp^^logu^ borgtiignon por. être prenénçal detan son al- 
tesse serenissime Monseigneur le diie^»^t^pp* 15. : 
' i .4M'^»4f rFrAi^U jde^Gansô4an dona , Tio>tta.no- 
^JnJis, j^pçi$cum,4^.MoH9nis annoDpmiai, hcccgutqï. — 
;:PMS9eii.de I^tta Oona .( la première de ces (pièces est tout 
eqU^e en jers fraternisé^,) .* 

Monlasur^ Pierre de, Lauréat toulousain dé l'ann ée 1^73. 
Voici le titre de son manuscrit : Per aquest vers io noble 
,ipaii9^:^jP^yre€le 5^nlasur^caYidief;« gaisanbejf; la IrioleU^à 

i)ri7n^6iMr,Mn^ de, Troubadour toulousain, C^al^w , dialo- 

'#tfée et4bl^ evrîeuse. ^ * 

Moguin Tandon^ Carya Magalonensis , inSo, Toulouse, 
hi^mtmim^[iiréekW exemplaires.) . 
^'' JTi^Mi^vlaointbou , LDu Qaloubé ou poUesious prouvença- 
kHts d'aquel otalour reculidolis per seîs amis , in- 12 , pn Avi- 
gnoun, de i'imprimayé àé Bonnet iils I8!2a, pp. 24S, . 

' iHM^dim, de, Bictièhtialre provençài étymolcigi^e« Mss 
appartenant à M. le comte de Montvallom , - 
'*' Wofti^^Won , de ,1?ablès. Mss. . .- 

Jlfon^^e, Claude Barthélémy, Epistolœ selectae. Pivione , 
1«W.^îstolà e. Centur 1. 

Marias; Francis de , Bacbelièr toulousaia ; siryentesAits 
ënllli."""^"' - -^ -■ ' •■ "■■.'■■■-- :.;: .'j^ ■..■y 

''jttorieiroltel anëifii lÀief de dlTisUm àJia :|iréftetur9 de 

.38 



l'Oise. Martoulçif poènae lusrpi-cQOMqiM en Irais duMs et 
'poéâjai en pj^is de PiSrigucm < mamiMw! ) 

Ifoiiaiid, Samuel, History of the evangelicai cIuttdM» of 
tins tallqrs o( Piq ppiut ^ in-fol, I^iidnes iO^« 

If^^rrri , Dictionnaire liistoiique , 10 vol . in-fol , 1759, der- 
IdèreMt. 

floit, la, de Variole , on Bemaft Tengé , pp. 8, à Bofdtfanx* 
4e fimprioierie de J. LelwetaB , rue de» Lois >iio 3.. 

3f6iàlre9,Piiilîppe, Cbrosiquerimée, publiée arec 'ttctte, 
gppendioas^etc.«pardefteîfléBberg|2Tol.nh4s 'Bruoeelles 
4ia6-30. 

Mouiet^ Tronkadour, ftecvell de •ebaaieiis nenfuHeft 
chantées par.... , in-12, Airignon , Offray aine. - < ^ 
Musée des FamiUes , aTril 1886, p. 220, ool.6,ifr8ef. 
Muses, les, SansrCnloiides «ou le pâmasse «des BéptfMi- 
ealns,2vol. in^l8,Grenoble, anii,t.ft,p.848. --. • • 
Mjvtrian ^Pseudooiaoe d-Owen -^ions-)-, ArçhoBOlf^ '<•! 
Wales^ 3 fol. grand in^So , Londres 1802 ,.à double oeloiiBe. 
Epuisé. 
Ilyttères inédils du xf e siècle , 2 ¥oi. ân^. Paria. 
Mystère <de fiainie Honne, tn-^So, ïPariSy 'Merlin t83l4 ( En 
•las^ieton^ adtérietir an XB« siècle )• 

iVa/c5, J.-B. , ancien maire, Cantiques, Sioftla ata«Ms 
'Ouvrages «n vers, partie ^n -Français et partie jQ^.^JIwgue 
vulgaire de la ville de Beaucaire , in<-12, Arles tSl^rrhc»' 
4»i'm 1704 et 4766. 

Napian^V. Doctrin. , Le Mirai Mpundi, pouei^aen jiMtf et 
imlilNré , ^ambé soun Pîctiounari , ountsoun eiininata.priih'. 
«îpalomea lés m4)ts les plus eseariés^ an rpt^pjy^cattU: bma* 
ceso , in-iO, Toulouso ,^be D. Besclassan , m»W9s es^aiofts, 
imprimur de Tacadémia rouyalodé Sçienços/ |si>a9aauci, 
dmbé prtbilergé dél Hey ffm. 

Nat de liions. Il nous reste si]( ouvrages de ce troiibiidoar 
remarquable, dont Millot a parlé le premier. 

Nàthac , Astorg de , troubadour toulous^ do la Ifenîjdl^ 
moitié du XV* siècle. .(11 obtint la violette). 
'Natte ^ né à Cucuroti , Cantiques spirituels inédUs. 
Navanoty X. , Dialogue entré moussu Matbeu^ réleii^Uky 
JeanrdelHiH^equatitms lou'Bdtihettii , în^ , Pau, déllmpri- 
merie de Yeronese 1838 , pp. 32. 



Naufrage, Lou , delà Medttso, jpMioimpdfiettlb éii rèrspro- 
vençaox » segui ér'UjÊéfmtfm'BilottSf^ êtéd^H; (n-8i toà- 
lonl«24. 

Nayade^ la, delàF0ntàii»»^ès1lènJlteéân^ 
poëme béarnais atec la tradactioa en fraitçais*, in-8. Fan 

tstt. ■"■/'■ .' ■'■ --^' ■■ - ■■'•• '" '"■ ^"^ ' . ■ ' ; 

iVer/tf , Recaôl: de diver» cliants d'Eglise et xm patois , ki- ' 
12. Carcaèsonne 1827. 

Neps , li^ dd Pastarfin^àliM ^oa, conte du tne siècle, 
publié par Gb. Rîchelet , grand in- 12. Paris 1833f. 
. Sfwm-'Dierotrie » k,-h,^. , Bdtlaâ^oii tud divar ar méai 
pe conferan^ou var ar feçonniou nevaz da Labourât an 
doiiarvreiaet berfei enten laoïiHÉt an ou , dre an etc. TroeH e 
brezonec gant Â.-L.-M. I^i^n , in*12. $t.-Briîeuc , imprimerie' 
deLedanISSà 

Nodier;iM'f Ifôlanges d'une petite bibHothèque, in-é. 
Paria ia29 ,> p. 148 et sèq<|. ( ive Kvre du P^irgile'Fîrafjf. 

Nodier y €b. , Notions élémentaires dé linguistique , in'8« 
Paris 1836. 

Nodier i Cb. , Cotnnent les Patois furent détvuits en Fraa* 
ce. Conte fantastique, in-8, pp. 8. 

Nodiêff.^. <t De quelques langues artificielles qui se sont 
introduites dans la languetnigaire, in-8... pp. 20. 

Nodier i Cb- > I>u langage factice, appelé macaroniqne , 
in^8. Paris, cbez Tecbner , 1834 , pp. 11. 

"NoiA^n^Élitoîea caillak dins'la gteysode sent EstienàOj^ 
ia-4. Toulouse 1702. 

Noelg BrèéiiMids pour Pont-de-Veauic , et les paroissea eif'^ 
eonvoi^ities j in-12. Chambery 1787. — Petit in-8. Pont-de^ 
veaus^ 1797. Autre édttioa in-^ie publiée à Bourg sans date, ^ 
coffpigée el ttogolentée. 

S<o01a'àndens et nouveaux et cantiques sur les mystères dft 
la religion » nouvelte édition» rtyue , oorvigée snr les édl« 
tiom'àheièhnes , et mise par ordre de matière^ in-1'2. Honr-. 
ges , chez Ménagé 1838. ^ 

Mo«lftléÉi|ie^is 4e Bttsançoii , itt^l2. Dole , chez J.-B. Ton . 
net, 1758. ^i9uiUets<, p. 5 , 49:, eittoot doiue noetSi 

Noël inédH; , «« patois ^ka enrirons de- Gren(^ia -^ Chatte 
son surles feQBQ0^ de JeaaMittct. •*»• Désespoir d'amoiuPr «^ 
postiropl^e à l'aiiii^^iM^. .. ^ 



iLTles 1769. . ;.: 

. Ij[a(i^ooj^iz6aii](^i4 l'oaTOit les.principâm: pkoiQt;s.4eViiîsT 
tpire de ce qui a préoédé , aocompagné et suivi ia MmssjÊf^ 
de Jésus Christ » in-12. Clermont-Ferrand , chez P. yialiâ{ies, 
iiQprimeur-lîbraire, pr^ les RR. P. P. , j&uités , rfttc per- 
mission , 26 novembre 1739, pp. 36. 

lHoëis nouTcaux en français et en auvergnat , în-i2. Çter- 
mont-Ferrand. S. R. . V 

. No6ls très-npuyeaux , composés par un pasteur, in'l^- rpp- 
liehay 1738.. -r- In-12 , 1742 , pp. 84 ( ceux en patoi^ sbnî apx 
pages. IQ, ^^27 et 30 ). l^éditîon de 1742 est eçncb^ âe 
qotes et d*une pastorale. en cantique. 

Noels nouveaux , en patois , pour Tannée 1826 , liHl2.Càr- 
qts^nne. s. d. -^ antre édition augmentée eu 1^-, : - 

Noels vieux et nouveaux , in-18. Bordeaux 1726'^ipp^ (^. 
,, lïpels nouYea\ix.pQur 1765. — pour 1766. / ':- "^ 

Paiun Reolois pour 1767 , brochure de 24 pp. 

NoiBis ( 87 } ppiteyinsmss. (buRetia du bibliophile^ 2e^ sï^rie, 

no37i). ■ .v- r^v,^ 

|<ïoeIs provençaux et français y ou cantiques/sur j[9 ^àisr 
sance du Sauveur i in 18. Carpenlras. s. d. .. T. • 

Ifo6ls provençaux et français , ou cantiques , in-U. Car- 
pentras^. 

Noels de Vauclans , canton! de Vercèl, arrondèïèéfttid^ de 
JBeaumes t^Doubs), inl8, s. d. ( introuvable. M. PâbBé Hardis 
fi Joint un glossaire à la copie qu'il a eu la bôÉtè ife' th'en 
fàireJi : , ' • ■ ^.^,'i---. 

Np^ls en patois de Vesoul ( introuvable ). " '*** ' '"*' 

Noéls en français et en languedocied , iiï^folid ;'Mâttbs- 
crit de la bibliothèque d'Avignon. " '^'' ^ • ' ^ ** ' 

. No6ls nouvellement composés , in-8. Lyon, vei<^l520, de 
8 feuillets. • .«^nt, -it' 

îfogeroles , Pierre de, Requête au langage, coiitènà*tit plu- 
sieurs belles, merveilleuses et grandes ^ecèpéëir^iëtrifcmënt 
appropriées à l'nsage dea femmes <et oonserràtton-'lfb ' leurs 
^aa avec phisteurs; ballades couronnées; «rtchaînëeset bâte- 
Jées, kirielles, couplets, rondeanx>pat^Mirimè9 fran- 
cises, partie en langage tholosain ; plus une pronoslicatlon 



pour toujours et à jamais ; le t(ftlt 'fait et b&rflîér'ittft^altrefl 
et lâàiEîtéhetrrs defa' g^^èsdeticcf de irhètciHtttié; isrtr'fièfirsis- 
toire de la maison commune de Toulouse par mâistre JNèirire 
de Ncygéi^ailés ; dbcteui^iértlâ Êfàïe^ idiéttté Vih^ 
1645 ( tfts=Tarc ). ; - ..< 

Dfotice sur deux mànùscritis ( patois ) des àrchivîw de ]a 
commune de Moritt)eilîer ; in- 18. Mqiltjplelîier j jum 1*83S-'- 

l^ouyeau recueil decontçs ; fabliaux ,ètç /dé xiii, x^ve 
xs siècles , premier Yolùmë în-B.Parîs' 1839. ' '^ ^ 

I^Qinparéilhas , las, receptas per fa las fenimâs tiodeqfî as 
iizentas^ plasentas, poGdàs iet bâl^Fs, t^tît'ln-B, lliôtose 

'ï^55:; . . " . , •■;■■•..■ 

' WouVéau recueil du éhoîx de piêèrftf et décrits divèrSr, fa- 
8 , décembre 1788. "'' 

Dialogp SU là chénia'déBrtehrik etLdmàtgriàn, Ad catëem. 

Npuyea^ recueil iyeà ptu^Beâiùt iabëts, nduîretlé édition 
augirfëtttéé , in 12. Poitiers 1838. ^ '* 

Nouveau Testament Vâudois. Matinsterit siir pàrcTiémin 
Télin, in-8oy sur deux colonnes , écrit dans le xiiie siècle , 
terminé par un Rituel Taudoîs. — Bibîïothèitjtiè duP^à^ides 
Arts à Lyon. 

NoùVeife èhan$Qn patoise! , in-1? , pp. 4. 
, Novena al Gldrios Patriarche san Joseph, itt-8ô,*^ifer- 
pinya. S. D. 
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.Iftf^ç^^Pfiams ^ Jehan de , LesYies des plus célèbres ^ an- 
den^ Comités provençaux , pçtit in-3o , Alexandre JMlarsi^o , 
1^5. Xinj^érées dans l'histoire de Provence dj^ so|i neveu Cé- 
sar Nostra-Damus, in-folio, 1614) , traduit en Italien par Giu- 
dici, l'année mémede sa publication^ et beaucoup mieux, plus 
,t9rdpar Crçscimbinif in-4o,Rome 1710; réimprimées ensuite 
^ part avec de nouvelles augm^tatio^$y.in-4ot Rome 17^. 

ilfiyait composé beaucoup de poésïe3 provençales qui 
sont probablement perdues. 

0^ei;f/K, Essai sur le patois lorrain des environs dû ban 
de M ^che, in'12, Strasbourg 1775. 

.0 dl9n 4e Noei bourguigooB composai de mes^m Cb4iM)n, 
sur des ar-vieu et novea^ in<rl2,ai.Di}oa, chi Claudi».ili- 
çhaud^ sans date, pp. 4&. .,:,.:. ♦ : . jt . ,-..:;-';." . 

Odè dç Tiiors ( Dr^me )/ Jdy^éuisèil recherches^ dé la langue 
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tliolosaine , lii-6a , Tholose 1579. ( Cet opuscule a eu plusieurs 
édilims. 

Oinehart, Recueil de proverbes (en Basque) , îQ-9o, Paris 
Ie6f,pp/94ett6. 

Oth, mestre Bernard, a eu part au recueil de GiÀllaijnBe 
Molinier. Sesairtres ouvrages sont perdus. 

(HUffiêr, Ju\esj Sssais historicfues sur Valence^ ii|-^, Var 
lence, BorellS31, ch.xi,notes23et 39,p. 207., 212^^, 
296 et 324. 

OUiçiery Iules , de TOrigioc et de la Foranatioades Dîalee- 
tes vulgaires du Bauphin^. (Revue du Dauphiné, |. rv , p» â. 
à35.) 

Ollùfiân Jules » et Colooib de Satines , Mélanges Biogra- 
phiques et Bibliographiques relatifs *à THistoire Littéraire . 
du Danphtné , in-9o , Valence 1839 , 2e livraLson. 

OUUder, Jules , et Paul Golomb dis Batines> Essai suv i'o-. 
rigine et la formation des dialectes vulgaires du Ihni^ÙiiéA 
suivi d*une bibliographie raisonnée des patois de : la néoie 
province , in-4o , imprimerie de Borel i$39., pp. 1(M. 
Opéra, r, de Frountignsu, MsS inédit. 
Oumbro , 1*, de Moussu de Nant : Nombre d'éditiops iiieair: 
culable. 

Ordenensas , las, et Coustumas del libre blanc , petit inrS^ 

Tholose 1555. . 

Oudin, Glossaire Celtique (Bibl. Hist* de la Fi^^qs^.ao 

5766.) .^ 

Pamartj Entretien de Jacqueline et de Colas altaiu à . 1|^ 
fêle d'Arras de 1837 , in-8o , Degeorge à Arras 1837 ( Cluuiisoa 
picarde). , . . .,o« 

l^mart , Chansons de la fête d'Arras , ia-8o, Deg^g^^ 
Arras 1839. . ; 

jP^zp^n, Histoire de Provence^ t. n, p. 453, : 

Papon , Lettres sur les troubadours. 
Papan , Diss. sur l'origine et les progrès de la langiae ppp- 
vençale. ., ^^\ 

Papillon , Bibliothèque de Bourgogne. Passim. ^,. . 
Pàradin, Chronique de Savoie, Tîv. tï, chap. 67, 'sur le 
mot dauphinois : Bret. 
p.... j 1., Liste des Fédérés , in-12, pp. 4. 
Parabole de l^Enftint Prodigue, en patois du Moiiètier 
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(Ëautes'Âlpes) avec des notes celaUyes à la |iroii0nci4tiod 
de ce paitois. Y. ÏM^viçeUe , des al>seryatioiis«ur le patois 
deBriatiçon, 

Pàstoriie j;a$boiii»e sur la mortd'ADricHQuartf ior^, to^ 
loseieil. 

Piià&ad0là Fore, employé à Aix dans les droits réuais , 
vers à Mousa Sauzé» per an amatour de sa pouesio et de sels 
aitichaôu^p. 1. 

Fasse-Ten^s , leis , de Meste llarttfi, in-12 , ^«smes I8S$. 

Passion,.la , el: la ^ési|i;n^tion4e Jlésiis-€hriit)ai:ee le tré;;- 
pas et les 15 jours de Madame Marisa [a vie 4e i'iKMiune , 
in-lA., Paris 1580 , tragédie ea -vers breUMis^ 

Parabple de l'£ofaPt Prodigue, «aeee-tine iatrodi>Btion4n 
patois du Pevoluy. V. Ladoucette. . ; 

j^îxm^ • de , Mém* sur rodgine iapiMAals^* arabe«fc^as< 
que de la civilisation des peuples du pays deBog^la dmaJU- 
mÔH^uîiiéaSiidt «Raudintao* Paris tiaSS. <Cattf q^iniiM a 
été combattue par M.deilumbakU Ittimémedaflîs lafiasutte 
ji0 B0rtin da 9 mars 1865. )* 

Paris i Paulin, l^e^j^om^noera Français, ! ou là (^eâreie 
quelques trouyôpeset^^boixde \m»s chawsOTiiiyiiottvdlement 
r^0^éiUîes , gmid in^li, Paris^ Pirmin Didot, tsa^. 

Paris , Paulin, Le Romande Garin le Loherains , pnécédé 
d'éqi ^amevi4es -mmans Cariotingieiis , 2 vol .^grttid tMi»l2 , 
Paris tm. 

Pof^ ^ l^teilki « ÎÂ AomaBS de Berte aux grans (pies , ipvié- 
cédés ^itne idiseertf^lionsiir les romaiis des diNize pain de 
France , i vol. grand in-12 , Paris 1822. 

{»àsi4»'ale un berger £eHdeiriei: de FfaMrioionde la bcffg^e « 
r^paréseotiée aur leUiéâtmdesinavchandsIajwirderi'AMM^ 
sioii 162CI , inl2 , Bézien» vcbfiz iean iltaiteL 

iP^turali ïïh^9 )SMi$ iapnwrgnatSi» MoneUUii psr., tntlS , 
fiMttavi73Sf 112S9, etc. Avant ee8.addiliQ«^dl<fllaaFaitM:pu- 
. Uîé pliiaiiwttrs iiularB$^]édèlii^ 

JPiflùttrre/, Thomas, traduct&on eUYeiv^pardiiaiîiisJe 
43initati.o«de J^^ç, 

Pasturel , Jh. , L'Home countent , in-8o , RiQin.tZd3i|«-ii|^9 
1798. / 

^PMmra,[Jk.^U'W0l^p^^ ÎBn&9^«om 

I7a3etl798. 



Poiturel , Jh., Le Coaclure , Riom 1733 et 17d8. 

Pasturel , Jh. , Chanson patoise faîte après nn ]nbilé. 

Pasturelf Jh. , Poésies auvergnates , in-8o , Rioni« de Vitm 
primerie de P. Thomas , imprimeur de la ville et du collège^ 
1733 , avec permission , réimprimé en 1798. 

Pâte, La, enlevada , pouemo cpumiquo, inl2 , Garpemras* 
1740. 

Jude Patissié. V. Jasmyn. 

Pau j Pierre, Escuyer de Marseille , Barbouillado el pHan- 
tapies iournaiieros de , in-4 Marseille , par Pierre Mascaron^ 
1595. On trouve à la suite : 

Lous passa-tens de Louys de la Bellaudière , gentilhomme 
prouvenssau : mes en sa luzour par Pierre-Paul , escuyer de 
Marseille , in-4. Marseille 1695. 

i'ott/, Pierre, ancien militaire et légataire de laBellau* 
dière de Grasse. 

Pauteo; , recueil de mots français^ rangés t^ar ordre de 
matière , 3e édition , in 8. Genève 1835. 

Pegulha^ Aimeric, fils d'un mercader de drap. Trouba- 
dour toulousain fort célèbre du xiie siècle. 

Peços nouvelos el curiousos au sejet d'oou san pdriameti 
de Prouvenço , in-4 , à Gardanos chez Toni-Mldas 1750 , 
pp. 8* 

Peignol, G. , Tillustre Jacquemart de Dijon], et histoire ins- 
tructive sur ce haut personnage domicilié en plein air dans 
cette charmante ville depuis 1382, publiées avec sa permis- 
sion en 1832 , et pièce en patois bourguignon par Berigal , 
in-8. Dijon 1832. 

Peignotf G., Quelques recherches sur d'anciennes tra- 
ductions françaises de l'oraison dominicale et d'autres pièces 
religieuses , in 8. Dijon , Lagier 1839. 

Peignot , G. , Nouvelles recherches chronologiques , litté- 
raires et philologiques sur la vie et les outrages de Bernait 
de la Monnoye , lues â l'académie royale de Dijon ( Mém. 
de cette académie 1831 , p. 49. ) 

Peignot, G. , Recherches sur la philotésie (mém. deDIjcta 
1835 , p. 112 ). 

Peignot , G., Bibliothèque idio-bourguignonne. Mss. 

Peignot , G., A musements philologiques, in-S. Dijon 1824 (nr 
livre du ru-gUe-Firai ). 



f«^P^> Cm Essai fnaJjr^ilgpiefiiiç VSA'igW .î"*"» la^e 
^mça^e fit siy ^Il„feq^eU de jçjpjÇiçoeBl^ de qelt« I^pgve!. 

( Académie de Diion 1834 , p. 5. 1 , 

fe\àbùn^}u6\k groîilié bel çsprit y6 Suzèïô et Trî|;)Or(l, çp- 

noédie èndcux a£tes et en vers proyehcàùx . méîés de chants, 

.ihS. AvAg;non 1805, 18^3 et 18^1. ' ^ ' ' ; ' 

Pelabon , Louis , Magaou et Cano^o, rp Iou,pr()ucès dopii 

pbuar» comédie en deui: actes et éis ters protéil^atix') i||r3f 

Beaume à Toulon 1836. 
peiabon\ Louis , Victor et M^d^totin^ çpmédiâ-TàudéVi^^^^ 

e^\fp. ac^eet (cin.vejrsproTenç^iiXy ip-$.~ Beaùmeà: Voùlbn 

Pelabon j Louis ,petit-iils deràùteur kè 'M'ànicW t'ttàticùëi 
€t Crestino où tou charivarin, comédie en un acte et en rets 
proTençaux , môlée de chants , in 8. Beaume à Toulon 1335. 

Pemssié-Rpmain f Traduction libre des tTOfis premîé^ 
églogues de Virgile en irers patois , in-i2. Gahors, dé rlm'^ 
primerie de J.-P. Combarriéu , S. B. pp^. 20. 

Perle, Johane , née irers 1520. Vôyeit le recneit de^No" 
gçroles^. ' " ' '^ 

Pella^, Ip P. Sauveur André» religieuse minime^ 

Dietioïuiaii^e projençal ei; françols.daos liStqudl: on liFW- 
ye^te^ mots puâ^^oçaui^.et qu^lq^os.phraftç^içt proT^d)^) 
expliqués enfrançois, avec Ijes t»rm€s^.des ai^U. libéraux qIj 
m^oaiûques.. Le tout pour, rinst^pction desPrùvençaux qUi< 
u*ôjit pasunaienti^re inLeUigence ni^Fusage p£|rfàit de la- 
lapgiie;fr^pçaise ,. et ppijyr la stupéfaction d^espersonfi^e^, df s 
«M^s^f pr9.Y4ft<^ 4 ?^§Ppe . .9ui dé^lreiit ajipràciré V^^fi^r- 
qffif^4^;B^g^ ei4esphç^5qs i^p.y^^es .ipr4. A Avi^nf^^ , 
chez François Sebastien Offray , imprimeur et libcai|'.0:âi 1^ ^ 
Bl*pe ^^t-^ljirflçr „îj[^c:rxiu ^,^;^eç,p^\yi\ège. 

4^iitefL^ P^lWlM et d^ 1^ , |i, S. 
Pensées chrétiennes en Bas-Breton , in-8, J^^^ l^|x 1^. ^ 

WW*^r , Pom hm\^U » Pwl^^aire.;^ la J/^x^j^ï^^-, 
tonne, in-fol. Paris 1752. ,. .; 

iy//ottt£«r, Simon , Histoire des Celtes » defjGr^lois ^^^fs 

Germains, pi*tt«e B«f^*p ÇWpw r? JftVvJteâe.Sii^^ 

' 39 
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Hpin^ Simoil» ancien l^islatenr, né à Argcnlon It M 
loûl 1746. Notice historique sur la Tille d'ArgenlM , fon 
ancien château et quelques environs, in-lî, mam i tcri t, 
chapitre xin. Langage. 

il cite la phrase suiTante qu*il r^arde comme du latin 
corrompu : Que guerre tu iqui dreus teux? Fo$'4u hen saiilir 
àefor! — Quid quœris hic directe tu ? Vb-ne satire foras ! 

Pemut^ J. , Noels des bergers auvergnats , in-8. Clermont 
1(S52 

Ferrin , Histoire des Vaudois. 

Peneres, ar , a Keroulas : ballade charmante d'un barde 
inconnu sur la Gabnelle de Vergy du Finistère. V. de Fre- 
■ûnTUle , Antiquités du Finistère , p. 203 à 208. 

Perraudy Artiste , Cadichonneet Mayan , in-8. Bordeaux , 
s. d. pp. 20. 

Perry^ l'abbé de» Histoire hagiologique du diocèse de 
Belley , 2 vol. in-8. Bourg 1836. 

Petehaira^ Andieta, poétesse toulousaine du xire siècle. 
Voyez le Recueil de Nogeroles. 

Peuuit^ Maître François , Moel Nouveau composé par, etc.» 
in*12. Clermont-Ferrand.s. d.pp. 88. 

PezantyCosson^Jlaeris^ le curé Bourg y No6ls nouveaux 
et chant pastoral des bergers auvergnats, composés par, ele. 
et nouvellement augmentés par plusieurs autres, ln-12. 
Clermont, J. Barbier 1752 , pp. 104. La première édition avait 
été publiée par G. Jacquard , à Clermont , sans date. 

Pentnt , François , Noels auvergnats , in-12. Riom 1580 , et 
nouvelles éditions données par Thomas Pâture! en 1733 
el 1730. ( L'auteur fut présenté à Chartes ix , qui raccueiilift 
avec distinction). 

Petit y Tabbé , Epitro ai monsieu Gearmoin Bereigne Le* 
gouz , chevalei, présidon ai motei au pairleman de Bregogne, 
Ad calcem FirgOe Firay ( voyez ce titre ) , en trois TOlumes , 
de M. Charbonnier. 

PetUier père, mort avant la révolution , à ChAteau-Chinon, 
oh il était né , a fait beaucoup de chansons morvandèles 
inédites. 

Peyrier, Ch. de, 

PfrroUt Troubadour Auvergnat : Trente pièces. 
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J^rot y Menuisier à ÀTignon» Recueil de Ifoals ProTett- 
çaux, nouYeile édition, revue et exactement corrigée par 
le fils dé Tauteur, in-13 , Avignon 1740 et Chaillot 1828 , pp. 
34&. Il en existe une édition sans date , contenant 41 noels , 
3 chansons et 3 rocantins , 1 feuillet , 135 pages et tables. 

(M, P^* APDP ) Poésies diverses , patoises et françaises » 
in-12 , en Rouerguo 1774 , — in-8o , Millau 1774. 

Première partie , Pouesios Rouergassos , pp. 104. 

Deuxième partie , Poésies françaises « de la pag. 107 à 202 

Peyroti Claude , Œuvres patoises. et françaises, 3e édition, 
in-8 , Milhau : Chanson , 1810 , V* partie , pp. 128 , 2e partiel » 
pp. 05. — 4« édition, in-8o, Millau Carère, Je, 1823. Je m 
cofinais que ces qua^^re éditioiis des Géorgigues Patoises , 
poème digne de Virgile. 

Perron , Pom. , Antiquités de la nature et de la langue des 
Celtes, Paris 1703. 

Pichard , Auguste , Le livre d*£noch sur rAmiti^, traduit de 
l'Hébreu , in-8o , l^aris 1838. Pajssim. 

Pexrottes , J.-A. , Lous orcholets de J.-A. Peyroltes , espéra 
de tarallié que s'es mes dins lou cap d'estre poueta. Lou 
poucta desapoinlat , a Moussu-Tristan lou cuistre ( M. Beau- 
clair, juge de paix de rarrondissement de Lodève, qui 
l'avait condamné à 5 fr. d'amende ) , in-18. Lodève, impri- 
merie de GuilUeres , décembre 1835 ( saisi et très-rare ) , pp. 
1^ , y compris Xesft'agmens del I^prouXy^, 9 , et /a fllla delà 
mountagna , oda, p. 11- 

PeyrQttesy Jean- Antoine , Apoulhéosa de P. F. Riquet , in- 
;. Glermont-lUérault 1838. 

Peyrottes^ J.-A., Pouésias patouetas delTaralié, in-8. 
Montpellier 1840. 

Pictet^ Adolphe, de rAffînité des langues celtiques avec 
le Sanscrit, mémoire couronné p2|r l'Institut, in-8o, Paris 

1837. 
Pièces récréatives ou le patois picard , in-18 , Gybitonne , 

t823. 

Pierquin de Gemhloux^ VOvigixïQ àe la Langue Basque, 
ramenée au xie siècle. Ad. cal. La France Littéraire, octo- 
]i)rel835,p.l30àl47. 

Pierquin de Gemhhux , Notices. Historiques , Archéolo^i- 



- m - 

i^i'i^'Phitàfoii^ies sot ^oorgéè et le déparlMttetilte CUer» 
fiNBb , BoiârgeÀ frâ), {>. 25 à ^. 

Vûrqùin de Gèmhlousc , Histôlté MOfiélairè lét f%llèlogli4liè 
vfà'fiëri^ , fn-lo , B<]lurgéÀ 1890, tQfm. i , |^. lit « If»; 22tt l 

72) etc. 
• ^lerqïiin âè Gètnhùmx , lettré & i'éTê^e ^é1ïè?èH sur tm 
Musée cathoHqoè et Niveiiiaih , in*8 , NeVëls 1838. 

Pierquàide GemblouXf Essai de Paléogra|>hîe«t âe Nuniis- 
rniatîqae romanes , in-8o ^ Bourges 1 841. 

Pierquin de Gemhloux , Histoire littéraire , philologique et 
bittlibgralpliiiiuë h^% Patois et de l'iitilité de leur èldie , 
;îh8ô,PàHsl8ll. 

Pter^puh dé Geàihloûlt , Laû^tlâs topograpM^iiè , blMlô- 
' l^'aplii((tie et chrolidlbgi^tte he la Franbe , de ta BdgiqulB 
Wallonne et de la Suisse Rpmande. In-|Aa(nb. 

Pierquin de Gemhloux , Histoire Littératre des diâtbctes 
, vulgaires de la France , de la Belgique Wallonne et de ia 
ISûisse Romande. 

Pierquin de Gemhloux, fessai sur la tangue let hl U ttl&ra t U i ^ 
llorvàndèles, fn 8b ,NeTersl8l1. 

i^ierquin de Gemblouùc , Komancero ddniidi de la fraioce, 

Pierquin 'de Genihlàux , Vocabulaire frâUçafls ft étjrniolqgfe 
iioamëdiàle, în-4ô. 

Pierquin de Gemhloux , sur les Traces laissées pat* le t^ttft^ 
nicien > Te iPUniquê , te 'Gt-ec et TÂràbe daïis les 'âiMectes 
vulgaires du Dauphiné. 

Pierquin de GembloùXi TrOùVaites duBèrrys'pi^SteéAés à'on 
.discours sur la langue et la liltératutie deT^^teproVincéf, 
jivant lé TLisit siècle , m-8o , 'Moulins 184 1 . 

Piers , H. , Bibliothécaire, Variétés HistorlqueUs sur là vflle 
de Saint Omer, in^So , Saînt-Omér 183^ 

PHeur^Le , Tàblèàùx Synoptiques de mots similaire^, ^tb.^ 
iii-8o, Paris et autres. S. D., p. 11. 

Piron^ limé, né à Dijon le 1er octoiiré 1640 , fjharniacieii et 
père de l'auteur de la Métromanie, Lai Gade DijoittlD&, 
in-12 , Dijon 1722. 

Piron , Aimé, Boùtan de Retbx , opéra griondlb , iJQhSo , ^ 
Dijon, cha Deâiy, vé lePalai , aivo pénnlâroki 1719.^ vaib- 
déville très-populaire, qu'Alexis Pirbh estimait beaiidbUpX V. 
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{jettre éù Paris du éO noirembre 1750 ] fut faii ft profit du 
traité de paix conclu entre Louis XIV «t l'empire, à Btden^ 
en Argaw ,ie 7 septembre 1714. 

f Pirmi Aimé) TEvaiireinandelal peste, poane bourguignon 
sur les moyens de se préserver des maladies oom^agieuseâ^ 
précédé d'une introduction et de notes philologic^ues « par 
M. B"""* > i^«8o , GhàtillonsurSeine 1832 , pp. 50, tiré à 206. 

Piron , Aimé , précéda l'illustre auteur des Nodi BcurgtUe- 
gnon, publia encore un j^and nombre de oantiqùcs, et , sous 
le titre à'Avents : presque tous sont perdus. 11 est égalemetit 
auteur de :ving(-huit «utr^ j^ièeies toutes trôs-satyriques. 

Pithou , avocat , Bucolicos de Virgile , traduites in vel*s he- 
jrpïcos et dialecte Gruteren, per on poète Helveto-Niulhorien 
et dediages à tits les compatriotos amatoors de la poésie » 
et)B.^ in-fi^ , Friboufg 1788. 

Pittom Ilist. de la ville d'Aix^ in-12, chap. 8, etc. 

Plaeet à Messiiis lous Poudiciens de la inUla de Bézters ) Sa- 
tyre inédite en 120 vers. 

élançai , Berioguer 4e 6t. , Tr^badout du »ve siècle. Ses 
poésies sont perdues. 

Plaiichs , lids , ^ Sant Estève , in 8b , Marseille , de Timpri- 
merie de Jh -Fr. Achard 1919. 

Planttb^ Histoire de la langue des l&risons. Geschichte^ elc 

Pierre Alfonse^ ou Rabbi Moïse Séfatdjjr,'C*eA-'kdive TEfe- 
pagnol, disciplina Clericani. 

l\ existe trois traductions iromanes de cet ouvrage , traduit 
aussi en Hébreu et dont le livre d'Henoch sur l'amitié , tra- 
duit ipour la première fois en Fiançais pair M. Pichard , d'a- 
INTès le texte hébreu , n^est que le commencement. L'une des 
,v^$<ons > en vers romaiis , lut imprimée en 1760 -par Baite- 
zan ; la seconde» en vers aussi , le /fut en 1808 ^ par Méon; Ije 
(k^and d'Aussi en a donné l'analyse. La tlemtère traduction, 
m vers, JEut imprimée en -1824 > aux frais de la société des Bi- 
bliophiles qui, en 1834» publia aussi la traduction en prose. 

Plauzolet., de , Théologal de l'église catliédrale de Viviers- 
,Ê|pltre anonyme ^e 226 vers qui lui fut adressée ,dans le 
xviiie siècle, par le curé de Gros Pierre. Mss. 

Pluche, Spectacle de la nature , t. vu, p. 251 et seq. 

Pluquet^Y. , Essai historique sur la ville de Bayeux et son 
arroiidissement , iorS) , Caen 1829,, p. 313 et 306. 
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Pluquet^ Fr., Extrait des obsenrations sur l'origine, la 
calture et l'usage de quelques plantes du Bassin , atec leur 
synonimie en patois de ce pays , in-8o , Caen 1824. 

Pluquft, Fr. , Curiosités littéraires concernant la pronnce 
de Normandie , in-8o , Caen 1827. 

Pluquet y fr> y Contes populaires , préfugés, patois, pro»- 
▼erbes , noms de lieux de l'arrondissement de Bayeuxi in-8o , 
Rouen 1834. 

Poça, André De, de la Antigua Lengua de las Espanas, in-S, 
Bilbao 1587. 

Polîme en vers patois sur les saintes paroles : Dieu soR 
béni ! inl2 , Avignon 1780. 

. Poemo en Thounou de l'inauguration de la Statuo de Bi- 
quet , in-8o , Carcassonne 1838. 

Poésies en langage patois du Dauphiné , in-8o , Grenoble , 
chez Prudhomme 1829 et 1840. Cette brochure contient : 

lo Grenoble, Malherou; — 2o Dialogo de le quatro Coma- 
re ; — le monologue de Janin. 

Poésies paloises fort curieuses , sans nom d'auteur , in-4o , 
sur vélin , manuscrit de Carcassonne. 

Poésies picardes du xiiie siècle , sur vélin , in-8o , manus- 
crit de la Bibliothèque de l'Arsenal. ' 

Poésies en Périgourdin (Bibliothèque particulière de sir 
Pillips à Middlehill. ) 

Poexy Bernard du, Odes du Gave, fleuve du Beam, da 
fleuve de Garonne , avec les tristes chants à sa Caranite , 
in-8o, Tholoselôôl. 

Poitevin , Théodore, Réflexions sur quelques étymologies 
languedociennes qui dérivent directement du grec. Ad. Cal. 
Recueil de la Société libre des sciences et belles-lettres de 
Montpellier , t. ii , p. 37 à 54. 

Poitevin-Peitavi , Philippe , Vincent, Mémoires pour servir 
à l'histoire des Jeux Floraux, 2voL in-8o , Toulouse , Dal- 
les 1815. 

Pons , sous-préfet , Parabole de l'Enfant Prodigue, en pa- 
tois de Nyons et du Buis. ( Mémoire de la Société Royale des 
Antiquaires de France , t. vi. ) 

^ Pons , Mémoire sur quelques mots de la langue phœnico- 
punique qui se sont conservés dans l'idiome provençal. Ad 
Cal. Mémoires de la Société des Antiquaires. 
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Ponsani Guil; de, Hbtoirede l'académie des Jeux Fioraui, 
ctc, in-12, Toulouse, veuve Pijon 1764. 

Pontier , Notice sur quelques poètes provençaux des trois 
derniers siècles. Âd; Cale. Recueil de Mémoires de la société 
d'Aix, t. iii,p. 307 à 313. 

Proverbes provençaux. Y. Annales du département de l'I- 
sère , du 9 octobre 1 808. 

Provverbes prowenc. (sic), in 4o, sans date, pp. 99 (Manuà^ 
crit précieux et beaii de la bibliothèque d'Aix. M. de Me)a- 
nés a écrit dessus : Exemplaire dé M, l'abbé de Mons ( depuis 
archevêque d'Avignon) de Falbonelle, prévôt de Saint-Sau- 
veur à Aix^ échange avec son neveu , jlf. l'abbé de Mons , pout* 
les deux premiers volumes de l'Histoire de Provence du P. Pa- 
pon y en décembre 1 778 . . 

Porta , P. R. D. da, Ministre du Saiht-Evangile , Historia 
Reform. EcclesiarumRhaeticarum, 2 vol. in-4o , Curiœ Rhaei- 
torum 1777. 

Porta , P. R. de da , Chronîca Rhetica , oder Thistoria dal 
origine , guerras , alleanzas et auters eveniments da nossa 
chiara palria, la Rhetia , in-12, Scuol an mdcxui. 

Porta jV. R. D. da, Compendio délia storia délia Rez la, 
Chiavenna 1787^ 

Pougens , Charles , Archéologie française ou Vocabulaire 
de mots anciens tombés en désuétude et propres à être res- 
titués au langage moderne , 2 vol. in-8o , Paris 1821. 

Poudi, lé, de Targen , cansou, in -40, Toulouse 1826. 

Pouemo en vers patois , concernan leis événamens que se 
soun passas dins nosté fatal interregno, desempieï 1789 jus- 
qu'en 1815 en racourci , in-8o , Nîmes 1816. 

Prinhacy Pons de, Quelques Cansos ei Surventes, en toulou- 
sain 1348. 

Pratico a dévotion d'az galon sacra Jésus, in-24,Prud- 
homme à Saint-Brieuc 1835. 

Proverbes provençaux. (Bibliothèque particulière de sir 
Phillips à Middlehill.) 

Procès , lou, de Carmentran, comedio nouvello et galan- 
to» in-12, Paris 1701 , pp. 24.1n-12 à Venasque chez Cru- 
feux, rue Malpropre, h l'enseigne du Dégoûtant. S. D. 



(Cette pièce est M^tMloiletfaBs le momU de Iniejs. Yoftz 
ce nom). 

Pruâkmmme , Anatole Osrar , Scènes populaires Montoiees, 
calli^aphias , sniTies du glossaire , iat-So , Mons 18M, tiré à 
un petit nombre. 

Ptiat Bnnooedi Messin po l'enna je tôl9. 

Préjugés, les , démasqués (en yers patois sarcelais), in^l2y 
Bort Mabon U56. 

Privilèges de Cuers , in-^, Toulon 1S38. 

Prologue Sait par un messager savoyard sur la remontre 
de trois nymphes prisonnières (eu vers parois savoyards) 
iOrSo, ie90, pp. 14. 

Promesse , la , de mariage et autres chauspiis pcoveocaliSBy 
in-12, Mounipeyé 1S23. 

J^eeh , Ses Noèls ont été réunis à ceux de Saboly et sont 
meilleurs : on peut en juger par celui des Bohémiens , qv^ 
d'Argens et Lamétrie chantaient , en petit comité, à la cour 
du grand Frédéric. Du reste Puech a traduit ce caniicioe des 
Bohémiens de l'Espagnol de Lopez de Vega? 

Puiggari , Essai sur l'étymologic 4e quelques noms de lieux 
dans le département des Pyrénées-Orientales, suivi de quel- 
ques recherches sur les Cérétani. Mss. 

JPuivert^ Berenger de, Troubadour Toulousain du xne' 
siècle , deux Cansos. 

Pujet , P., Dictionnaire provençal. Mss égaré. 

Puyot^ poète béarnais. 

QuHennadures d'an dud yaouane, in^lS, Lefovraicr à 
Brest 1835. 

Quelques mots en patois auvergnat. Mss. 

Quelques mots tirés d'un glossaire. ( mélange, singulier d» 
jaD^QA dUr luidi et de mpts de bas-anglais ). Mss. 

Quimbal , Guill. de , troubadour du xiiie siècle. -^ Voyez 
Nogeroles. 

Quinte-Curce y traduit en catalan, 1 vol. in-12. S. d. 

Quatre Fins» des, de l'Homme , en vers bretons, vie de 
Saint-Guenolé et vie de Sainte-Barbe ( en bas breton), iarSo, 
1670. 

Qftiquierde lioseofyXt P. , DictiOBnaire et Colloques frtn. 
ç^-bretons , in-16 , Morlaix 1633 , ma, 1722 , ete. 

Quoaiqueuran^y oyez Catholieon. 
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k , défun MossUi Lou mariage do Margàrido, comédie 

en un acte , nouvello éditien , in-8. Si vende a Marsillio » 
aquo de Jean Mossy , imprimur doou rey , de la marino et 
libraire aou Parc mdccixxxi, pp. 32, et in-8. Àvignoun an vi. 

Rabelais. 

Liv. iT , ch. 22. Car ce jour est feriau 

Nau, nau, nau. PoiteTiii, etc. 

Livre rr, ch. 67. Aga men èmi. Tourangeau- 

Bacina , Esther , tk^agedia sancta , traduhida en versos ca- 
talans, in-8. Voyez Reybaud. 

Ramounet ou lou paysan agenez tournât dé la gucrro^ pàs- 
touralo en lengatge d'Agen , ( comédie en cinq actes et en 
vers), aumentado dequantitat de bers qu'eron estais ouhli- 
dats a la prumero impression et courrijado de quantitat dç 
foutos , in-12. A Agen , chez F. Gayau , marchand , librayre et 
imprimur ourdinari del rey et de la bile bidclxxxiv. — In-B , 
Agen 1701 aumentado de quantitat de bers que eron estats- 
oublîdats à la primero impression , in-12. Bordeaux 1740 , 3 
feuillets et 90 pp. 

Bansartf Joseph, garçon-tailleur, Jean d*Escaudœuvres> 
comédie en proses pp. 81 : à la suite de la troisième édition 
du dictionnaire Rouchi-français de M. Hécart Valenciennes 
1833. 

Banuceèo Scotti , Helvetia profana et sacra , in-4. Maceratâ 
164^ : 

Banz , le, des Vaches , composé dans le patois des Alpes 
occidentales de Fribourg et de Vaud , réimprimé plusieurs 
fois et toujours mal, même par Jean-Jacques Rousseau et de 
Laborde. Quoiqu'on ignore quels sont les auteurs des pa- 
roles et de la musique , on peut présumer que ce chant na^ 
tionaln*est pas antérieur au xve siècle. Voyez Encyclopédie,. 

Ravanas , ancien curé de la Magdelaine. L'Escoumesso , 
conte , in-8. (Aix , de rimprimerie de Pontier 1807. ) 

Ravel, G. A., la Paysade du les mulets blancs, épopée tirée 
d*une histoire auvergnate , en vers auvergnats» suivie d'une 
épitreàBabetetdu combat des rats et des belettes et autres 
fables de La Fontaine travesties , 2e édition in-8. Glermont- 
Ferrand 1839, chezTauteur , boulevard da Grand-Séminaire 

M. Ravel a publié beaucoup de poésies patoises dans les 
journaux de sa province. 

TV 
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à^ymond iddio , auteur catalan. 

•ikifmand-'Fidai , de Bàsalie (1(90) , Las lejs é'air.onr. 

îlii^ymond , Jourdain > vicomte de Saînt-Àntonin , quelques 
'tansDs et sirventes que Prînhac parait s'être attribuées. 

]^ajfmond^ Pierre , Le i^eux et ie vaillant , plusieurs cban. 
iM}ns en i^ulôusain. 

ttaxnal , Jean, Histoire de Toulouse , in 4. Toulouse, Fran^ 
i(ois Forest, 1799. 

Haynier de Briançon,, né à Aix. 

L'ai de Paulel on km «rebo-eouer dhm pa^en » la mcrner 
de môÊk ai ., ûi-8 et iA-16. Marseytivi 1835. S. d. 

Inprinié plusieurs fois séparément, et prirnîtitement ^ans 
M des recueils intitulé : lardin des Muses provençales' 

naynouard^ Oioix etNouveaux Choix des poésies des Trou- 
tiadotfirs. 

Biiynoiuurdf Ob.s, philosoph. et graflUnaticBl^ sur le 
roman de Rou et sur quelques règles de la langue 4es Tnni* 
yères au xiue aiôde- 

JMottt, Ja. André, notaire royal, Recueil tatit de plufi^emrt 
(t divers statuts et règlements et ordmuiances de polioe de 
eeste ville de Marseille , édicts, arest et autres actes, que de 
riustoire des Roix des Gantes ou de France et de la généa-' 
logie de leurs noms et reignes, ensemble celles des évéques, 
tfescoBsals^etéchevins, desvigiiîers, dès notaires ^ des 
IpMllers^e ki4i€ile ville $> le tout très mile et néoessake an 
fwbHq , datMles •QeDrrences^ 

Manuscrit, in-4, de Ta bibliothèque de Karseille (rubrique 
des privilèges de Marseille), contenant des lettres patentes 
des anciens comtes de Trovence, etc., fort imperlanlea 
pour l'histoire locale et générale. 

Beboul^ les actes du synode de la sainte réfcmaation. 
IjoU 1600 , pp. 56a, voirez encore p. 13^ 218 ^ seq. SI7^ 512: 
etseq. 

Hebeml^ La ^nbaiie des réformés 13^ et 1f601, p. 191 «ft 



Heeâut, Jean de, troubadour toulousain du rrc sMcle^ 



^eçM^clh de Mslos piiTilegi&, produisions pipagmaiîqcies 
e ordtf)0€h>iift 4; to ûàcUssiaNi vUa 4e^ P«rpe» ja. 

^cberches historiques sar tesoimrages des Bardes armo- 
ricains dans le moyen âge , in 8. Caen , Poisson 1815. 

Recueil GOittenaiit les proses et lea hj^mnes des heures de 
Careassone , eu vers patois ; des proses et des hyoMes neii- 
velles , en ?ers et dan3 les deux laogiies, iM2.€areassoBne. 
Si.d. 

Recueil de no^Is en français et eapalois , korit- BetNinçoa» 
S. d. 

Recueil denoèlseapatoi8deVes«ul,in-t^. .... 1741; 

Recueil denoels et autres petites poésies en patois , in-18^ 
^sançon 1717. 

Rodieik de cantlqaes spirttuets sur tes prineipales fiSfe» de 
Tannée à Tusagedes missions de France , in42. Âv^non,, 
dNez Offîra; 1712 et 173^ 

Recueil de cantiques spirituels à Tusage des missions êe- 
Provence en langue tulgaire, a?eeles airsBOtésà la lin, 
iB^12^ AvignoB > chez rrançoîs^Jea» t^mergue , imprimeur- 
et marchand libraire de i'aniverstfé, proche le collège des. 
RR. PP.., jésnites^, avec permission et approbation , 1734 vP- 
276. — Httskine , pp. 44. 

Recueil de cantiques spiriliM^s intprimés par ordre de Mgr 
Jer6meHarie Champion ée Cicé , etc. , în-18. Marseille 18M. 

Recueil de cantiques A de noi^én languedooien ou patois 
de Monlip^ier , iti-12 Montpellier 1825. 

Recueil de proTerbcs on sentences populaires on langue 
proveiKçale , nouille édkion contée ei augmentée consi- 
dérablement, imprimé au profit des pauvres , in- 12; ftrig^o- 
les, ches Bofort cadet^ Imprimettr^lthraire , 1^21, pp. 82; 

Recueil de cantiques Bressans» ln-18. Bourg, ^ez Broltiér, 
libraire. S. d. 

Recueil de Koeb inl^ Poiftievs 1824 . 

Recueil de prières., de révieâléset de cantiques, tantetti 
français qti'en langue vulgaire, en tanneur de Notr&Bame 
des Anges, pour l'usage de la ville de Pignans; le tout re- 
cueilli par un homme de retraite, occupé à l'éducation dor 
la jeunesse , in 12. Draguignan, Bartbélimy B«s^ 1778. 

Recueil de poésies, sermons et discours picards ; iB-12>. 
Abbeville an vj. 
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Recueil des épUaphes ou inscriptions pour Gnillanme Re- 
naud , libcaire. à Montpellier, in-8. Montpellier , de l'impri^ 
merie de Mme veuve Picot , imprimeur da roi, 1830, p. 9 
et 11. . 

Recueil des plus anciennes diansons de TEscalade, pré- 
cédé du précis historique de cet événement , in-12. Genève » 
Abrah. Cherbuliez , libraire. 

Recueil de poésies provençales, mss , in-folio , de la bi- 
bliothèque de l'Arsenal. 

Recueil de chansons en patois de G renoble, in-8. (Grenoble, 

sans date» mais après la chute de Robespierre i si Ton en 

juge par la hardiesse politique de certains couplets) , pp. 4. 

Recueil de rAcadémiedes Jeux Floraux de 1780 à 1790, p.20O. 

Recueil de chansons patoises , in-12. Agen , imprim. de 

GuiUot , 1836. 

Recueil de nouvelles poésies galantes et critiques, inrl2. 
Londres. Cette présente année. (Paris, vers 1740). Trois 

pi^^çesbourguignones, p. 173-1831 Y. Malpey. * 

Recueil de poésies béarnaises, in-8. Pau , chez Vignancourt 
1823 ; même ouvrage , mais augmenté , in-8o, Pau 1827. 

Recueil de noms propres dérivés de la langue romane. Ad 
caic. Magasin pittoresque 1838, p. 70 ^ 98, 154 , 310 et 386. 

Recueil de diverses pièces faites à Tantien (sic) langage de 
Grenoble , par les plus beaux esprits de ce temp^là , petit 
in-8. Grenoble, Philippe Gharuys, 1662, p. 74. 

Recueil de poètes gascons, 2 vol. in-12. Amsterdam, chez 
Daniel. Paris 1700, 1. 11 > p. 197 , œuvres de Michel, Jean. 

Recul de cansous palouésas daou rouyaoumé de la Beou- 
fera, in-8. Jullien, Montpellier 1831. 

Recul de capsous patouésas daou rouyaoumé de la Sou- 
nayé , in-8. Jullien , Montpellier 1831 . 

Reflexionou profitabl var ar fin vezou diveza eus an den , 
gant ar preparationou dar maro , composet gant an autrou 
Rriz , Bœlec à Léon , in 12. Blot, à Qoimper 1830. 

Redi^ Francesco, Bacco in Toscana, Ditirambo eon le 
annotazioni , in-12. Napoli 1687. Passim. 

Réflexions des marchands de melons de la place St- André, 
au moment de la nomination de l'abbé Grégoire , in-8. Gre- 
noble 1819, 
Cette pièce fort rare se termine ainsi : 
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Gregoiro sara dépu^ 
Chùisi , nomma pe nostra villa ; 
Tou sou zefan zen son gloriou 
Grenoblo n'é plu malerou. 

Registre manuscrit des Annales de Toulouse : au Capilole. 

Registre des rentes léguées à Thôtel de ville de Périgueux 
et destinées aux pauvres , mss de 1247. 

Registre contenant des statuts municipaux de la ville de 
Périgueux au xv et xvie siècles ( 1477). Ces deux manuscrits 
sont aux archives de la ville de Périgueux. 

Régla de vida , in-8. Perpinya 1802. 

Règle intime des Templiers. Mss gothique du xiiie siècle, 
in-8. ( Le conservateur des Archives de Bourgogne à Dijon 
la publie en ce moment ). 

Reglen evit société merched Galon Mari , mam doue , in-18. 
Prudhomme , S, St-Brieuc 1839. 

Reiffemberg , baron de, Nouvelles Observations sur les 
patois romans de la Belgique: ad cale. Echo du Monde savant 
1840, p. 138etseq. 

Bemx , les R'venans , comédie en dous actes et en pétois 
messin, in-8. Metz 1823. 

Bemjr, Bucaliques messines , pièces queuriouses dou tems 
passé , dou tems prensent , in-folio. Metz 1829. 

Rencontre villageoise , in-8. ( Grenoble vers 1793 ) , pp. 4. 

Repaich, le, campestre, pouemo coumique, in-8. Gar- 
eassonne. S. d. 

Réponse aux poëtes, auteurs du poème de la Pâte enlevée, 
in-12. Garpentras 1741. 

Requeste , la , faite et baillée par les dames de la ville de 
Tolose , avec plusieurs sortes de rimes en divers langaiges 
petitin-8. Tolosel515. 

Respounsou d'un home que s'és retira dou mounde , in-12. 
Garpentras 1741. 

Retour , lou , doou martegaou, paroudio , in-8. Marseille 
1775. 

Reverony , Ghansons manuscrites en patois de Lyon. 

Revue du Lyonnais, in-8. Léon Boitel, Lyon 1838, t. vu , 
p. 478 et seqq. 

Revuedu midi, in-8. Toulouse 1836, n« de mai, p. 379. 
^Notice sur Goudouli. 
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Hif de FortvUle , YersioB littérale de ka parabole de Ten- 
fant prodigue , en idkHne général de la ?aUée de Qoeyras , 
arrondissement de Bridnçon. 

y. Annuaire des Hantet-Âlpet et M. Ladoacettej Statistique. 

U^baud^ Estber » tragédie traduite de Racine; V. Raeina. 

heyhaxid^ de Carpentras» La tenlaticm de $t.-ADtoiiie , 
poème héroï-comique inédit. 

B^baud , de Carpentras » Poésie Coniadine (Renit de Lyiea 
du 16 aoàt an iô oetohre tass, p. HkU). 

Bejrmoneng , Eus^e , Fai>leB » cotttes et histof ieUes en vers 
provençaux , in-8. Toul«A , imprimerie de H J. fianme , 
pUeed'ameSy s. 12, taaii, pp. 80. ^In>8. Ptfifti Delidaia 
1836. 

Bfjmier^ 1;*B. , Corrections raisonnées des fautes de lan- 
gage et de prononciation qui de commettent , nv^ne an sein 
de la bonne société , dans la Provence et qnektnee antres 
provinces du midi , in- 12. Marseille 1829 , p. 208^ 

Bhœsus , David , Cand^robritannicae, Gyniric»va liagn» 
instituliones et rudimenta , in-8, London 1562. 

Bichard , Tabbé > recueil de poésies p^toises et françaises 
et choix de pièces patoises de divers aulenrs liiSumsias , % 
vol. in-12. Limoges , diez Chaponland. 

Bichard , Thomas ^ Wel^t-English Dictionnary* 

Bichelet^ Charles, Bibliothécaire delà ville du Haas. V. 
Baro , Molnier et Neps. 

Bigaud y P.- A . Médecin et rédacteur de tous les oavragea. 
d'Auguste Broussonnet. il est mort dans la misère en 1824. 

Las vendemias dé Pigoan , pouema coumpaonsat en 1780 , 
in-lê. A Mounp^, de Timprimarié de J. G, Toumel^anii. 
dé ta républica. (1794) 

Ce poème est suivi de poésies fugitives qn*on retrouve dans 
l'édition de 1806 à l'excepUon de Varistocmtia ti^asada de 
^ounpéïé , p. 31. 

Bigaud , Auguste et Cyrille , Pouesias Patoœaâa;, in-12. 
Mounpeyé 1806. 

Cette édition ne contient pas Varistoeratia chasutda de 
MounpéU. 

Bitson y Joseph , Ancient Songs and Ballads , petit la 8. 
London 1829. 

Bitson , Joseph, Ancient engleish ( sic. ) metricai roflian^ 



ééês ( sic. ) sdecled and pnbli^ed by , «te. , 3 vol. ifi-8. tdn- 
don 1802. 

aiiuel fliaiiuscrit d» Vivi^r^ ( Ardèche ) , Ad eal. meia. de 
r^oiid. de» laser. e(Beilçs tellres, îq-I^» t. ht ; p. 397. 

xiTe siècle. 

De part &io$se^hor révesque 
Que Dteus vos dojie gr^od tiial al besde 
Aycs una p^na banasta de pardos 
Edos des de riiycl^a de sp(lo mento. 

Mossenhor ques ayssi présent 
Vos dona xx banastas de mai de dens 
£ a vos autras donas a tressi 
Pona una coa de Rossi. 

Roaix^ Bertrand 4e, reçut Téglantine «& I4ei po^r lin 
t0nq4ê/^ mor^l 4 forma 4€ mmàantam eismBO 4'amors. Mss. — 
Cansoper4o quai mo$»^n B94i9^ Bertra»dde , ^a^anhet l*é* 
giantina novella que focdada 4^r dona Glamensa l'an 
HGcci;u;x]PLtiii. Mss* 

Rivet , Dom. , Histoire littéraire de la France , 1. 1 et th. 

Robert^ A.C.-M. , Fabliaux inédits, tirés du ims de la bi- 
hlioih. du roi , n. 1830 , ou 1239, in-8. Paris 1834. 

RûbertHy V* Batfîsaier. 

Robx , labbé ^ Traduction de Virgile en vers patois ( tr^ 
yesU ) « mss appartenaiit à M. Bouriaud aîné. 

Roche , P. , Recollet, Cantiques pour les missions , in-12. 
Marseille 1805 et 1828. 

Roehe , de R. P. , Itocollet , noels français et proTeoçanix , 
nouTelleédiMencoPFigée,iii-12. MarseiÛe, J. Mossy, I8tô. 

Mo^gude^ le Panasse Ocçitanien» ou ^cboix 4e poésies 
^Mâgiaales des troubadours ^ l^ré»i» ^esn^nuscri^ i^a^tior 
«aux 5 ^1-8. Toulouse 1819, 

^aeht^ude^ £$sai 4'9n glossaire ooqHanicn , pqur serWr à 
rintelUgence des poésies des troubadours , 2 vol. in-^ Tou- 
Ifnqse 1919. 

Roig , Jaume , Llibre de conseils. 

ilolea 4ivisi in beacot def^eoes^u runiver^eou poetevinea 
iai pve 4îAloge ( dieux partie» m «n voluDie petit i<i^é2 > 
Poeters 1060. 
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Hûllànd, dictionnaire des expressions vicieuses des flanles^ 
Alpes , in-8. Gap 1810. 

Roman , le, de Tristaki de Léonnais, traduit du Bas-Breton 
en langue fomane , au xne siècle , par le chevalier Lnoe ^ 
seigneur dû château du Guast, prèsBayeux , d'après l'ori- 
ginal de la plus haute antiquité. 

Roman, le , du Brut , traduit du Bas-Breton en latin par 
Geoflfroi de Mont-Month , par ordre d'Heni^i n , roi d'Angle- 
terre (1154). Le trouYaire Wace, natif de Jersey, mit la 
tersion latine en langue romane et en vers. 

Roman , le , de St-Graal traduit du Bas-Breton en français 
par Luce du Éuast , Robert et Helys de Borron , en langue 
romane. 

Roman , le , deLancelot du Lac, traduit du Bas-Breton en 
français par Gauthier Mapp , dans le xiie siècle. 

Roman, le , de Merlin et de Joseph d'Arimathie, traduit du 
Bas-Breton par Robert et Helys de Borron , cousins. 
Roman , le , de Meliadus. 

Roman , le , de Gyron le Courtois , mis tous les deux du 
Bas-Breton en français par Rustiden de Puise , seuK 

Roman ^ Balthazard. 

Roquille , Guillaume , Lo députo manquo , poemo ein pa- 
tuais de Tait vardegi, in-8. Lyon 1839 , à Rîre-de-Gier , chez 
Pouit , cafetier , et chez l'auteur , rue de Lyon. 

Roparz, Yves, L'imitation de J.-G., traduite en Bas-Breton, 
in-8. Quimper 1689 , 1743 , 1774 , 1814 , 1825 , etc. 

Roquefort , J.-B. , Glossaire de la langue Romane , 1 vol. 
in-8o. Paris 1808. Supplément , in-8o, broché , 1820. 

Roquefort^ Mem. sur la nécessité d'un Glossaire général 
de l'ancienne langue Française. Ad cale. Magasin Encyclo^ 
pédique , avril 1811 , et à la suite de son ouvrage sur l'Ëtat de 
la Poésie française dans les xii et xiiie siècles , p. 405 et 
passim. 

Rouard , Notice sur la bibliothèque d'Aix , in-8*. Aix 1831 , 
p.297à308. 

Rostrenen , Grég. de , Dictionnaire français celtique ou 
breton, in-4o. Rennes 1732, pp. 978,-^2vol. m'8o;Goingamp6 
pp. 468 et 482. 



- 321 — 

Rosttenen , Gr., Grammaire française, celtique et bretonne 
in-8o. Rennes 173S. — In-8» , Brest an m. — in 80 , Guingamp ' 
1833. 

RoudU. { V. Dumège , Statistiq. Pyrénéenne , 1. 1 1 , p. 327 ) . 

Roudil^ avocat. 

Roure, marquis du , Ànalecta Biblibn , t. 1 , p. 124. 

Richelet. Y. JNeps., etc. 

Rousset , Jean de , to Cerbero, Gant rouyal. V. Colomez* 

Rûusset y Sorlat , la Dispulo de Bacus et de Prlapus , 
compousado per lou siur, etc., in-12j per Jacques Goulom- 
bet 1694. 

Rousset , Sorlat ', Grizoulet , Ipu jaloux atropat et los 
omôurs de Floridor et Olimpo , comédie en cinq actes et en 
yers, in-80. Sifflât 1694. On trouve à la suite : laSçlitudo del 
St Rousset et une Consou sur so Mestresso ,^p. 80. 

Roussi , le / de lougatge , in-80. Toulouse, vers 1650. 

Roustan , , Boufounados en vers patois ounté i a dé 

que rire é dé que ploura. 3e édit, revisto, corrigiado e 
ooumentado , in-12. Nimé 1826. 

La première édition est de 1824 , et la quatrième de 1829. 

Roustan , Lou troubadour languedocien , ouvrage nouvel , 
in-8a. Nlmé enco dé Durand-Belle 1832. 

Roustan , Leîs Passo-Tems dé meste Martin counténen léïs 
quatre saisouns e aoutrei péços en vers palois, in-80 ; à 
Pï|mé, ché J.-B. Guibert , imprimur daou rey , 1822. 

C*est ce que Fauteur considérait comme la première édi- 
. lion de ses poésies* 

Roustan , Boufounados en vers patois ounté i a de que 
.rireè de que ploura « in-18; à Nimé, Durand-Belle 1824, 
pp. 52. 

Roustan , Boufounados en vers patois ounté i a dé que 
rire è de que ploura ; troisième éditioun revisto, courigiado 
et oumentado, in 18; à filmé, enco de Durand-Belle, impri- 
mur , 1826 , pp. 59, 

Roustan , Boufounados en vers patois ounté y a dé que 
rire et dé que ploura ; quatriémo éditioun revisto , corri- 
giado , e ooumentado , in-18 , enco dé t>urand-Belte , 1832 , 
pp. 16. 

Ruffi , Robert de , Coumplainto htstorico su la pesto de 
1580. 

41 
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Hapi , Pierre dé , bachelier en 1465% U remporta la violette 
|»ôar ses: vers figurais de antecàrist ) BIss. def arcbived de 
la société des Jeux Floraux. 

Ktttebeuf, la complainte d'Outre-Mer et celle de Constan- 
linoplé , in^. Paris 1834 , pp. 32 , publiées par M. Adiille 
iubinaf. 

Bof , J. » de Celles , ancien juge de paix du éanlôn de Ko- 
bhefort : lé tirage ou lés Sorciers , poème en langue anter- 
^naté i in-8o. Clèrmont $ imprimerie de Thlbàud-LandHot » 
rue Sàint-Geiiès , ii6 a, 183e et 1837 j ia-tft, pp. 34. 

Ruche , la , Provençale , 6 vol. in-8o. Marseille 1819— 22. 

fteyue dé Y&énne ^ in 8». Vienne 1839 , t. U , p. 200 et seq. 

S^My^ Micoias, né à Monteaux ^ maître de chapelle à St.- 
iPierre-d'ArigooD. Aecaeil ëe Piollls Provenoaux, in-12. 
Avignon 1679 - 1674 -^ 1609 -- 17o4 - 18^ — 1824 , meilleure 
et plus complète » contenant 2 feulltets, 99 pages et 62 noels. 
Nouvelle édition augmentée du no<6l fait à la mémoire de 
M. Saboly et de celui des rois , faits par Domergue , doyen 
dTAran^ny In- 18. Avignon, dbez Chaillot aîné » place du 
Change , 18â9« »- ki-ia, Aubanel , Avignon^ 1830. 

Sacre, le» de Chartes X ^ suivi de piasienrs alitrès pièces 
en patois et en français , par la Muse Campagnarde ; nou- 
telle édition , iii-8o ; Martial Ardant ^ à Limogea tS30* 

Salette , Arnaud de , Psâlmos de David metus en rima 
bernesa , in-8o. Ortez 158^. 

.fa/td/bit, Genealogical bistory of the Klngs of England. 
t^sim; 

Sage i âè iÊàmpéWïé , ( las fonlles dau ) revistos , àugmeil-' 
iados de diversos pe^s de l'autur, ambe soun Testomèn 
obrô tant désiraâo , in-8o..... 1659. -s- Las touHé dan sage dé 
Mipiiiipené,. revistos è augihentados de diverses piessos 4e 
l'àuthurémbé son testamen : obro tan desirado, in- 12; 
à Amsterdam, chez Nicolas Déborde ^ au Palais iroccxxT.-^ 
Voyez Recueil des poètes gascons, etc. 

^^mbunor^ N.| obtint iXglantine en 1694. Plusieurs poésie» 
manuscrites. 

Saporta^ Pierre de, remporta lés prix floraux dans tr 
xviie siècle et mérita des vers de Godolin. 
h 



SiUnirJnàFé, Guiliailmede, Le Uvra 4ii bQ^ J#baii , dttc4< 
Bretaîgne. — V. LobineaajOt Cufelier. 

Sttitti'SimoMy Seîgnaurde BomOBl enCoiiciiNMÂs, Qo^iiH- 
mes manuscrites. ( Couri de ùébeUn , DàoUonoAire ^éiy W^ 
giquede ia iisifigiie française , ^, xxtii ). 

Sainte-Beuw, SouvBûirs etpûrtraM?^ t. iv(Jaamjfa. } 

Sallier^ i^bbé i Recueil de fioéaîes auvergnates. 

SaivBii , l^loine , obtini fa, riol^te^ea 1466 , pour ses iFors. 
toulousains sur la Passion de. J.-G. il 9 çoQipos^ anssi des 
cantiques, 

Salviniy Anton. Maria, Prose.Tosc;aneo^ezEiotti scqjira ie. 
Poésie deiPetrarqa. Passim. 

Sandfs , W., Cbristmas carols andent and modem , in So, 
LoHdo4^ iS33 , pp.^iLitr. -^ i9$ , aTec 12. feuiUets de musiq-ue. 

Santés Yondroc, {»alrpnes Treff*lez : Gaulle , io-t6, Le-: 
fournier à Brest 1836. 

Sarladais , I0 , journal de Sariat Passim . 

^Satyre d'un curé picard sur tos yérilés éa Cem]^ (en palais, 
picard), par le R. P.'^'^, jésuite, in-12, Avignon 1750, pp. 7& . 
et 98. — in-8. Avignon, chez A. Lenclume 1754, pp 118. 

Saumaise , ( Homonyme ) des Plantes , chap. xt , p. 201 . 

Saurel , Pons^de , Troubadour toulous^in.du xm* siècle * 
Complainte sur la mort deOiùUauim deMonia^agoiit, etc. 

Savaron , Jean , Origines .de l|i ^ilîe de Clermont. Ëdition 
de Pierre Durand, iiifolip j P^is 16^^ p. 102. 

Sauzé , propriétaire à-Aix, Pouemo prouyeiaçaou dîtisa en 
plusieurs cants per un propiâétari daou Tarradou d'Aïs , 
ia-dû, Tan 1602. ^ Pooemo sa ia desumen doou mariagi , 
qu*oouciasiéoùno UmMrovqof et «u^lei vertâ et genio de 
Bionaparte , lfi-8d , ip.43. «^ Pouëmo sâ èei ramboursameiis 
enassigndtd, pp. 22. ««^-Poueaio proi;i«0eni;aott divisa ea piu- 
sîurs cants, an «8^3, pp.>i.-^Betaieli,pouesié au Ws. 
atroucita queav^ faoh éU ville d'éd^ éins ^n epiiaieosar 
raen.de la re? ouluoien, pp. l2^^f<ouvé su la«fiiçeiii9sa doou^ 
fieoùdeDieou> pp. 4— Respouenso d'uno critiqoo «faobo 
per «m gargaméoude ia vîlo d'Ais , sulei ter proaYettçan dei 
septpeeamourtàodi, pp. 13. 

SauiHxges , Tabbé de , Dietlimnaére languedocieitrfriMlcais i 
suivi d'une collection de proverbes languedociens et pre-. 
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▼ençam. Deux parties en 1 vol. m-18, Mais 1756— 2 toI in-S, 
Nismes 1785. — 1 vol. in-8o, Aiais1820. 

Scatabroonda , coumedia ( composée en patois de Cahors, 
yen le (Dommencement do XYine siècle. ) 

Sceaux f Charles , Ses principales comédies soatBmsqaet I 
et Brusquet IL C*est une imitation da Sosie de Plante , tirée 
de la yie de Strozzi , prieur de Capoue , par Brantôme. Elles 
ont été représentées dans les collèges : on le ne croirait pas. 
Il a fait aussi des chansons. 

Scheuzer^ Savant physicien de Zarich , Voyage littéraire 
très-curieux foit dans les cantons. 

Schlegel^ Â. W. 9 Observations sur la langue et la littéra- 
ture provençales, in-80, Paris 1818. 

Schmidj Dr. Reinhold , Die Gesetre der Angelsachsen....... 

HerausgégébenErster Theil, in-8, Leipzig 1832, p. 174- 
188. 

Scknàkenburg^ J. F., Tableau synoptique et comparatif des 
idiomes populaires on patois de la France, in^, Berlin 
1840. 

Séguin , le capitaine , Comédies. 
Voici de ses vers : 

Lou Printen douno la varduro , 
L'EsUou remplis lois magasins , 
L'Âoutounoprouduit leis rasins, 
Et de l'Hiver naisse la glasso ; 
De la tempesto la bounasso 
Et dou mau se tiro lou ben. 
Seigneux de Correvouj de Facadémie de Marseille, Vocar 
bulaire du dialecte parlé aux environs du Lac Léman. 
Charte , de Loys et Muret Tont augmenté successivement. 
Seldenus yZohBn. , Opéra omnia tam édita quam inedita , 
4 parties In-fol. , Londres 1726, voL 2 , t. 11. ( Lois de Guil- 
)aume-le-Conquérant , en lalin et en normand.) 

Sennebier, Histoire Littéraire de Genève , 3 vol. in-80^ Ge- 
nève 1786. 

Sent, lé, Ebangeiy dé nostré Seignou Jesus-Christ , seloun 

Sént-Jan, traduit en léngo toulouzeno , in-80, â Toulouso , 

de renprimario de beouzo Nabarro , Garriero des tiersce- 

ros, no 84, 1820. 

Sermct , le P. , Discours prounounçat dabant la Lagiou de 
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Saint-Gin£&t, à roucoasioun de la Fédëralion Générale, in-S, 
Toulouse 

Seiiréèti \ovi H. P. Hyacinta, ex-Provincial das Carmes 
descaoussés , prédicatou ourdinari daôu Rey , de Facademia 
dé las scient^as, inscriptiouns et belas-lettras de Toulousa , 
d'aquela de Mountaouban , et aumounié de la lagioun de 
Saint-Gînest, dins lou cantoun deBruyeros et lou district 
de Toulousa , discours prounounçat dabant la Lagiou de St.- 
Ginest à Foucasioun dé la Federatioun Générala , in-8o , à 
Mounpéiié> de Fîmprimarié dé Tournel 1790. 

. Sermon naïf, fait par un bon vieux curé de Yillage, en 
bos patois de Tourcoing , in-18. S. d. ni lieu. 

Sermon sur la Pénitence , au Patois de Besançon , suivi 
du sermon en proverbes, in-18 , Dôle 1815. — in-18, Besan- 
çon, cbezj. B. Joly, imprimeur-libraire, rue des Arènes, 
1820.— in-8 , Deckherr à Montbeliard 1837. 

Serventois et sottes chansons couronnés à Yalenciennes , 
tirés des manuscrits de la bibliothèque du Roi , in-8o , Ya- 
lenciennes 1830. 

Shaw , Vocabulaire Celtique. 

Sihour^ ancien avocat, secrétaire de la mairie de Mugni- 
guame (Bouches-du-Rhône), un volume de poésies patoises 
inédites. 

Sicaoud, M. À., Course de Bioou, pouemopatois , in 12 , 
Arles 1827, pp. 12. 

Sicard, Jean, de la Tour d'Âigués, Paraphraso prouven- 
salo sur leys sept PseaumésPéuitenciaux, in-8o, à Aix , chez 
Ëstienne Roize et la vefve de Jean-Baptiste Roize, imprimeurs 
du Roy et de FUnlversité, avec approbation, MDCLxxint 
pp. 46. 

• Sigismond de *** , baron, Voyage fait en 1790, etc., in-8o, 
il 792. s. d. ni lieu, p. 147 et seq. 
Simleri, Jos., Descriptio Valesiae ,in-8. Tiguri 1574. 

Sirmer, Voyage historique et littéraire dans la Suisse occi- 
dentale , 2 vol. , in 8o, Neufchâtel 1784. 

SoiUxy André de , PhQologie , idiome picard en usage à Ab- 
beville , publié par la société royale d*EImulation d'Abbeville, 
in-8o , Abbevilïe 1833. 
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Société d'£malalion de Quimper, eobrelooel en 
iii-4o,Morlansl804. 

5atoimi^, de, Catalogue manuscrit de fia ^oUeçtioi^ dra- 
ratamue. 

SoUer^ Hjag<9 A6tii Medici, etc.j Accessenmt $chplia< 
ia-16,Lugduml540.$ 

Synonimie française, proYençale, laaguedociflMM, Dau- 
phinoise y italienne , etc., d»s plantes. 

«y^/êerfN. Jules, Raymond de, Les Antiquités de la Tille 
de Marseille , translatées de latin en français , par Ch Ani- 
hal Fabrot , advocat au parlement de Provenoe. Gologny , 
1615. — Petit in-49 , Lyon 1632. *^ (Première partie , la seule 
c|ui ait été publiée du beau manuscrit autographe de la bi- 
bliothèque d'Aix. } 

Songesonou Christen evit aaell dei^ou eus ar ii)iez^ io-lS, 
Blot à Quimper ( 1830, } 

Specha, P. I^lacidusa , Capitulaire de Disentis et curé dans 
la vallée de Lugnetz. Ad. cale. Isis , no de janvier 180S. 

Spinette, Esclarmondé, Musicienne et poète de Toulouse. 
V. Nogerolles. 

Spon , Histoire de Genève , 2 vol. in-4o , Genève 1730 ( revue 
et annotée par Abauzit. ) 

Sprecher à Beneek , Forluuatus , Chronîcon IHMStiae , etc. 
in-4o , Cur. 1672. 

Sprecher à Bemeck , Fortun. Pallas Rhaetîca , in-4o , Basil, 
1616. 

Sialder^ Franz-Joseph, Bie Landérspracheii der S<^weiz 
oder Schweizerischedialektologîe, etc. 

Stalder^ curé d'Escholzmatt , Dictionnaire des idiodies de 
la Suisse , 2 vol. in-S. Genève , 1804. 

Statuts de Tordre de Malthe ( Archives de la ville de Tou- 
louse. ) 

Statuts et privilèges de la ville de Mpiss^ < i^çhives de^ 
cette ville. ) 

Statuts de la counfrério de Noustre-Damo de San Sauvour 
( Saint-Martial de Limoges ) establido en 1212. 

Us commeiicent ainsi : En honor de Dieu e de mis domps 
Sta Maria an établi una cofrairia, 1/ Prodome de Lymoges et 
prezen les coffrars que à la vida la tcnchan selon lor pod^ et 
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cîut€un eoftay deu a jùrar convenir à la honor de la mair dé 
Dieu , etc. 

Statistique du département du Lot, 183t, t. i,p. 229, 
255. 

Stuart'CasteUo f Miss Louisa , Spécimens of the Ëarly Poe- 
try of France , in-8o y Londres 1835. 

Stmve^ le Prof. , Description topographique, philologique 
et politique du pays de Vaud, in 8o , Lausanne. 

Suhmiehj Letieott Britauno^germanicum. 

Swaent Michel de i chirurgien-major à Dunkerque, Lé 
tM f tragédie de Corneille , traduit en vers flamands, in Bo , 
Dunkerque i(S94. 

Swaen , Michel de , La vie de Jésus-Christ » 2 vol. in-8o , 
Dunk^que 1694. (Fauconnier et la biographie Dunker- 
quoise ont oublié ce poète vulgaire. ) 

Tabourot , Seigneur des Accords , de Dijon , Bigarrures 
du sieur , ch. 21 > ( s*est servi du mot bourguignon : enchar- 
boté 9 comme français ) 

Taillandier^ Résumé de l'histoire d'Auvergne j ia-18, Paris 
1826, p. 189 et 190. 

Jictfïtord, conseiller à la cour de Douais Relation inédite 
de la bataille d'Âzincourt (21 octobre 1415) in-8o, Douai 
1835 i pp. 9. 

Taillard, Recherches sur la langue romane du nord, au xiie 
et au xiiie siècles. Mss. 

Talgom^ Buez horSalver Jesus-Christ , etc. , Laqueat e 
Brezonnec gant autrou , elo., in-i8 , Lion fils à Quimperlé 
1836. — A Brest, chez Nicole. -^ V. Tenzor , etc. 

Tableu de la Bido del parfat cristia eun diccionari, in-8o, 
Toulouse 1673v 

Tableou allégourique de la Neissenso doou duc de Bour-^ 
deott, tn-8o, Marseille 1820. 

TaUemant dea Beaux , Mémoires , 6 vok in-8o , Paris 1836, 
t. ij Pi 309.*-^ t. VI, p. 149. 

Tandon i Aug., Fables et Contes en vers patois, in-8o, Mont- 
pellier an VIII y (1303). 

Tatidùn^ Auguste , Traité sur les lettres , les diphthongues , 
les différents sens et l^orlfaographe du patois. Mss. 

Tarifs des droits d'entrée des xue et mu* siècles payés aux 
Archevêques de Lyon. 
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Tashi , N. , Los Contrabanders , cansonetta Dora, grand 
ln-4o. ( Paris ) S. D. (1834;. 

Taule dels Estils de la Cort del vaguer de Rossello et de 
Vallespir, in-fol., Barcelona 1510. 
TelUm , évéque de Ck>ire , Son testament (766). 
Tenzor ar cbristenien, se ieuvr necesser da bep gristenerit 
en ém instrui eus ar religion. Groet gant an autrouTaigom, 
personeus à barroes melgren, in-12, chez Léon Qnimper 1836. 
Tercier, Diss. dans laquelle on entreprend dé prouver que 
de toutes les langues que Ton parle aclaellemenl ea Europe, 
la langue allemande est celle qui conserve le plus de ve^l- 
ges de son ancienneté. Àcad. des Inscriptions et Belles Let- 
tres, t. XLi , p. 327. 

Terrtn, J. C. , de l'Origine 9 des Progi^ès et de rinftuence 
de la langue provençale ( Revue de Provence , in-80 , Mar- 
seille 1830 , t. II , p. 150 à 156 ). 
Testament d'un Juif de la ville de Garpentras , in-16. S. d. 
Testament , Nouveau , et quelques livres de l'ancien , tra- 
duits en provençal , vers les premîèreii années du xne siècle 
si , comme oir le présume , ce travail a été fait par les or- 
dres de Raymond-Beranger I , mort en 1130. ( Bibliothèque 
de Garpentras). 

Testamende l'ai (en provençal.) (V. Mercure de France, oc- 
tobre 1744, p. 2206.) 
Testament ( nouveau ) breton , in 80 , Angouléme 1827. 
Tixier- Olivier f L. , Préfet , Statistique du département de 
la Haute- Vienne, in-4o, Paris 1808, p. 106 à 110. 

Thieny, Aug., Histoire de la conquête d'Angleterre par les 
Normands , t. 1 , p. 323 et 328. 5e édition. 

merry , Augdstin , Récits des temps mérovingiens , 2 vol. 
in-80 , Paris 1840. 

G'estàces articles de journaux, pleins d'adulation lucra- 
tive et marqueterie incohérente» que l'Académie Française n'a 
pas craint d'accorder le prix Gobert. La première partie 
forme une revue rétrospective des doctrines historiques : la 
seconde est un recueil de contes historiques , imaginés par 
Mme de Genlis et Walter*Scott , et nommés par l'auteur- 
Histoire Narrative, genre nouveau qui ne demanderait pas 
moins de 5 à 600,000 volumes pour retracer ainsi l'histoire 
de France seulement. 



— 329 — 

Théâte Ligeois , in-32 , Liège 1827. 

Thaumas de la ThaumassUre , Coutumes de Beauvoisis, 
iil-fol., Bourges 1690 ( Âlphonsine. ) 

Thaumtis de la Thaumassière , les anciennes et nouvelles 
coutumes locales du Berri , celles de Lorris et de la Pae-^ 
r<yse, etc., in-fol. y Bourges 1679 , p. 97 à 102 

Thomas d'Jqum de SaitU^Joseph , le P., Voyez Pasturel 
(Thomas) 

Thomas , J. P., Mémoires historiques sur Montpellier et sur 
le département de THérault, in-8o, Montpellier 1827, p. 
388. 

Tillot , du ', Mémoires pour servir à Thistoire de la fête des 
Fous , etc. , in-12 , Lausanne et Genève 1751. 

Thonnelier^ Jules, Recherches sur les origines sémitiques et 
indo-tartares de la nation et delà langue celtiques ou des an- 
ciens Gaulois , in-4o , Paris 1840, p. 31. 

Thorin , médecin à Gruyère , Bucoliques de Virgile tra- 
duites en vers fribourgeois ; inédites. 

Tour , Antoine , Geoffroy de La , né à Digne , diverses 
poésies latines , françaises et provençales , présentées auror, 
au retour de ses armées de Flandres, par le sieur Th. Girard, 
in-8o,Paris, 1677,pp. 2. 

Touehf y ancien avocat , etc., Â Sa Majesté Napoléon-lé- 
Grand , empereur des Français et roi d'Italie , Ode en idiomie 
languedocien de Montpellier, in8o, Montpellier 1808, 
pp. 20. 

Tresvaux\ Buez an autrou S. Ervoan, officiai ha cure Deus ' 
a escopty Landreguer , corriget hac augmantet gant an au- 
trou Tresvaux , in-18, Guingamp , Tanguy 1839. 

Tragédia Rosselonesa dels martyrs sants Cosma y Damia 
(en cinq actes ) in 8o , Tehuir 1797. 

Traduction d'un morceau de poésie armoricaine , com- 
posé le lendemain de la cérémonie qui a eu lieu le 10 juillet 
1819 entre Ploermel et Josselin , in-8o , Vannes 1819. 

Trasiabol , Pierre, Troubadour toulousain du xvi« siècle , 
maître es Jeux Floraux. 

Trobf, Hugues , traduction en vers de l'historien Galfredus 
(Mss de la Bibliothèque d'Âix.) 
Truchet , de , la Pastressou vo leis escooufestrés , côume- 

42 
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diou en un aclc et en vers prouvençaous d'oau dialecte 
d'Arles , in-8o , Paris, chez Moreau, 1824 , pp. 39. 

Truchet , de , Cansouns prouvençales escapadas doou su- 
pount, vo lésirs dé mesté Miqueou , in-18, Paris en co dé 
Moreau , 1827 , pp. 250. 

Truchet , lou Vermet , Poueme didactique en vers proven- 
çaoux d'oou dialecte d'Arli (autographié) in*8o. S. d. 

Truchet , Epitre per anar de counserre ém une ode sur 
l'amour de la patrie , adréissado, lou 5 janvier 1833, à mous- 
su Sicaud (auiographié\ in-8o , s» d., pp. 3. 

Truchet^ Noutice Poético-Biographique de quaoqueis troba- 
dors d'Ântan adréissado à M- France Tousten , in-8o ; auto- 
graphié , s. d.> pp. 28. 

Truchet^ Epitre adréissade à moussu D. Ant. Sicaud , lou 
10 febrier 1828, par, etc. » in-8 , autographié ,8. d , p. 1- 

Truchet y Epitre estiquant à la biographie Arlatenque 
adféissado lou 28 décembre 1832 , à moussu Sicaud, in-8o , 
autographié , s. d., pp. 4.. 

Truchet^ de , La Rusou innoucentou , vaudeTîUon prouven- 
çaou , représenta dins leis festons fâches en Arlé a Touca- 
sioun doou cpurounamen de Charlé X, in 8o , de 1 Imprime- 
rie de Goetschy, 1825. 

Truchet, de, Couplets prouvençaux canta, le 8 mai 1825, 
oou banquet deis Arlatens , reunis à Paris per festa moussu 
lou baroun de Chastrouse, maire d'Arles , in-8o , s. d., pp. 2. 

Truchet^ Ode prouvençalou sus lou choiera, adreissadou de 
Paris à moussu Dégut d'Arles, in-4o, lithographie. S. d. 

Troncy, Benoit de, Formulaire Récréatif de Bredin le cocu, 
chevauchée de Tane, de l'année 1566 , in-12, Lyon 1566. 

Trueller. Voyez Cuvelîer , Trouvaire du xive siècle. 

Trioumphé , lou , dé Nonotou ou mesté Pierre battu , 
Todevilo en dos actous , représenta , à la suite d'un chari- 
vari, à Âîgous-Mortous , lou 22 mars 1832, per un ami de 
mestré Pierre, in-8o , Durand>Belle à Nismes 1832. 

Trioumphé , lou , de Marsillo , Odo , in-4<i , Marseille, chez 
Mossy , libraire à la Ganebière , 1756. 

Trouvé , le baron , Statistique du département de l'Aude , 
in-8o , Carcassonne, 1813. 

Turenne, Raymond de, Discours das troublés que fouron 



— 33t - 

en Prouvenso del temps de Loys Segond dal nom , filz de 
Loys Premier , reys de Sicilio et contés de Prouvenso , per 
aquet Raymond Rougier di€t de Thouraino , surnoumat lou 
viscontié de Thouraino et Âliénor de Commingés , sa maire , 
en Tannado 1389. ( Mss. de la bibliothèque d'Âix, postérieur 
à cette date. ) 

U. 1. 0. G. D. Grammatica Ramonscha , in-8. Bregentz 1805. 

Us et costumas de Gastelnaudary. (Mss enlevé, depuis peu: 
d'années, aux archives de la ville }. 

Ubaldinif Federigo, Tavola dei document! d'amore da 
Barberini. 

Uchard , Bernardin , Seigneur de Monspey , lo Guemen dou 
pouro Lebory de Breissey sur la pau que la de la guerra , 
in-4o , sans lieu , 1615» ( en vers bressans. ) 

Uchard, Bernardin, Seigneur de Monspey , la Piedmon- 
toise, in-8o, Dijon 1619 ; — in-.4o , Bourg 1661 ( en vers bres.- 
sans. ) 

Uscara libru Berria eta Khiristiaren egun orozco exercicio 
espiritualac. Lehen edilionia , in-8o , ( Bayonne) 1839. 

F. B, Lou maou d'amour , cansonnetto prouvençalo. Ad* 
Cale. l'Argus, fournal , t. h , liv. ii , samedi 25 mai , p. 18. 

Fai&seite , Dom. , Histoire du Languedoc > 1. 1 , p. 238 , 327, 
379 , 532 , 561 et 584. T. il , p. 112 , 246 , 517 et 526, etc. 

y. N. D. P. D. , Impromptu provençal sur la prise de Maês- 
tricht, in-4o, sans indication de lieu , ni d'imprimeur , 1749. 

F. B, D, , Scatabronda , eoumedio noubelo et historico , 
in-8o , Rotterdam 1687 , pp. 42. 

Falbelle -Sainte- Tulle , le Président, Mon Sottisier , Tournes 
(Var).S. D. 

Falere-Maxime, traduit en catalan. 

Falés , J. D. , de Mountech , Virgilo déguisât , o l'Ëneido 
burlesco del sieur Valés de Mountech , in 4 , Toulouso de 
Pimprimario de F. Boudes 1648. 

Fega , Mezellour an ineo pe exposition Deus an etajo dif< 
ferant en père eu em gav an ineo dirac daoulgat doue , com- 
poset gant and Tad Vega (le Miroir de l'Ame, traduit en bre- 
ton par M. Lescop), in-18, Prudhomme à StBrieuc 1832: 

Falier et Brûlot , le Tribut du cœur ou les fêtes ciloyeas 
nés , comédie-ballet , in-8o, Avignon 1790^ 

Fençl , Gaspard , Magistrat à Aix. 
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Vers naïfs en patois de Lille sur les conquêtes du roi , in 8, 
Mlle 1745. 

Feyre^ J. B. , Vers patois en Fhonneur de P. P. Riquet, etc., 
in-8o , i^urillac 1838, pp. 8. 

Vendable, la, abbaye de Bongouvert de Grenoble , sur la 
réjouissance de la paix , etc., in-4o , Grenoble 1660. 

Fcngutd0 Crafti Jean-Pierre, yo qu'espéra n'a pas. Dialo- 
gue , sans indication de lieu , ni d'imprimeur , 1783. 

FemeUh, Statistique du Mont-Blanc, in-4o , Paris 1807 , p. 
301 à 307. Val deTigne , p. 128. 

Ferdié , Lou sabat d'aou Médoc , ou Jacoutin lou Debi- 
naeyre dam Piarille lou boussut ( en berses), in-8o , pp. 15 , 
à Bordeaux, de L-imprimario de J. Lebreton , rue des Lois , 
no 3. 

Ferdié , Ântony lou dansaney ou la rebue dos Chaibps- 
Elyseyes de Bonrdeou,in-8o, pp. 12, à Bordeaux, chez J. Le- 
)>reton , rue des Lois , no 3. 

Ferdié , Cadichouné é Mayan , ou les Doyennes des fortés-r 
en-gulé d'aou Marcat. Dialogue recardey , en patois bourde- 
lés , in-8o , S. D. pp. 8. 

Ferdier, le Procès de carnaval ou les masques en insurrec- 
tion, comédie-folie en un acte et en vers, in-8o, s. d. pp. 16 ; 
à Bordeaux, chez J. Lebreton, imprimeur, rue des Lois, 
no 13. 

Fialle , Joseph-Anne. Voyez Beronie. 

Viandasso , comédie en 5 actes et en vers , in-4« de 6T 
feuillets. Mss. de la bibliothèque royale, représentée devant 
Louis XIV. 

Fialle , avocat , lo pesto de Tulo , poème en 28 vers. Mss. 

Fianês, notaire à Montpellier, Poésies inédites. 

Fiardpt , Etudes sur lliistoire des institutions , de la 
littérature , du théâtre et des beaux arts en Espagne , in-8o. 
Paris 1835,p. 97, 112 et 115. 

Vida y novena dels invincibles martyrs sants Abdon y 
Sennen , in-8o. Perptnya 1817. 

Vida de santa Valeiia, Mss. sur parchemin velin,daté 
de 1641. Voici quelques quatrains de cet ouvrage, qui est ^ 
fjimoges : 

Lou prince que elligit fut 
En avio noum Tévé lou duc i 
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Cougi germ' à Temperadour 
Et de so noblesso la flour , 

Beu cheTaillé , fort et Taillent 
Per coumbattré aquello gent , 
Pro avisa et de grand scmço 
Fer régi aquello provinço , 

Teve lou duc en Guienno vet 
Et à Limogey s'arreytet , 
Fut reçaubut en grand honnour 
Per SQU baron coumo seignour , etc. 

ndal , Arnaud, remporta la violetta d'or, donnéepar les 
sept trobadors de Tolosa , pour son sirventes , en patois de 
Gastelnaudary, en Tan 1324. (Rec. de l'Acad. des Jeux Floraux, 
p. 200.) 

Fidal , Pierre , troubadour toulousain du xiie siècle. 

Fidati Raimond , la dreita maniera d^ trpbar. 

Vidocq , E. F. , les Voleurs , Physiologie des mœurs et du 
langage ; Dictionnaire complet du langage < argotique , avec 
rélymologie des mots , l'indication de la classe à laquelle 
ils appartiennent, etc., 2 vol. in-^. Paris 1826. 

Vie de sainte Barbe, in-8o« Quimper 1647 , ( tragédie en 
vers bas-bretons], 

Vie, la, des quatre fils Ây mon , mise en tragédie, en pa- 
tois breton, in-8o Morlaix 1818. 

Vie de saint Amant , (xie siècle )• ( de Gaujal, t. ii , p. 160. ] 

Vie de saint Trophime y en vers provençaux , Mss. de 
l'Arsenal . 

Vigne , l'abbé , Contes en vers prouvençaux , imprimas 
per la premièro fés en avons 1806, in-12 ; sans lieu ( Aix ), ni 
date(t806), pp. 16, 

Figneul , de Carpentras, Pétrarque en vers patois. (Ce ma- 
nuscrit se trouve , dit-on , à la Bibliothèque publique d'Avi- 
gnon. ) 

Figuier, fi\s, avoucat, Lé Christ , Odo qu'a oubtengut lé pré 
das suchets bibliques emboyatsal councours que a agut loc à 
Beziers. le 12 mai 1839, in-8o. Carcassonne , Labau 1839. 

Fillars, Flore du Dauphiné , in-4oi, t. i, préface p. xij- 
Ixxviij. etPassim. 

ViUanova , la PonadC; poétesse toulousaine qui remporta 
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le prix dcl gai saber en 1643. Manuscrit ^le l'Académie des 
Jeux Floraux. 

Fillemain , Tableau de la Utlérature au moyen âge , 2 vol. 
în-8o. Paris 1825 et 1840. 

FiUemarqué ^ Th. de la, Barzas-Breiz , chants populaires 
de la Bretagne, recueillis et publiés avec une traduction 
française , des éclaircissements , des notes et des mélodies 
originales, 2 vol. in-8o. Paris, Techener 1839. 

Filleneuve, comte de » Statistique des Bouches-du-Bhône , 
in-4o. Marseille 1826 , t. m , p. 127-197. 

Filleneuçe-Bargemont, Eistoire de René d'Anjou, 3 vol. 
in-8o. Paris 1825 , t. ii , p. 215 et 365. 

Filleneuçe-Bargemority Notice sur la ville de Nérac , in-8o. 
Paris 1807. 

Fillon , François , la Passion , en gestes et langage poite- 
vin. ( Rabelais raconte que Villon , dans sa vieillesse , après 
avoir échappé à la potence, et s'étant retiré à Saint-Maxent , 
composa ce drame patois. ) 

Vincent y de Saint-, Mémoire et notices imprimés , 1817 , 
p. 21. 

Fincens , Pierre , cultivateur , le Ravage du choléra à 
Manosque, in-4o. Digne, Mme veuve A. Guichard, imprimeur, 
place de TEvéché ,7. 

Fincent-St.-Laurens et heaumes , Topographie de la ville 
de Nisnies et de sa banlieue , in-4o. Nismes 1802, p. 72 et 
seq. 

Firgile , Traduction libre des trois premières églogues , en 
vers patois , in-8o. Cahors , s. d., pp. 20. 

Firgille virai an Borguignon : — - livre premei , petit 
in-12 , ai Dijon » ché Antone de Fay , imprimou vé le Palai 

1718, pp. 56; — livre deuzaime , petit in-12, ai Dijon , etc. , 

1719 , pp. 58 , plus un feuillet blanc ; — livre troisaime , etc. , 
petit inl2, ai Dijon 1720, pp. 24. 

Le même ouvrage , manuscrit in-4o , iu xviir siècle , 
appartenant à la Bibliothèque de Dijon , pp. 656. — Autre, 
appartenant à M. Charbonnier et intercalé dans la traduc- 
tion, en vers , deTEnéide, par Desmazures,3 vol. in-8o, au 
lieu de 2. Paris 1572. ( M. Buchon s'est trompé lorsqu'il a dit 
qu'on avait imprimé les quatre premiers livres ; M. Barbier , 
t. vn du \ irgile-Lemaire , ignorait au contraire l'impression 
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du me et se trompe aussi en attribuant à Tassinot Ja tra- 
duction du premier livre, tandis qu'elle est de Pierre Dumay; 
enfin M. Charles Nodier se trompe également en supposant 
que ces traductions furent suggérées par le succès des INoëls, 
puisque les premiers livres furent faits plus de trente ans 
avant que La Monnoie , d'après les conseils d'Aimé Piron , 
songeât à en faire, y. Gueret, Parnasse réformé, 2e édi- 
tion, in-12. Paris 1669 , p. 30. Enfin M. Âmanton a récem- 
ment publié l'édition suivante de ce curieux ouvrage : 

Virgile virai an Borguignon , in-8o. Dijon , Frantin 1831. 

De cette manière , la plupart des langues ont leur Virgile 
travesti , puisque Scarron en France , Blumauer en Allema- 
gne , Cotton en Angleterre , etc. ont perdu leur temps à un 
semblable travail , qui n'est supportable après tout que dans 
les dialectes vulgaires. 

Vocabulaire Langrois , in-12. Langres 1822. 

Vocabulaire Bas-Breton , manuscrit in-4o de l'Arsenal. 

Vocabulaire tiré des No6ls Provençaux de 1660. Mss. 

Vocabulaire de Ghâlons-sur-Marne. Mss. 

Vocabulaire nouveau et colloques français et breton, 
in-12. Quimper. S. d 

Vocabulaire nouveau , français et breton. 

fFalkenaër, Encyclopédie des gens du monde , t. m, p. 117. 

Westrenen de Tiellandt , le baron de , Recherches sur la 
langue naturelle de la majeure partie du royaume des Pays- 
Bas , in-8o , pp. 24. 

Wace, Robert. V. Leroux de Lincy. 

Wrigth , Thomas , Anglo-Norman Poem on the conquest 

of Ireland , by Henry the second , from a manuscrit preser. 

ved in the archiépiscopal library at Lambeth-Palace , edited 

by Fr. Michel; With an introduction , an essay on the hislory 

of the anglo-norman conquest of Ireland, in-12. London 1837, 

Zerhin , Gaspard , avocat à Aix , mort en 1650. 

La perlo deys Musos et Coumédios provensalos , in-12 , à 
Ays 1655. 



Fin. 
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